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n ouvrage  militaire  peut-il  paraître  fous  de  meil- 
leurs aufpices  que  ceux  d un  Monarque' éclairé , qui  a 
foigneufement  cultivé  & approfondi  la  fcience  des  héros\ 
L approbation  de  VoTRE  MjjesteT  ejl  U plus  fur  garant 
de  î approbation  publique.  Heureux  fi  je  puis  la  mériter  ! 
Heureux  encore  fi  parmi  mes  idées  il  s'y  en  trouvait  d utiles 
pour  fon  fervice  ! En  attendant  daigne:^ , Sire  , en  agréer 
t hommage , accompagné , non  d un  infipide  encens  , mais 
de  cette  vénération  tendre  & fincere , que  t éclat  du  Trône 
rî  infpire  point , & qui  n efi  due  qu  aux  feuls  Rois  jufies 
& bienfaifans  , dont  on  adrrùre  le  cœur  autant  que  le  génie. 
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C efl  d me  fource  fi  pure  que  dérivent  tous  Us  fentirruns 
de  [èle  & de  foumlffion , avec  Us  quels  je  fuis 


SIRE 

DE  VOTRE  MAJESTÉ 


ht  tris  - hurnhit , tris  • Miffiint  i 
& tris  - divoui  ftrviuur 

De  Sjlka. 
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AVERTISSEMENT. 

Tout  homgie  qui  dans  fes  écrits  ne  cherche  que  la 
vérité  , & n’  a d’ autre  but  que  de  la  répandre  , doit 
commencer  par  ne  fe  point  diflimuler  fes  préjugés  & 
fes  erreurs:  il  doit  même  les  avouer  franchement,  & 
fe  corriger.  On  peut  s attirer  la  confidération  du  Pu- 
blic par  d’ autres  voies , mais  il  n’  y a que  celle-ci  qui 
puiflè  nous  rendre  dignes  de  fa  confiance.  Voilà  *ce  qui 
me  détermine  à être  le  cenfeur  de  mes  propres  ouvra- 
ges, & un  cenfeur  vrai  & rigide. 

Il  y a plus  de  huit  ans  qu  on  publia  mes  penfées 
fiir  la  Taûique,  nullement  faites  pour  être  publiées, 
& fruit  de  quelques  veilles  confacrées  au  filence  & à 
r amitié.  Depuis  ce  temsdà  j’ ai  fait  mon  étude  prin- 
cipale & continuelle  de  cette  partie,  qui  eft  la  bafe 
de  la  Stratégique  & de  toute  la  Science  militaire. 
Mes  connaiflances  fe  font  multipliées , mes  doutes  fe 
font  éclaircis , & mes  idées  fe  font  reâifiées  fur  quel- 
ques objets , que  je  n avais  pas  alTez  ^ien  vus.  J’  ai  eu 
d’ ailleurs  le  tems  de  recueillir  les  voix  des  militaires 
édairés  , & de  favoir  ce  qu  ils  approuvaient  ou  défap- 
prouvaient  dans  mon  livre  ; & j!  ai  en  conféquence  jugé 
nécelTaire  de  refondre , pour  ainfi  dire  , T ôuvrage  d’ une 
maniéré  qui  pût  être  agréable  & utile  à ceux  qui  s’ in- 
térelïènt  aux  progrès  d’une  fcience  qui  eft  la  feule  au- 
jourd’hui, dont  les  principes  trouvent  la  plus  grande 
peine  à s établir. 

*La  Stratégique  eft  proprement  & à bien  employer  & combiner  tous 
la  fcience  du  Général.  Elle  enfeigne  les  moyens  que  lui  fourniflent  les 
à former  les  projets  des  opérations , différentes  brandies  de  la  Taééique. 


Digilized  by  Google 


Pulfque  mon  deflèin  , lorfque  Je  me  mis  à écrire 
ces  obfervations , ne  fut  point  de  faire  un  ouvrage  ab- 
folument  didaftique  , je  ne  m’  aflujettirai  pas  non  plus 
à cette  heure  aux  entraves  d’ une  forme  fcpipuleufe , & 
& me  contenterai  d’ un  certain  ordre  que  je  crois  fuffi- 
fant  pour  la  netteté  des  idées , & pour  la  clarté  & l’in- 
telligence des  principes.  Il  m’  était  bien  venu  dans  l’ima- 
ginadon  de  travailler,  par  une  fuite  d’enthymêmes,  fur 
un  plan  éxaâement  méthodique  ; mais  j’  ai  mieux  aimé 
corriger  les  défauts  de  mon  anden  ouvrage , qu’  en  com- 
pofer  un  nouveau , d’ autant  plus  qu  il  contenait  déjà 
tous  les  germes  des  connailTances  propres  à développer  j 
& mettre  dans  le  plus  grand  jour  , quelques  vérités 
fondamentales  depuis  longtems  découvertes , mais  toujours 
auffi  aveuglement  que  dédaigneufement  rejetées  par  d’or- 
gueilleux incrédules,  dépofitaires  de  la  routine  & des 
illufions.  Il  leur  eft  plus  commode  de  nier  ces  vérités, 
que  de  s’en  inftruire. 

Il  faut  bien  cependant  les  connaître  , il.  faut  bien 
qu’  elles  nous  fervent  de  guides , puifque  fans  elles  on 
n’  a que  trop  v^j  comme  1’  on  s*’  égare  , même  avec 
de  la  fcience  & du  génie.  On  a vu  avec  regret -des 
auteurs  militaires,  doués  d’ ailleurs  des  plus  rares  ta- 
lens  , & non  moins  infiruits  dans  les  parties  fublimes 
que  dans  les  élémentaires,  faute  de  bien  difcerner  ces 
principes  généraux  ôc  invariables  , travailler  infruâueu- 
îêment,  comme  des  hommes  qui  auraient  bâti  fans  au- 
cune folidité  , & fur  le  fable  mouvant. 

Pour  trouver  le  vrai , il  n’  y a qu’  à le  chercher 
avec  un  efprit  libre  de  préjugés  & de  toute  prévention, 
à raifonner  feulement  & conféquemment , & à ne  fe 
rendre  qu’  à 1’  évidence.  En  fuivant  cette  méthode  on 
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abandonnera  promptement  les  routes  frayées  par  l’aveu- 
gle habitude  , l’ ignorance , & 1’  erreur.  La  lumière  pa- 
raîtra ; elle  difTipera  les  preftiges  des  faux  principes  com- 
me le  foleil  diflîpe  le  brouillard;  nos  machines  frêles  & 
compliquées  s’écrouleront;  notre  conftitution  militaire 
pofera  fur  des  fondemens  fblides;  le  iyftème  entier  fera 
fixé;  & s’il  y aura  dans  la  fuite  des  changemens  à 
faire  relatifs  aux  qualités  morales  ou  phyfiques  des  na- 
tions , ces  changemens  , n’  étant  que  des  émanations  de 
loix  lumineufès , fîires , & immuables , feront  toujours 
nécefiaires  ou  utiles  ; au  lieu  qu’  aujom'd’hui , la  bafè 
étant  fauflè  , toute  variation  eft  une  nouvelle-  inconfé- 
quence , nouveau  réfultat  d’ idées  contradiâores  & ab- 
furdes  , nouveau  palliatif , nouvelle  preuve  d’ égarement 
& de  r incertituoe  dans  la  quelle  on  fluâue. 

Il  ferait  à défirer  qu’  on  fe  déterminât  à faire  des 
expériences  pour  mettre  fous  les  yeux  du  grand  nom- 
bre les  vérités  , que  le  petit  nombre  découvre  ou  ap- 
perçoit  par  la  méditation  & par  une  pratique  réfléchie. 
Ces  expériences,  plus  perfuafives  que  tous  les  raifonne- 
mens , convaincraient  quiconque  n’  aurait  pas  un  intérêt 
particulier  à foutenir  obftinément  le  parti  de  l’erreur, 
& à fe  refufer  à l’ évidence  ; & difîiperaient  les  doutes 
de  bien  de  perfonnes,  qui , pour  être  parvenues  aux 
grades  militaires  les  plus  élevés  , n’  en  font  pas  moins 
dans  le  cas  d’ avoir  befoin  de  ces  images  fenfibles , pour 
déterminer  leurs  opinions , ou  affermir  leurs  cônnaiffances. 

En  attendant  ces  épreuves  tâchons , mes  dignes  & 
courageux  amis  * , de  répandre  le  plus  que  nous  pouvons 
les  lumières  qui  doivent  les  amener.  Continuons  à dé- 


* On  fent  bien  à qui  je  m' aJrclTc. 


* -, 
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velopper  les  principes  d’une  Taûique  fimple  & favante, 
& repoulTons  les  contradi£Hons  abliirdes,  les  fophirmes 
captieux  , & les  brillantes  frivolités , qu’  on  lui  oppolê. 
Déjà  la  plus  faine  partie  de  nos  militaires  nous  rend  ju- 
llice , & avoue  que  nos  principes  font  liés  entr’  eux 
comme  les  parties  d’ un  édifice  régulier  & folide.  Et 
certes  on  ne  pourra  jamais  perfeSionner  fes  connailTan- 
ces  à moins  qu’  on  ne  les  range  dans  1’  ordre  convena- 
ble , qu’  on  ne  mette  tous  les  objets  à leur  place , & 
qu’  on  n’  en  découvre  les  véritables  rapports.  Sans  cela 
quelle  confufion  dans  les  idées! 

Vérité , utilité  ; voilà , je  le'  répété , le  but  de  mes 
recherches.  Si  cet  ouvrage  diflipe  les  préjugés  dans  les 
quels  on  croupit,  ü faifant  méprifer  ce  qui  eft  frivole 
& abfurde  il  infpire  du  goût  pour  ce  qui  eft  raifonna- 
ble  & folide,  s’il  ajoute  de  nouveaux  dégrés  de  force 
& de  lumière  à des  vérités  déjà  connues,  s’il  excite 
enfin  les  militaires  éclairés  à découvrir  celles  qu’  on  igno- 
re, il  aura  rempli  toutes  mes  vues,  & je  me  croirai 
aftez  récompenfé  de  mon  travaiL 
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PENSEES 

SUR 

LA  TACTIQUE,  ET  LA  STRATÉGIQUE 


CHAPITRE  PREMIER 

RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES. 

efl  vrai,  mon  cher  ami,  qu’au  milieu  des  armées  qui  dé- 
folent  & enfanglantent  P Allemagne , je  fuis  bien  à portée  de 
feire  les  obfervations  que  vous  me  demandez , & que  vous  fe- 
riez mieux  que  moi , fi  vous  étiez  à ma  place.  Il  n’  eft  pas 
moins  fenfible,  qu’on  ne  faurait  avoir,  & par  le  caraflere  des 
Généraux  , & par  la  qualité  des  troupes , une  plus  belle  occa- 
fion  de  méditer  fur  un  art , duquel  dépend  la  profpérité , & 
fouvent  le  fort  des  Etats.  Que  nous  ferions  heureux , fi  ces 
méditations  pouvaient  contribuer  à l' établifTement  d’un  meilleur 
fyftème  deTafHque,  qui  rendit  les  combats  moins  meurtriers  & 
plus  décififs , & par  conféquent  les  guerres  moins  longues  & 
moins  ruineufes  ! Quel  bien  ne  ferait-ce  pas  pour  l’ humanité  ! 

Quels  maux  au  contraire  ne  doit  elle  pas  attendre  d’ un 
fyftème  auffi  odieux  qu’  abfurde  , qui  ne  tend  qu’  à s’ entre-dé- 
truire  inutilement  fans  rien  décider , qu’à  prolonger  les  ferres, 
& qu’  à rendre  l’ Europe  un  vafte  théâtre  d’ horreur  & de  fang  ! 

Eflayons  donc  , pour  vous  fatisfaire , de  raftembler  & de 
mettre  dans  un  certain  ordre  quelques  réfléxions  que  j’ai  faites, 
il  y a plufieurs  mois,  afiez  à la  hâte , auxquelles  j’en  ajouterai 
d’ autres  fur  les  matières  , que  vous  m’  avez  indiquées. 

Vous  vous  attendez,  peut-être,  à quelqu’éloge  de  la  Taftique 
moderne,  mais  je  dois  dès  à-prélênt  vous  annoncer,  que  mes 
obfervations  ne  m’  ont  pas  conduit  à être  fon  panégyrifte.  Je 
crois  , qu’  elles  vous  feront  voir  aufli , que  cette  Taftique 
n’eft  appuyée  que  fur  de  faux  principes,  & qu’on  n’y  fuit, 
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» TACTIQUE 

quant  au  fond , que  des  idées  jseu  claires  y & une  routine  peu 

méditée. 

Les  connaiflances  les  plus  fimples  feront  toujours  incertaines 
& ftériles  , faute  de  connaître  les  vraies  loix , auxquelles  les 
manœuvres  font  foumifes,  & defquelles  une  théorie  lavante  & 
une  expérience  réfléchie  tirent  les  induftions  les  plus  fùres  , & 
les . vues  les  plus  étendues.  Il  eft  doue  fenfible  , que  ceux  aux- 
quels' le  commandement  des  troupes  eft  confié  , doivent , s’ ils 
ne  veulent  agir  au  hazard , fubftituer  ces  loix  lumineufes  & pré- 
cifes  aux  faibles  tâtonnemens  d’une  pratique  chancelante,  à la- 
quelle même  beaucoup  d’ officiers  ne  parviennent  jamais , quoi- 
qu’ils ayent  blanchi  fous  les  armes , • parce  qu’elle  dépend  d’un 
enchairiement  d’ occafions , dont  il  n’  y a qu’  un  petit  nombre 
qui  puiflè  profiter.  Et  puis  ces  praticiens  fans  principes,  qui  ne 
connaiflênt  que  ce  qu’ils  ont  vu  , & cela  encore  alTez  mal, 
comment  le  tireront-ils  d’ affaire  dans  ce  qu’  ils  n’  ont  jamais  vû  ? 
La  pratique  eft  fans  contredit  nécelTaire  j mais  abandonnée  à elle 
même,  la  fphère  eft  bien  étroite.  Si  elle  veut  en  franchir  les 
bornes , comme  elle  marche  fans  guide , elle  s’  égare  à chaque 
pas  , & fùrement  elle  ne  produit  jamais  rien  de  l^n , du  moins 
rien  de  parfait. 

Les  hommes  naturellement  routiniers  réfléchiffent  rarement 
fur  leurs  habitudes.  Pourquoi  laTaélique  trouve-t-elle  tant  d’ob- 
ftàcles  à fe  perféêlionner  ? C’  eft  que  la  plus  pan  des  militaires 
cherchent  les  faits,  & très-peu  cherchent  les  principes.  Ceux-ci 
ne  régnent  donc  jamais , & il  n’y  a que  les  erreurs  & les  abus  - 
qui  s’  enracinent. 


*„Un  mulet  qui  aurait  fait  dix 
,,  campagnes  fous  le  Prince  Eugène, 
„ dit  le  Roi  de  PrulTe  , n'  en  ferait 
„ pas  meilleur  Taèticien,  & U faut 
„ avouer,  i la  honte  de  l'humanité, 
,,  que  fur  l'article  de  cette  paref- 
u leufe  (hipidité,  beaucoup  de  vieux 
„ officiers  ne  valent  pas  mieux  que 
„ ce  mulet.  Suivre  la  routine  du  1er- 
,,  vice,  s'occuper  de  fa  pâture  & de 
„ fon  couvert,  manger  quand  on  man- 


„ ge , fe  battre  quand  tout  le  mon- 
,,  de  fe  bat , voilà  ce  qui  pour  le 
„ grand  nombre  s' appelle  avoir  fait 
„ campagne  & être  blanchi  fous  le 
„ harnois.  De  là  vient  ce  nombre 
„ de  militaires  rouilles  dans  la  mé- 
„ diocrité  , & qui  ne  connailTent , 
„ ni  ne  s’embarralTent  de  connaitre 
„ les  caufes  de  leurs  triomphes  ou 
„ de  leurs  défaites.  Cependant  ces 
„ caufes  font  très-réelles. 
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ET  STRATEGIQUE.  3 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  fuivre  des  principes  de  nom , ou 
trop  légèrement  adoptés.  * Il  faut  que  ces  principes  foient  d’une 
évidence  inconteftable  , & l’on  doit  par  conféquent  fe  bien  gar- 
der d’ en  admettre  d’ illufoires  ou  arbitraires , & même  d’ équi- 
voques ou  mal  digérés.  Que  de  gens  qui  fe  meublent  la  tête 
d’ idées  très-faufles , & reçoivent  des  erreurs  comme  des  vérités  ! ♦. 

Puifque  j’  écris  pour  un  ami  qui  poffede  les  fciences  exaêles 
aufli  bien  qu’  aucun  militaire  , je  ne  ferai  aucune  difficulté  dé 
me  fervir  de  cet  inftrument  lorfque  les  matières  1’  exigeront . ■ 
Vous  jugez  bnen  que  ce  n’  eft  pas  pour  étaler  un  peu  de  géo- 
métrie à vos  yeux , mais  c’  eft  que  réellement  on  ne  peut  rien 
démontrer , rien  ftatuer , pas  même  parvenir  à un  certain  degré 
de  clarté  & de  précifion,  fans  le  fecours  de  cette  fcience. 

Rien  d’ hypothétique  dans  ces  réfléxions.  Si  vous  croyez  y 
entrevoir  un  certain  air  de  fyftème  , faites-y  bien  attention, 
vous  verrez  que  ce  n’  eft  que  l’ ordre  naturel  & l’ enchaînement 
des  idées.  En  un  mot,  je  n’ai  pas  imaginé  un  fyftème  étayé 
fur  des  fondemens  arbitraires,  pour  y accommoder  enfuite  les 
obfervations  & les  faits  par  une  analogie  forcée;  mais  des  faits 
& des  obfèrvations  émane  le  fyftème,  fondé  fur  des  principes 
fufceptibles  de  démonftration  géométrique.  Si  ce  que  je  vous 
préfente  n’eft  que  légèrement  ébauché,  il  peut  vous  éxciter  au 
moins  à produire  quelque  chofe  de  plus  parfait.  Un  petit  def- 
fein  mal  crayonné  a quelquefois  fait  naître  l’ idée  d’ un  grand 
tableau. 


* On  peut  appliquer  à notre 
A) jet  ce  qu’  un  Auteur  politique  dit 
fur  un  autre.  On  nt  fait  point  fe  mé- 
fier de  fes  lumières  y & parcequ'  on  a 
atmmetndi  on  n'  imagine  pas  pouvoir 


fe  tromper.  Voilà  pourquoi  une  faute 
qui  a tu  faite  fe  fait  encore,  & fe 
fait  longtems.  Elle  devient  maxime0 
& Us  prdjugü  gouvernent^ 


A n 
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CHAPITRE  II. 


Du  principe  fondamental  d"  une  bonne  Ta3ique. 

Un  peuple  pour  qui  la  euerre , à l’ exemple  des  Romains , eft 
depuis  le  commencement  d^e  ce  fiècle  une  méditation , & la  paix 
un  exercice , a attiré  fur  lui  l’ attention  de  toute  l’ Europe.  * La 
réputation  de  fa  difcipline,  & fes  viftoires  , fruit  de  cette  di- 
fcipline,  ont  fait  naître  chez  les  autres  nations  une  forte  envie 
de  r imiter.  Quelque  imparfaite , & même  fouvent  quelque  ab- 
furde  & rid  cule  que  foit  cette  imitation , on  en  a du  moins  tiré 
cet  avantage , d’ avoir  commencé  à connaître  que  ce  n’  eft  pas 
en  laiftànt  languir  les  troupes  dans  des  gamifons,  & en  les 
exerçant  fur  une  place  d’exercice  , ou  fur  Ta  peloufe  d’ un  gla- 
cis, qu’on  peut  le  flatter  de  les  avoir  bien  dreffées,  & l’on  eft 
aujourd’hui  convaincu,  que  de  telles  troupes  feront  toujours  bat- 
tues par  celles  qu’on  aura  exercées  en  pleine  campagne  aux 
grandes  manoeuvres  & à toutes  les  opérations  militaires , ou 
que  ce  ne  fera  qu’ après  des  défaites  réitérées  qu’elles  appren- 
dront les  élémens  de  la  guerre:  trifte  maniéré  d’inftruftion! 

Si  l’ envie  d’ imiter  un  peuple  militairement  conftitué  a def- 
fillé  les  yeux  de  ceux  qui  gouvernent  fur  quelques  objets  , elle 
les  leur  a fafcinés  fur  d’ autres  non  moins  importans  ; enforte , 

au’ à la  bien  confidérer,  cette  envie  a fait  autant  de  mal  que 
e bien.  Tout  le  monde  s’ eft  imaginé,  & cela  dans  un  tems 


* Il  n’y  i point  de  troupes, 
qu*  on  fe  foit  plus  eniprelTé  de  voir, 
éi  qu'on  ait  plus  mal  vues  que  les 
Prumennes.  C eft  que  pour  les  con- 
naître il  fallait  une  intelligence,  un 
difcernement , une  finefTe  de  taâ  , 
que  les  obfervateurs  n'  avoient  ordi- 
nairement pas.  Ils  y allaient  imbus 
de  leurs  fauftes  opinions  Sc  pétris  de 
leurs  préjugés , & ne  voyaient , ou 
ne  croyaient  voir,  que  ce  qui  femblait 
s’ rapporter , quoique  ce  ne  fut 
ires-fouvent  qu’un  accefleire,  ou  un 


véritable  preftige,  employé  pour  cacher 
l'efprit  & l’objet  des  dilpolitions  & 
des  manoeuvres.  Voilà  l’origine  de 
tant  de  fauftes  notions  fur  les  exer- 
cices , les  feux , & les  évolutions  des 
Prullicns.  Ces  faufles  notions  , dans 
les  quelles  on  flotte  prefque  partout 
en  Europe,  ont  rendu  les  troupes  le 
jouet  de  continuelles  innovations  aulC 
fatigantes  que  frivoles  , tandis  qu'on 
a laiflé  régner  les  vices  d’une  Taâi- 
que  abfurde , & les  abus  d'und  igno- 
rante routine. 
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qui  produirait  quelques  ouvrages  aflez  propres  à le  défabulêr, 
que  cette  Taftique  fi  eftimée  devait  être  exempte  de  défauts, 
& dès-lors  on  n’y  en  a point  vus,  & tout  ce  qui  n’y  était 
pas  conforme  n’  a plus  été  écouté.  Un  peu  plus  d’ attention  & 
d’examen  eut  fait  connaître,  que  c’était  par  tout  le  même  or- 
dre , employé  d’ un  côté  avec  tout  1’  art  imaginable  & toute  la 
vivacité  dont  il  pouvait  être  fufceptible  , & de  l’ autre  avec  plus 
d’ inertie  & beaucoup  moins  de  finefle  & de  combinaifon  ; * que 
cette  Taftique  tant  vantée  ne  différait  donc  point  effentiellement 
de  celle  des  autres  nations  ; qu’  une  autre  encore  plus  défeftueufe 
eut  opéré  des  prodiges  en  d’ aufli  habiles  mains  -,  & que  même 
le  Roi  de  Prune  ferait  moins  admirable,  s’il  avait  eu  des  inftru- 
mens  plus  parfaits.  On  aurait  vu  qu’il  ne  fallait  pas  confondre 
le  génie  du  Monarque , les  talens  & la  fcience  du  Général , l’ in- 
ftruêtion  & l’exercice  des  troupes,  la  fupériorité  & les  détails 
de  la  difcipline,  avec -le  fond  de  la  Taftique. 

La  formation  d’ une  troupe  ne  faurait  être  cenfée  véritable- 
ment bonne,  fi  elle  ne  réunit  la  fimplicité  & la  folidité  ; fi  elle 
n’  eft  fufceptible  de  toutes  les  manœuvres  ; & fi  elle  n’  eft  fi  bieq 
combinée  avec  fon  armement,  qu’il  en  réfulte  la  plus  grande 
force  numérique  , phyfique,  & morale.  C’ eft  fur  quoi  il  faut 
tabler , & à quoi  on  a très-peu  fongé  depuis  les  Grecs  & les  Ro- 
mains, par  ce  qu’on  n’a  point  cherché  à proportionner  les  ef- 
fets de  l’ armement  aux  principes  & au  but  des  manœuvres.  Les 
Romains  furtout,  qu’on  cite  fi  fouvent  & qu’on  étudie  fi  peu, 
ne  font  parvenus  à avoir  une  Taftique  fupérieure  à celle  des 
autres  nations  , qu’  en  perfeftionnant  toujours  leurs  armes  , & 
les  rendant  analogues  à une  ordonnance  fimple  & folide.  La  for- 
me & les  dimenfions  de  leurs  épées  , de  leur  pUum , de  leurs  ja- 
velots , de  leurs  piques  , de  leurs  boucliers , ont  varié  autant  de 
fois  que  1’  expérience  leur  a découvert  leur  défeftuofité , ou  les 


* Depuis  que  ce-ol  eft  écrit  les 
Troupes  Autrichiennes  ont  bien  dian- 
gé.  Leur  conftitution  eft  devenue  plus 
folide,  leur  difcipline  plus  nerveufe, 
leurTaâique  plus  favante,&  un  con- 
tinuel exercice  les  a ftylées  aux  grands 
nouvemens  de  la  guerre,  Sc  les  a 


tendues  très-manœuvricres.  Elles  doi- 
vent tous  ces  avantages  aux  foins  in- 
fatigables de  r Empereur  , dont  les 
vertus  & les  talens  annoncent  un 
Prince  aufli  capable  de  conduire  fes 
armées , que  de  les  former  & de  ieJ 
aguerrir. 
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avantages  des  armes  qui  les  avoient  battus  , car  ces  armes  ne 
les  battirent  jamais  plus  d’ une  fois.  Les  Gaulois  au  contraire  , 
non  moin  braves  ni  moins  belliqueux,  mais  beaucoup  moins  ré- 
fléxifs  , & ne  profitant  par  conféquent  jamais  des  lumières  & 
des  fautes  , n’  ont  été  fubjugés  , que  parce  qu’  ils  avaient  une 
mauvaife  Taftiqucj  & ils  avaient  une  mauvaife  Taftique , parce 
qu’  ils  avaient  de  mauvaifes  armes , auxquelles  ils  n’  ont  jamais 
voulu  renoncer.  Tous  les  peuples  en  général  ont  imité  les  Gau- 
lois, & je  n’en  vois  pas  un  feul  qui  ait  ofé  être  Romain. 

L’ exemple  de  tant  de  fiècles  fert  affez  de  réponfe  à l’ ob- 
jeftion  triviale  qu’on  ne  manque  jamais  de  faire  toute  inno- 
vation utile,  qu’on  propofe  dans  le  militaire.  L’ennemi,  vous 
dit-on  toujours , fera  les  mêmes  changemens  que  vous , il  adopte- 
ra les  mêmes  armes , & la  même  Taftique.  L’ expérience  nous 
fait  voir  le  contraire  : mais  fuppofons  qu’  il  les  adopte , cela  ne 
peut  certainement  pas  arriver  qu’ après  avoir  reconnu  leur  per- 
feélion  à fes  dépens,  & après  des  défaites  réitérées,  qui  auront 
donné  au  premier , qui  s’ en  fera  fervi , une  fupériorité  décifive, 
& bien  dimeile  à lui  ôter. 


CHAPITRE  IIL 

Des  objets  de  la  TaSique. 

Le  but  des  principes  de  la  Taftique  doit  être  de  faire  agir  un 
corps  de  troupes  avec  le  plus  d’ ordre , de  célérité , & d’ im- 
pulîion , qu’  il  foit  poflible.  Il  eft  donc  à propos  de  voir  quels 
font  les  défauts  qui  s’oppofent  à ces  trois  objets.  Pour  l’ordre 
& la  célérité,  c’ell  la  trop  grande  étendue  du  front  & le  peu 
de  profondeur;  & pour  l’impulfion,  c’eft  l’imperfeftion  des 
armes  ; imperfeftion  qui  rend  toute  profondeur  inutile.  Comme 
l’ordonnance  moderne  a tout  ces  défauts,  l’on  a beau  fe  tour- 
menter pour  augmenter  la  vîtefTe  & la  malTe  des  troupes,  on 
n’  aura  jamais  ni  malTe  ni  vîtefle.  Ce  fera  toujours  ou  des  corps 
minces  fans  légéreté , ou  des  corps  lourds  fans  poids. 

Les  cohortes  Romaines  étaient  formées  dans  un  bien  meil-r 
leur  efprit  que  nos  bataillons.  La  pedtefTe  du  front  faifàit  leitf 
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vîteffe  en  fupprimant  tout  flottement , toute  ondulation  ; & la 

Sadation  des  armes  proportionnée  à une  certaine  profondeur 
s files  donnait  le  poids  & la  force  d’impulfion.  Voilà  ce  qui 
à la  fin  a fait  triompher  la  Légion  de  l’ordonnance  des  Car- 
thaginois, des  Grecs,  des  Afiatiques,  en  un  mot,  de  cette  for- 
midable Phalange  qui  paraifTait  être  faite  pour  balancer  la  for- 
tune de  Rome.  . 

Si  on  confultait  un  peu  le  cœur  du  foldat,  l’on  verrait 
combien  les  fuccès  & les  malheurs  à la  guerre  doivent  être  at- 
tribués à cette  dif{X)fition  d’ efprit  qui  le  rend  audacieux  ou  ti- 
mide, & combien  cette  difpofition  eft  une  fuite  néceflTaire  de 
l’ordre  bon  ou  mauvais  qu’on  a choifi.  Cela  eft  fi  fort  lié 
enfemble , & l’ ame  du  foldat  tellement  dépendante  de  1’  ordre 
du  combat,  lequel  dépend  lui-même  de  la  qualité  des  armes, 
que  dès  qu’il  en  apperçoit  le  faible,  & il  l’apperçoit  prefque 
toujours,  il  eft  à demi-battu,  & incapable  de  cette  courageufe 
réfolution  qui  pourrait  fouvent  réparer  les  fautes  du  Général. 
Puifque  la  valeur  des  voupes  dérive  fi  fort  de  la  maniéré  de 
les  armer  & de  les  former,  on  ne  faurait  ufer  de  trop  de  foin 
pour  choifir  celle  qui  eft  la  plus  propre  à leur  infpirer  cette 
confiance  qui  contribue  tant  à la  viôoire. 

lettons  un  moment  les  yeux  fur  la  méthode  ordinaire.  Des 
battaillons  longs  , minces,  & flottans,  en  un  mot  incapables 
d’ aftion , qui  ne  voient  rien  devant  eux  pour  les  couvrir , ni 
rien  derrière  eux  pour  les  foutenirj  une  Infanterie  deftituée  de 
force  de  front  & de  flanc , entièrement  féparée  de  fa  Cavalerie  $ 
des  armes  qui  rendent  inutiles  les  meilleures  difpofitions  , & 
bornent  aux  chefs  de  file  toute  la  force  impulfive  ; des  lignes 
arrangées  de  maniéré  que  la  défaite  de  l’ une  entraine  néceflai- 
rement  celle  des  autres:  avouons  le  de  bonne  foi,  quelques  déçus 

3ue  nous  puilTions  être  par  les  préjugés , y a-t-il  dans  tout  cela 
e quoi  raifurer  les  troupes  & leur  infoirer  le  courage  ? 

Pour  avoir  la  bafe  d’une  bonne  Taéfique,  l’on  doit  bien 
méditer  & fagement  combiner  ces  trois  objets.  La  qualité  des 
armes  rélativement  au  choc  & au  feu  ; la  mafle , l’ arrangement, 
&"la  folidité  des  corps } la  fimpKcité,  la  fureté,  & la  vitelTe 
de  leurs  mouvemens.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cet  exa- 
men , il  faut  que  nous  donnions  à l’ Infanterie  une  forme  plus 
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fimple , mieux  cimentée , & plus  analogue  aux  bons  principes , 
que  celle  qui  eft  aéluellement  en  uTage,  & que  nous  comment 
cions  par  établir  quelques  règles  fur  Te  nombre,  la  levée,  & le 
recrutement  des  Troupes. 

CHAPITRE  IV. 

Nombre  y levée  ^ recrutement. 

Le  nombre  des  Troupes  doit  être  en  proportion  de  la  gran> 
deur  de  l’Etat,  de  fes  moyens,  de  fa  population.  Il  doit  être 
encore  calculé  fur  la  conftitution  & la  nature  du  pays,  fur  la 
puiflance  & le  caraftère  des  nations  voifines,  & fur  le  fyftème 
politique.  Une  milice  trop  faible  ne  fufHrait  pas,  même  dans 
la  paix  la  plus  profonde  , à la  fUreté  & à la  tranquillité  inté- 
rieure, ni  à la  confidération  extérieure  de  l’Etat}'  trop  nom- 
breufe  elle  lui  ferait  à charge.  La  compofîtion  la  plus  folide 
la  difcipline  la  plus  favante  doivent  furtout  fuppléer  au  nombre, 
& foulager  les  peuples. 

La  force  militaire  doit-être  aufli  calculée  fur  trois  pieds 
d’ effeftif.  Le  pied  de  paix , le  petit  pied  de  guerre , & le 
grand  pied  de  guerre.  L’elTentiel  ell  de  pafTer  de  l’un  à l’au- 
tre avec  facilité,  & fans  la  moindre  atteinte  à l’ordre  & à la 
difcipline..  Il  eft  pour  cela  de  toute  neceffité  d’avoir  une  bon- 
ne pépinière  de  foldats,  & de  pouvoir  faire  toutes  les  augmen- 
tations d’ hommes  inftruits  & difciplinés , car  ce  n’  eft  qu’  autant 
que  les  recrues  font  de  cette  efpèce,  que  les  augmentations  ac- 
croilTent  la  force  des  corps.  Des  recrues  prifes  au  hazard  & 
fans  choix,  & qu’on  n’a  point  préparées  à la  difcipline,  bien 
loin  de  produire  cet  effet,  ne  font  qu’ occafionner  le  défordre, 
affaiblir  les  corps  en  multipliant  le  nombre, & détruire  leur  liai- 
fon  & leur  folidité.  * La 


* Rien  n’eft  plus  nuifîble  i la 
bonne  conftitution  des  corps  que  le 
mélange  de  foldats  formés  & de 
nouvelles  recrues.  Celles-ci  retardent 
ta  tenu  de  paix  l' ioftiudUon  des  au- 


tres, & caufent  en  tems  de  guerre 
des  défordres  de  grande  confcquence 
dans  les  poftes  , les  manoeuvres,  Sc 
les  combats. 
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La  véritable  force  du  militaire  confifte  donc  danj  la  fa- 

feffe  de  fa  conlHtudon , & dans  les  moyens  , qu’  elle  procure, 
e faire  fur  le  champ  avec  ordre  & facilité  les  augmentations 
nécelTaires  par  des  hommes  pliés  à la  difcipline,  & inftruits  de 
leurs  devoirs. 

Ces  moyens  (ont  t.*  Etablir  un  (yftème  d’éducation  mili- 
taire , qui  accrédite  & honore  la  profelfion  du  foldat , qui  in- 
Ipire  le  courage  & ftétrilTe  la  moHelTe  , qui  prépare  la  nation  à 
former  une  milice  nerveufb  & patriotique.  • z.®  Avoir  des  corps 
provinciaux  tellement  conlHtués,  que  la  jeuneffe  des  campagnes 
recherche  avidement  1’  honneur  d’ y être  enrôlée , **  & qu’  ils 
foient  comme  des  refervoirs  pour  la  guerre  , & en  même  tems 
des  dépôts  généraux  , qui  verfent  les  hommes  pliés  à la  difci- 
pline dans  les  dépôts  particuliers  des  Régimens.  3.®  Attacher  un 
dépôt  de  recrues  à chaque  Régiment,  qui  fournilTe  les  foldats 
drefliés  à d’ autres  dépôts  des  bataillons  que  je  nomme  pelotons 
fumuméraires , d’ où  ces  foldats  parfaitement  inftruits  & formés, 
entrent  enfin  dans  les  compagnies. 

Il  fera  très-utile  d’ attacher  un  grand  point  d’ honneur  au 
paiTage  d’ un  dépôt  à L’ autre  jufqu’  à l’  entrée  dans  les  batail- 
lons , & d’ augmenter  la  paye  progreflivement.  Par  ces  deux 
véhicules  on  flattera  1’  amour  propre,  on  excitera  1’  émulation 
& on  aura  des  foldats  qui  .eftimeront  & chériront  leur  état. 

Il  faut  imaginer  tous  les  moyens  pofliWes  de  rendre  la  pro- 
fefllon  du  foldat  refpeétable.  Il  doit  y avoir  une  progreflion  de 
marques  hemorifiques  pour  toutes  les  clalTes  depuis  les  nouveaux 
enrôlés  julqu’aux  vétérans.  Une  tenue  vraiment  militaire  influe- 
aufll  beaucoup  fur  le  recrutement , & il  ne  faut  pas  négliger 
cet  appas. 

Chaque  ville,  & village,  doivent  avoir  un  drapeau  & un 
étendart  aux  armes  du  Souverain,  & de  la  province.  On  plan- 
tera le  drapeau  pour  la  levée  de  l’ infanterie , & 1’  étendart  pour 


* Nous  dirons  ailleurs  quel  de- 
vrait être  ce  fyftème. 

11  faut  exercer  tous  les  ans 
ces  corps  provinciaux  pendant  un 
mois  de  fuite.  Ce  tems  fufiir  à leut 
ÎBÙruâlon.  Au  lieu  donc  de  deux 


revues  on-  ne  leur  en  donnera  qu’une.: 
En  les  exerçant  aioll  (ans  interruption, 
& les  faifant  camper,  on  facilitera 
beaucoup  leur  icole , on  la  rendra 
plus  folide  , & on  remplira  luiepx 
i'obiet  de  leur  inAitutioQ. 

B 
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■ccHe  de  la  cavalerie' , dans  un  endroit  entouré^  d’une  palîffadé, 
'&  confacré  à cet  ufage  par  des  cérémonies' impdrantes.'^'’Ceux 
qui  le  préfenteront  pour  être  enrôlés  feront  admis  dans  î*  efta- 
cade  où  l’Enfeigne  militaire  eft  arborée.  On  y choifira  les' plus 
‘propres  au  fervice,“&  les  préférés  feront  fur  le ^'cham^  revêtus 
^lé  l:i  ' marque  d’ enrôlement , & jouifont  dès-lors ‘de  _ certaines 
"<li{Hn6rions  dan?  leurs'  villages',  ' ' 

il).  Il  y aura  deux  efpèccs  de  recrues.  L’une  de  ceux  qui  vou- 
dront entrer  dans  les  coms  provinciaux  , 8c  1’  autil!  de  ceux 
<iui  voudront  paffer  direftement  dans  les  dépôts'  particuliers  des 
fRégîmens.  ' ^ t 

LéS  recrues  étrangères  feront  à part  une  troifiefùe'  cîàffé 
'&  entreront  immédiatement  aux  dépôts  refpeftîfs  'dés  \orps, 
■J^ur  lefquels  elles  fe  feront  engagées.  ' '* 

U'ir  'Les  détails  des  levées  demandent  beaucoup  d’ intetligéncè , 
«e  l’on  -doit  apporter  la  plus  grande  attention  au  choix’ oe'^per- 
foones  qu’ôti''’ y employé.  • - - ' •'  ' 

• clTentiel  de  n’y  jamais  fouffrir  de  viôicnce  , ^de  fur- 

Jprife,  ni  de  fupercherie.  Ces  voies ‘odieufes.  peuvent  bien  vous 
fournir  quelques  refTourccs  légères  8c  momentanées,  mais  elles 
tarifferit  à la  longue  celles  qui  feraient  permanentes  8c  inépui- 
fables.  Le  fort  mê^me  a quelque  chofe  d’ opjxifé  à 1’  elprit  mi- 
litaire, 8t  c’eft  un  affez  mauvais  expédient.  Il  nous  faut  des 
gens  de  bonne  volonté , 8c  qui  ayent  un  goût  décidé  pour  le 
forvice.  S’il  peut  être  quelque  fois  néceffaire  d’employer  la  con- 
trainte , ce  n’  eft  que  pour  ces  fainéans  dont  les  grandes  villes 
regotgent , Ôc  dont  il  eft  bon  de  les  purger.  Encore  faüt-il  fa- 
voir  colorer  cette  contrainte,  & lui  hiilTer,  pour  la  fbrtnèj  qftcl- 
qtnes ) apparences  de  liberté.  ^ ^ 

-Voulez-vous  avoir  de  bonnes  troupes  ? voulez-vt^S  ''qué^'l? 

T..*/ 


qualité  fupplée  au  nombre , 6c  que 


ce  nombre  ne 
.)  ] 


Ce,  corps  provinciaux  devront 
(barnir- tmis  les  arts  un  certahi  •om- 
bre d’ hommes  aux  dépôts  des  Régi- 
nicns  de  leurs  diftriéls  rcfpedift,  car 
chaque  Régiment  national  aura  un| 
- dilfrié):  qui'  lui  fcra'affeéfé.  Mais’ les 
hommes  ne  feront  cltoilis  que  parmi 


ceux  qui  fe  prefentoton^,  volontaire- 
TOfenr.  Toute  idée' 'dé' contrainfc  eu 
fera  bannie  Sc  abfolnment  défendue , 
6c  meme  s’il  y en  aura  qui  veuillent 
entrer  dans' d’ antres  Régimcas,  ccl«|^ 
Icnr  fera  accordé.  ... 


I 
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onéreux  à l’ Etat  ? ChoifilTez  foigneufement  1’  efpèce  dont  vous 
formez  & recrutez  les  corps.  Je  me  répété  , mais  dans  les  cho- 
fes  utiles  il  faut  fe  répéter  lans  cefle  pour  fe  faire  entendre . 
Dans  les  frivoles  on  vous  entend  à demi  mot.  __ 

Il  ne  faut  enrôler  que  des  hommes  làins  & robuftes.  Un 
doit  moins  s’  attacher  à la  taille , qu’  à la  bonne  conformation. 
La  taille  cependant  doit  être  prefcrite  par  l’ ordonnance  relative- 
ment aux  différentes  efpêces  de  troupes , n^is  d’ une  maniéré 
toujours  analogue  aux  moyens  de  la  levée. 

Il  n’  y a jx)int  de  meilleurs  foldats  , que  ceux  qu’  on  levé 
dans  les  campagnes}  parce  qu’ils  font  endurcis  à la  fatigue, 
habitués  à remuer  la  terre,  & ^ts  à une  nourriture  grolliere, 
& aux  rigueurs  des  faifons.  Mais  1’  efpèCe  la  plus  propre  à four- 
nir de  bons  foldats , & la  vraie  pépinière  des  troupes , la  clafl'e 
des  cultivateurs , eft  en  môme  tetm  celle  qui  veut  être  ménagée 
le  plus,  & dont  il  faut  fe  fervir  avec  circonfpeélion , puiique 
c’eft  de  leur  travail  que  dépend  la  vie  des  citoyens,  & l’opu- 
lence de  r Etat.  Le  nombre  des  recrues  deftinées  aux  Régi- 
mens  d’ordonnance  *,  qu’on  prend  parmi  les  laboureurs,  doit 
être  par  conféquent  proportionné  à l’étendue  du  pays,  & cal- 
culé avec  fageffe  fur  la  population  des  campagnes , & leurs  dif- 
férentes efpeces  de  culture-  Cela  n’  empêchera  .pas  que  tout  la- 
boureur ne  devienne  promptement  foldat  en  tems  de  guerre,  8t 
dans  le  befoin  } pourvu  que  la  conffitutioo  foit  telle  que  je  l’in- 
diquerai ailleurs , & que  ceux  qui  gouvernent  fâchent  voir  & 
combiner  les  différens  objets  d'utilité  publique- 

Après  lés  laboureurs , les  hommes  les  plus  propres  dans  les 
campagnes  au  métier  de  foldat  fmt  ceux  qui  en  exercent  de 
durs  & pénibles , tels  que  les  chalTeurs  , les  .forgerons , les  bû- 
cherons , &c. , & dans  les  villes  ce  font  tous  , les  gens  adonnés  à 
dés  profeflions  qui  exigent  de  la  force,  de  l’adreffe,  & ce  tra- 
vail continuel  qui  prélerve  de  la  molleffe  Sc  du  libertinage. 

^ Un  des  vices  remarquables  de  plufieurs'  confrirtitions  mili- 
taires c’  eil  d’ avoir  des  corps  enticrement  formés  d’ incfividus  , 

A»»  * 

» ». 

* Je  dis  dclUnces  aux  Rumens  n’y  a nul  Inconvénient}  puisqu’el- 
d’ ordonnance , car  pour  celles  qui  les  ne  fouf  aucun  vuide  dans  l’agri- 
retient  dans  les  corps  provinciaux  U culture. 


B 
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M SUT:>AXTrhQ-ü2E  T J ' 

eu’E«BCuae':’cpf(3pnétë  : n’jïtadœ  àoleap  qa*tne.q['i*  Il  donc 
. tacher^scejiiie,iêinbie^3que.'  dans  «thaqoe  liiiatxitlcln  il  y aie  ati 
mefins  unt-cmqmèBBe  df  foldats,!f{uû  pofTedeot  ipieiqu^  ebofe  m 
propre^  ,-fces  congés  d’-ahéince,  qu’joç  leur  ilonnnatt .Içtacsnt 
pour  lors  utiles  à?ceux;quirTdieat  auiftégimeor  ,i  & t}ui  nhqai 
pâs  \^  mêmes  TeiToarceSi  Oh  établirait moyatinanp:  xaaé  pré- 
caBkioD  , an  éqmiibré^&':8né"égaiité;v<ii’t)hàtdâitteftdeac>  Hian/an> 
(âge  :x1b:^  corps , âc  le  i>iemétte  des  iodividns , dèuxi  olqet^  qu’est 
né  üiQrait  ooncilicrv 'lor^e . -lë  bkadloo  >eftv  tout  ? campofê  !da 
(bklacs  indig^nss ’MKSpçdstiljblbnhpaâibie  .de  Üê  .tâeh  i fournir  de 
cax:{uesle»tfép(éftiieB9imiii^  ctqRpâttarjbda-ç|ia!:eux.iu  likbrco 
dwnrr ndgigoat  ioffi.der;.&  dr/toveiëcgehrr,  xquibsVdbû 
* gnent'xdQ;!COtpsxÿoet  jcunfr.affaiéëa.paniiyiltëres  v ''  doit  âtret  ueilie 
«LiZ«cnite]Beat.,U^iitc<tà(  car  effet  ^Sc 

les  fergens,  allant  en  fémedre,  fetmd  ëcAua  d*.  qivoyer  :ooiame« 
ner  à 'leurs  bataillons  réfpeftifs  autant  de  recrues  , qu’  ils  auront 
paflé  de  mois  hors  du  Régiment.  Les  hommes , qu’  ils  préfen- 
teicnt , doivent  avoir  toutes  les  qualités  requifes  ; autrement  on 
ne  les  recevra  point  aux  dépôts , les  officiers  ou  les  fergens  en 
feront  .pour  les  fraix  , & ils  fubiront  encore  par-deiTus  des  rete- 
nues fur  leurs  appointemens. 

Difons  à cette  heure  quelque  chofe  de  T'engagement.  Il  doit 
être  pour  le  moins  auffi  fort  que  chez  vos  voilins,  mais  il  ne 
faut  jamais  le  donner  tout  entier  à la  fois.  Cette  précaution 
vous  dédommagera  amplement  ^dû  peu  d«it  vous  l’ aurez  aug- 
menté. Si  la  capitulation  eft , par  exemple , de  üx  ans , oji  le 
divifera  en  trois  parties,  dont  la  première  fera  délivrée  au  fol- 
dat  au  moment  qu’  il  entre  dans  le  corps  , la  féconde  .au  com- 
mencement de  la  troifième  année , & l’ autre  reliante  à 1’  expi- 
ration du  terme.  Voilà  un  moyen  de  prévenir  la  perte  des  en- 
^gemens , d’empêcher  même  U déferdon,  en  convertiiram  ce 

* Chez  les  Roaiains  , du  temt 
de  11  République,  il  fallait  avoir  des 
foyers  pous  obtenir  le  droit  de  les 
défendre.  Cela  a' eft  aujourd'hui  ap- 
plicable à aucun  peuple  moderne . 

Mais  n*  y aurait-il  pas  quelque  tem- 
pérament à prendre?  car  entin  il  eR 


hors  de  doute  qu*  on  défend  fes  pro- 
pu:es  foyers  avec  plus  de  courage,  que 
ceux  d' autrui  ; & Xénopben  avait 
bien  taifon  de  dire  , uat  terre  »'  /»- 
fpire-t-elte  pas  de  la  bravoure  au  pof- 
Jeffeur  } L amour  de. la  patrie  n' cft 
gucre  la  vertu  des  citoyens  indigens. 
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quèhétaiti^'luiiè  Apeceiidf  pcovocation  pour,  elle  .en^appas  capabla 
de  attentT'&nfikC!r'  'lés  inconftanr>ô  Lm"  ëpaé^es , t;  quioen 
teraîeiri^  ’pouiraienc  Bnirtr  à.readre . le^  eagagémens  des.  Tedd^ 
éiEaogàr&  encore' hn  peu  pkis  forts  , clr'  (^bi<;voBS  donnerait  kt 
fapéhoeipé  &r,TOS' vpiflas  daas.le  recnotemenu  êirn  ti/otj 

-biq  Lesiricapttaiaticnra  dcarfoldats  doivent' lêtne  ifacréér.;  En  4e;^ 
' vielanti  oirnBfebiénrôO^éduifctà'  i/affrBife  .alternative  :rou  de 
fer  ijdépëpàn  Ut  difciptibe  vi  ou  ooramettre  ldès  iajpAiceslerita» 
tes.  Sr^fmtes  tles!  cÀoditknis  ;dè  l’engagement 'dtaie^  réi^fièuâe* 
menctueaùpüer,  Ü y auiaî*.plii£^deJ;rengag««ensfîr.'èî;iir:J’i3alào* 
cordait  aiurixenga^s^  des  jnut^i^s ttüffidàfves  ]8$i.prépatafiQipes>à 
ccUcizdcujb  .vBfi^ancev'avec  bnr 'Jég^taoginaitarioàjjdé^iaye, 
fl^n*i}Iei«oiiirra,it-i<léliKi)écLrqalài.l!.expiràtioar(dttr’reaga^men^ 
lés  oarpiP.^ejëibuâiFvai^^  pas  rtdm  de  yaciatioos,  '&  acquerraient 
W»^Jàen^p^JU»,•grdnde^&^idit!éi  , si.ia-'.-j'l  rss'Wiul  f-  ,i’.-!9§i5i>  zdJ 
tnnufc  ïli'up  j.jejuû  K{1oi  ^ri'.  liifcuJ  tiusi  t,  ijii 

-nilarq  zJi 'up  «zo.'nnidn  îsJ  .lovnvj;'' 2iom  ab  à'ficq 
::ntnarnE  ftaiiupai  ^àjjisL'p  e-al  ; 7;  ^ j.iaviob  , inosaj 

: . 'ül  JO  ftaic/Bo  toi  ,t;c>-jV-  r ; . ?ai  st 

■mi  -tîiTi“b- ••.?(- '■■.ne*:' XJ3  ju  '.viJ;  ,r  ■•  • . - ' ■ ..cq.  iiiotoi 

!'  ,.■•  ^-vvï  iij  ioan 

il  î-r'ijp.'^igr:'!:'-’  ‘i  si  O/.'i.'  ■ : 

9ti  fl  tu.irn  V J ...,j  -..w-ii  si  luocj  snà 

cu.ii.’L'j, '•'i'-;  s;n.i  '".t-Kl  ' . : ■ - ..b-o’  iii;nTn(  lUfex 

-yi;?  ’i  ;j^m/i;'iboL  ^«ov 

9I  no  j/r  (■  . . I!  .d  yc  .smaxci 

-loi  Cf  s.iî.-r....'  t ‘J  ••  • . • fr  .-  l' s j'.iiiiYi.'J 

-moo  U6.  abnoo-.r;  f -,  r ro'<  -il  b 'vp  iaDiiioni  ijb  tr.H 

-iqxs  If  L atnulhi  anus'l  sô  SinaÎ!  • -t  i l ob.  x.iarnaonam 

•na  tab  anaq  j>l naovsiq-sb  .'vp-n  ;'i  bi"./  .snnai  ub  i:on' 1 
93  lOÊ'Duis/nüO  fj8  , n.ff'.' j Viü.'  a s.  ’ ''ina 'b  , '«insaisgc;^ 

•or- bBaly.  DoVp  slv-  .sh  ?!(.;“  ;(.’•»?  1;  . • ■ ..tp/I  toi  xsfiD  ’•  - 

oup  .sgciLoa  sb  tulq  :jv». .r.3<ot  zj-.'*  £YD  iro-rf^  j.-i.lslli  iW-pilduo- si  si  sb 
3ÎXVS  sirilqonsyb,  .*  ■:  iiniuk  0 xtas  îsl  si  Jisib  il  ïiflSldo  - 

7 ^ sjib  3t.  roliKi  rsi'j.  -qt  ifft  tn/oiuk  ir.'  a iJtv  .iiLi-iüb 

-\oq4!»  i-'vsvuti  1.'.  ■ta  c.at;  aUvi-aMq'^  .Sin.-iV.-i  r'iqbs'j  û .3-"  » ildt^üq 

fia ’n  9-7*aq  cl  sb  i..-' '}  ■.  -mat  s -i.  r>  q Ji-ii.ij.t  -j 'a 

■ , iv:.  iin-jv  (1  î'.cu^  Ü3  ji  aites  . ‘ s-l:r>v7q  î >ajVi.;iq 
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CHAPITRE  V.  ' 

Formation  & ordonnance  de  t Infanterie: 

J*  ai  vû  prefipie  toutes  les  troupes  de  l’ Europe , je  n’ai  vû 
que  des  conftitutions  imparfaites,  modélées  & calquées  les  unes 
fur  les  autres  par  cet  «Iprit  d’ imitation  peu  méditée , cpii  eft  la 
fuite  naturelle  de  l’aveugle  & parelTeufe  habitude.  J’ ai  trouvé 
dans  quelques  unes  des  chofes  admirables,  d’excellens  détails 
de  difeipline,  d’ adminiftration  &de  manœuvre,  qu’on  a géné> 
salement  méconnus,  tandis  qu’on  s’ eft  amuië  à copier  fervile- 
ment  certains , dehors  indilFérens  ou  frivoles.  Mais  en  vain  ai-je 
cherché  pv  tout  laie  Taâiqua  Ihre,  lumineufe,  complette,  qui 
poiât  fur  des  j^rincipes  fondamentaux  & invariables , fans  les  quels 
tout  flotte  au  gré  de  l’opinibn  & du  caprice.  C’ eft  pourquoi 
j’eftime  nécelTairc  de  commencer  par  fixer  ces  principes,  & 
vqiô.ceux  j’ établis  au  fujet  de  la  formation! 

Principe.  Il  faut  déterminer  le  nombre,  la  force,  & 
l’ organifation  des  corps  fur  de  telles  proportions,  qu’ils  ne 
fbient  ni  faibles,  ni  lourds,  ni  compliqués,  mais  faciles  à ma- 
nier fans  rien- perdre  de  leur  conftftance , & organifés  avec  la 
plus  grande  lîmplicité  poftîble  ÿ que  le  nombre  des  ofBciers  foit 
en  raifon  de  cehti  des  foldats  qu’  ils  commandent , & les  états- 
majors  en  raifon  de  la  totalité  des  corps.  Moins  il  y aura  de 
grades  fupérieurs  plus  ils  feront  eftimés , & plus  on  s’ efforcera 
de  les  mériter. 

i.**' Principe.  .La  formation  bien  établie  fur  cette  bafe,  doit 
être  invariable  relativement  au  nombre  des  Régimens,  des  ba- 
taillons, des  compagnies,  & de  leurs  ofticiers.  Toute  nouvelle 
formation  ne  vaut  rien  a.u  commencement  d’ une  guerre , & ne 
fait  qu’augmenter  le  nombre  & la  dépenfe  fans  accroître  les 
focces.  Tout  bien„calculé  , on  ne  peut  .faire  quelque  fond  fur 
de  nouvelles  levéés,  qu’ après  cinq  ans,  & quelquefois  elles  ne 
font  bonnes  à rien,  comme  dit  le  maréchal  de  Saxe,  au  bout 
de  dix  campagnes,*  On  fe  trouve  donc  avoir  payé  des  troupes 
inutiles,  & on  eft' à la  paix  aufli  embaraffé  de  leur  réforme,- 
qu’  on  l'a  été  pendant  la  guerre  de  leur  entretien. 
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3.”*  Principe. /Il  s’'enAiit  ' du  précédent  principe,  cjue  les 
augmentations  pour  mettre  le  miluaire  fur  le  pied  de  guerre, 
ainfi  que  les  reformes  , ne  doivent  regarder,  que.,  la --force  des 
compagnies  relativement  au  nombre  des  foldats,  & que'  la  quan- 
tité d’ officiers  qui  font  les  dépofitaires  de  la  difcipline  & deSr 
mandeiivl'és,  doit'  être  la  même  éfT  tout  tcrns’,  proportionnée  ait- 
fervicé^’dé  fcliaque  arme,  & toujours  calculée  fur  Ue- pied  de 
guerfei’ Voilà' la  ba/ê  ferme  8c  folide’ de  l’ Infanterie , & le  vrai- 
lAoven  due  le'  fond  "de  fa  conftiturion  Si  de  la  Taélique  n'e 

^ 'nipiuijp  crcb 

n''eft  ffinfble  que  <i  ces  àugnwnràfiônÿ  fe  faî^ 
faienf  ‘'4e  Irédriies*' wifei»  au  hàaàfd  & non  'prépàtféei'’â‘  fe"'  difc#-' 
plirtë àffàibnfaiériV  les  corps  Ç bien  loin'  d’en  àccrdftrè ■ lâT 
foliée:  'dort^^qü’il  Y ah  des  dépôts  de  recrues  ’aMcKds' 

dd*^^ïlé'gifo^si‘pDUr  compléter  les  compagnies  de  foldâts  drèP*' 
raftfiiits  de  leurs  devoirs  j & il  eft  évident  que  oe^  déP* 
pôts 'doivent^  éxifter  toùjourS  en  'paix  comme  en  guerre,  ptiil^U^l 
autrement  on  entrerait  en 'Campagne  avec  des  corps  faibles  &’ 
mal  cohftitués,  & il  forait  alors  impoffible  non  feulement  ’dc  les 
rendre  tels  qu’ils  devraient  être,  mais  même  de  remédier  «v 
partie  aux  défauts  de  leur  compofition.  ’ " i"  ’- 

, ^5.”*  Principe.  L’arrangement  intérieur  des  corps  doit' être- 
limplc  Si  folide , leurs  diviîiohs  & fubdivifions  nettes , bierf^toittwi 
quées , & auffi  propres  à faciliter  tous  les  détails  de  difciplbie^- 
que  ceux  des  mouvemens  & des  évolutions.  tro'hrn 

é."*  Principe.  Les  foldats  accoutumés  à vivre  enftmble  derfi» , 

■ vent  auffi  combattre  enfemble , & être  rangés  de  façon  à"  recon- 
n'âltre’ facilement  leur  rang  & leur  file,  & 1 fe.trouvér  conti- 

■ ntjélleniènt  fous  le  yeüx' de  leurs  commàndarfs  ordînàires  : u oi' 

îJ-  Principe,  rôur'dbhner  aux' Baraillons’  l’ ôrdbnnartCe'Ia' 


ptopriéCéfî. 

, 'J  ,i  ■'.1,1  Il  .•  j .'iaiT  J ^onnod 

■ La.'lo!  fondanieiitalesde  :]a  jv„  ne  Bttire'poiDt  ,à  1’ autre.:  l’ avan- 

>4  ditiM*  de  Maizeroy-, e(t  J ,,  tage  duv  corps  doit Te  aiçfur, 

,,  de  compaffer  la  mobilité,  avec  la  r.er  par  le  degré  de  vîteffe  êr.  le 
„ folidité  de  telle  forte  r^ue  Tune  ''u'iittnbte  dûs  parties  qui  font  ntilet»' 


i6  TACTIQUE 

8. ■*  Principe.  Il  eft  inconteftable , & T expérience  le  prouve 
. continuellement , que  tout  bataillon , qui  a plus  de  cent  vingt 
hommes  de  front , & moins  de  fix  de  profondeur , eft  difficife 
à mouvoir , fujet  au  flottement  & an  défordre , 8e  n’  a aucune 
folidité  pour  le  combat.  Il  eft  aufll  à obferver,  que  ft  les  ba- 
taillons ont  plus  de  cent  vingt  files , il  n’  eft  pas  bien  aifé  à ceux 

3ui  commandent , furtout  dans  une  affaire , d’être  vus  8e  enten- 
us  de  tout  le  Régiment. 

9."*  Principe.  La  divifion  intérieure  du  bataillon  doit  être 
proportionnée  à fa  force.  Le  peu  8e  le  trop  de  parties  font 
deux  extrêmes  qu’  il  faut  éviter , pour  prévenir  la  confufion  8: 
les  fautes.  Le  nombre  des  compagnies  ou  divifions  doit  être 
impair  pour  la  facilité  des  manoeuvres  centrales , toujours  à préfé- 
rer lorfque  rien  ne  s’y  oppofe  j mais  il  faut  que  celui  des  pelotons 
foit  pair,  & que  leurs  fronts  foient  toujours  parfaitement  égaux. 

10."'  Principe.  Il  eft  effentiel  que  chaque  bataillon  ait  une 
compagnie  d’élite,  6c  que  cette  compagnie  foit  au  centre,  noit 
feulement  parce  que  c’eft  la  place  des-  drapeaux,  & par  confé- 
quent  le  pofte  d’ honneur , 8c  qu’  elle  doit  y donner  continuelle- 
ment l’exemple  de  la  bravoure  de  la  difcipline  8c  des  autres^ 
vertus  guerrières , mais  aufîi  parce  qu’  elle  doit  avoir  toujours 
la  tète  des  manoeuvres  , 8c  être  le  point  d’ alignement  & de 
ralliement  de  tout  le  bataillon. 

1 1 Principe.  Toutes  les  aélions  à la  guerre  fe  réduifent 
à deux  efpèces  j aélions  de  choc , 8c  aêlions  de  feu.  Il  eft  im- 
poflible  que  le  même  ordre  foit  également  propre  à ces  deux 
maniérés  de  combattre  abfolument  différentes.  Il  eft  donc  de  tou- 
te néceflité  d’avoir  deux  ordonnances  diftinftes,  8c  des  moyens 
de  palTer  de  1’  une  à l’autre  par  des  mouvements  fimples  8c  ra- 
pides. Celle  du  choc  ou  de  la  charge  , doit  être  appellée , ce 
me  femble,  l’ordre  folide,  en  oppontion  de  l’autre,  qu’on  nom- 
me l’ordre  mince.  L’ordre  folide  eft  inconteftablemeiK  le  meilleur, 
non  feulement  pour  le  combat,  mais  auffi  pour  tous  les  mouve- 
mens , 8c  pour  toutes  les  opérations  8c  circonftances  de  la  guer- 
re. 

Cette  Tcrité  eft  évidente;  auffi  ne  par  mon  armement  qu'on  peut  rein- 
veux-je  point  de  parties  inutiles  dans  plir  cet  objet. 
jBoa  bataillon  ; mais  ce  n'  cft  que 
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Te , excepté  une  feule , celle  du  feu.  ' L’ ordre  mince  au  contraire 
n’eft  bon  que  pour  cette  feule-  eirconftance  ,',r&  ejisdut,  toutes 
J les  autres.  Il  eft  donc  bien  évident  que  le  premier  doit  être 
1’  ordbnnance  primitive  fondamentale  & habituelle  de  l’ Infan- 
terie, & le  fécond  1* ordonnance  momentanée  & accidentelle.,; 
■h-.'  11. “•Principe.-  Le  front  & la  profondeur > de  l’ordre  folide 

ne  peuvent  être  toujours  les  mêmes,  parce, qu’il  faut  que  lé 
diipolldon  des  troupes  fe  prête  à toutes  les-  variétés  du  local, 
au  but  des  manoeuvres,  & à toutes  les  combinaifons  d’une  Ta- 
êHque  hardie  & lavante.  L’ordre  folide  doit  avoir  par  confé- 
quent  'deux  mo<££cations , que  je  nomme  ordre  déployé  * , 1 & 
ordre  en  colonne.  L’ordre  défAoyé  doit  être  toujours  en  pre- 
mière ligne,  & l’ordre  de  colonne  en  fécondé  ligne,  & <^s 
toutes-  les  polirions  & circonftances , tant,  es . première  comme 
en  fécondé  , qui  figent  diminution  de  front  & augmentation 
de  profondeur , « de  plus  grandes  forces  fur  certaines  parties 
décidantes  dans  la  dilpofition  du  combat.  , 

'■;!  I î Principe.  Toutes  les  fois  qu’on  peut  aborder  l’ ennemi 
c’  eft  ponr  les  bataillons  une  aêtion  de  choc.  Or  on  ne  peut 
vouloir  ni  exécuter  deux  choies  contradiâoires  à la  Ibis char^ 
ger  & combattre  de  pied  ferme.  On  ne  peut  marcher  à 1’  en- 
netm  avec  la  rapidité  & P ordre  néceflaire , & en  même  tenu  fe 
traîner  lentement , on  s’ arrêter  pour  tiraillet , & fe  mettre  en  butte 
à tout  ce  qui  peut  détruire  la  réfoluricm  du-  Ibldat , & occalionner 
l’ aiTaiblilSsment , le  défordre  , & des  pertes  inutiles.  Les  bataillons 
par  conféquent  ne  doivent  jamais  tirer  ^ lorlqu’  ils  vont  à la  ch^rg!?- 
14.“* Principe.  Mais  avant  d’aller  à û charge,  & allant 
la  I charge,  l’ennemi  peur  les  incommoder  par  fon  feu,  quoiqne 
beaucoup  moins  que  s’ ils  s’ arrêtaient,  ou  rallenrilTaient  leur 
marche  -pour  lui  répondre.  **  Il  faut  donc  que  dans  cet  éfpaçe 

nemi  pour  la  &ire  taire  & le  renver- 
fet,  ce  qui  ferait  prefque  toujours 
l’affaire  de  deux  minutes;  quelle  in- 
conféquence  J 

Mais  pendant  ces  deux  minutés, 
dira-t-on  peut-être,  l’ennemi  fêta 
fept  ou  liuit  décharges.  Et  fi  vous 
ite  bougez  pas,  en  eiTujetez  vou^ 

C 

, 1.  > I i, 


* L'ordre  mmee  à trois  de  hau- 
teur ne  doit  plus  être  appelle  ordre 
déployé , mais  ordre  alongé. 

.->1,  **  On  craint  le  feu  fu-r  toutes 
chdl^;  cependant  on  approche  à la 
bbnne  portée,  & U on  lë  palTe  ré- 
„ ciprpqusment  par  les  armes  des  jours 
entiets  , au  beu  d’ aller  droit  à l’ en- 
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intermédiaire , où  fe  pâiTera  ce  prélude  d’ armes  de  jet , il  y ait 
une  troupe  qui  mafque  vos  bataillons,  qui  attire  à elle  tout  le 
feu  de  r ennemi , & qui  en  lui  ripoftant  par  un  feu  encore  plus 
vif  mette  dans  fes  rangs  un  défordre  propre  à faciliter  l’effet 
de  kl  charge.  Cette  troupe  doit  être  légèrement  armée , rangée 
dans  un  ordre  fort  alongé  , & drelTée  à cette  façon  de  com- 
battre , à charger  vite , & à bien  tirer.  Il  eft  donc  abfolument 
néceffaire  d’ attacher  des  compagnies  de  chaffeurs  aux  bataillons. 

Conféquemment  à tous  ces  principes,  & afin  que  les  corps 
ayent  une  confiffance  à être  toujours  les  mêmes , malgré  les 
pertes  & les  accidens  de  la  guerre,  je  formerai  mes  Régiment 
de  deux  bataillons  de  campagne,  & d’ un  bataillon  de  recrues. 
Par  cette  conllitution  il  y aura  toujours  deux  tiers  . de  l’ Infan- 
terie prêts  à marcher,  camper,  & exécuter  toutes  les  opérations 
des  armées,  & l’autre  tiers  fervira  de  dépô^pour  recruter  & 
compléter  continuellement  les  deux  qui  font  à la  guerre. 

Chaque  bataillon  de  campagne  fera  compofé  de  cinq  com- 
pagnies faêlionnaires , nommées  divifions  en  bataille , dont  une 
d’ élite  placée  au  centre  , de  deux  pelotons  fumuméraires  der- 
rière les  ailes,  & de  deux  compagnies  de  chaffeurs  fur  les 
flancs . 

La  compagnie  fafHonnaIre  fera  de  i6  files  à fix  de  hau- 
teur fur  le  pied  de  paix,  de  so  fiies  fur  le  petit  pied  de  guer- 
re, & de  14  fur  le  grand  pied  de  guerre,  ainfi  qu’on  le  verra 
diliinélement  par  les  d^étails  qui  fuivent.  Elle  fe  divifera  en  deux 
pelotons,  & chaque  peloton  fe  fubdivifera  en  deux  leftions. 

Le  nombre  cinq , bafe  de  la  divifion  primitive , fournit , 
comme  on  voit,  la  uüxlivifion  de  dix  , & ce  nombre  dix  tou- 
tes fortes  de  nombres  pairs  , par  lefquels  on  peut  fubdivifer  les 
plus  petites  parties  du  bataillon,  & lui  donner  toutes  fortes  de 
formes  & d’ arrangemens. 

Les  pelotons  fumuméraires  feront  chacun  de  hiiit  files  à fix 
de  hauteur,  ainfi  que  ceux  des  bataillons. 

moins  ces  huit  décharges?  8c  après  butte,  que  fi  vous  lui  donniez  le 
celles-ci  n’en  elTuyerez  vous  point  change  à chaque  inftant , & lui  en 
cent  autres , qui  feront  bien  mieux  imponez  par  une  marche  hardie  Sc 
ajulHes  Sc  auront  tout  autre  effet  rapide  ? La  ckofe  elb  éyideate  6c  pal> 
fi  vous  reliez  immobile  comme  une  pabie- 
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Les  compagnies  de  chafleurs  ferofit  de  40  files  à deüx  de 
hauteur , lorfqu’  elles  feront  rideau  devant  le  bataillon  ,*  ou  qu’el- 
les feront 'alongées  fur  fes  flancs  dans  une  aftion  de  moufquéte- 
rie.  Elles  feront  au  contraire  de  vingt  files  fur  quatre  de  hau- 
teur quand  elles  rempliront  les,  intervalles  d’une  ligne  de  batail- 
lons aifpofés  pour  la  charge.  Cela  s’ entend  dn  pied  de  paix , 
car  pour  celui  de  guerre  elles  lèront  augmentées  dans  la  même 
proportion  que  les  compagnies  faiHonnaires.  > 

Les  dépôts  ou  bataiuons  de  recrues  lèront  compofës  de 
quatre  compagnies  de  96  hommes  chacune  for  le  pied  de  paix, 
& de  144  fur  le  grand  pied  de  guerre.  * 

Deux’  Régimens  formeront  la  Brigade , & deux  Brigades 
une  des  grandes  Divifions  de.  l’ Infanterie. 

II  y aura  de  plus  à chaque  Brigade  an  bataillon  de  gre- 
nadiers, & ün*  Régiment  de  otâgons,  placés  derrière  en  inter- 
ligne, car  il  faut  toujours  que  les  arntes  s' entr’ aident  & fe  fôu- 
tiennent  mutuellement.  L’ufage  moderne  de  les  filparer  tout-à-fait 
eft  abfurde,  & contraire  à tous  les  bons  principes. 


♦ Chaque  compagnie  de  recrues 
fêta  commandée  par  us  capitaine , 
& un  ptsmter  lieutenant,  & elle 
aura  1 1 bas-officiers , & cinq  vété- 
rans , qui  auront  obtenu  les  invali- 
des , mais  qui  feront  encore  en  état 
d' exécuter  certains  détails , & d’ in- 
ftruire  les  recrues.  _ Toutes  les  com- 

Œ&  lieutenances  de  ces  ba- 
t de  recrues  feront  données, 
comme  une  retraite  honorable,  ^ de 
vieux  officiers  des  compagnies  de 


chafleurs  , ou  à <f  autres  également 
fortis  de  la  clafle  des  chefs-fergens . 
Le  commandant  du  bataiUon  fera  un 
homme  de  détail  , très-entendu  âc 
expérimenté  dans  1'  art  de  former  6c 
drefler  les  recrues.  Pendant  la  guer- 
re ces  bataillons  , s'  établi  flant  dans 
les  places  frontierSk  les  plus  à por- 
tée de  leurs  corps  refpcéèifs,  fervi- 
ront  à la  fois  de  dépôts  de  recrue^ 
6c  de  croupes  de  garnifon.  ^ 
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Voici  les  ■ états  & déiîuls  de  ma  formation 

. 'U'-  ' 

Compagnie  faSionnaire. 

Capitaine i • 

premier  Lieutenant  ' . . . . i . 

^ fécond  Lieutenant  .....  i. 

• chefs-fergens  . . . . . . 

fergent  d’ affaire i . 

fergens  de  peloton  ....  4. 

fourrier  ........ 

•*  caporaux 8. 

cadets ». 

chirurgien  .....  . . i . 

charpentier  . . * iT 

trompette  . . ' 1. 

tambours ». 


Soldats 
compris 
es  fous-ca-' 
poraux  & 
anfpeffades 


l 


fur  le  pied  de  paix 
fur  le  petit  pied  de  | 
fur  le  grand  pied  de 

premier  total 
focond  total  . 
troilième  total 


. . 96.] 

merre  110. 
juerre  144.  | 

. . i»i. 

. . 14^* 


170. 


Le  peu  & le  trop  d’officiers  ont  également  leurs  inconvé- 
lûens.  Trois  fuffifent  pour  une  compagnie  de  170  hommes, 
parceque  j’  y mets  deux  chefs-fergens  , qui  font  des  êtres  inter- 
médiaires entre  les  officiers  & les  fergens  , & qui  feront  moins 
coûteux , & bien  plus  utiles  que  des  fous-lieutenans.  Il  faut  ce- 
pendant leur  donner  une  paye  honnête , afin  qu’  ils  s’  entretien- 
nent décemment , & toute  la  confidération  néceffaire , pour  qu’ils 
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foient  autant  refpéftés  que  des  officiers.  Us  vivront  avec  les- 
bas  officiers  & les  foldats  , dont  ils  feront  les  protcfteursiimmé- 
diats,  toujours  occupés  de  leur  bien-être,  & foigneux  qu’il  ne 
leur  ibit  fiiit  aucun  tort,  & par-là  ils  s’attireront  leur  confian- 
ce . Ils  pourront  veiller  par  conféquent  fur  tous  les  petits  dé- 
tails de  difcipline  & de  fervice  beaucoup  mieux  que  des  offi- 
ciers , qui , fuppofé  même  qu’  ils  ne  fe  négligent  en  rien , ne 
peuvent  pas  avoir  , comme  eux  , cette  affiduité  continuelle , 
qu’  exige  l’ exaêUtude  de  la  difcipline.  On  avancera  à ces  em- 
plois les  fergens  qui  les  auront  mérités  par  leurs  talens,  leur 
conduite , & leurs  fervices.  Ce  fera  de  cette  claffe  de  chefs- 
fergens , & jamais  d’aucune,  autre,  qu’on  -tirera  les  aides-en - 
feignes  , & les  officiers,  des  compagnies  de  chaffeurs  , en  choi- 
fiflant  les  plus  capables.  Cette  voie  leur  fera  entièrement  réfer- 
vée,  & aucun  officier . gentilhomme  ne  pourra  prétendre  d’ y 
entrer , ni  eux  d’ avoir . de  l’ avancement  ailleurs.  Une  telle  car- 
rière ouverte  au  mérite  & au  talent  deftitués  de  naifiance,  ex- 
* citant  1’  émulation  dans  toutes  les  claiTes  , augmentera  le  nom- 
bre des  bons  officiers  .réparera  le  tort  que  faifaient  à ces 
hommes  eftimables  Je  préjugé  & la  fortune. 

Je  place  deux  cadets  gentilshommes  dans  chaque  compagnie, 
%,  parce  qu’aucun  fujet , jde  quelque  naifiance  qu’  il  foit,  ne  pourra 
parvenir  au  grade  de  fous-lieutenant  des  pelotons  furnumeraires, 
qu’  après  avoir  fait  * le  fervice  de  cadet  * pendant  fix  mois  , ce- 
lui de  fous-caporal  trois,  & celui  de  caporal . cinq , & qu’après 
avoir  rempli  pendant  une  année  entière  les  ibnêUons  d’officiet 
adjoint  dans  les  compagnies  de  chafleurs.  . 

Je  fubftitne  un  trompette  au  fifre , parce  que  rien  n’eft  fi 
inutile  que  ce  fifie.  La  trompette  au  contraire  eft  le  feul  inftru- 
ment  qui  fe  faflTe  bien  entendre , & dont  le  fon  élevé  perce  dans 
le  tumulte,  du  combat, '&  au  milieu  du  bruit  de  l’artillerie,  & 
de  la  moufquéterie  **,  & par  conféquent  le  plus  propre  aux  fi- 
gnaux  rélatifs  aux  évolutions.  Je  conferve  néanmoins  deux  fifres, 
que  j’ attache  à la  compagnie  d’ élite , ainfi  que  les  haut-bois. 

* Le  fervice  de  cadet  fera  exa-  bours  fe  confondent  aifcment  avec 
âement  le  meme'  que  celui  de  fol-  ce  tintamarre  des  armes  à feu  , fur- 
datj  à la  referve  des  corvées.  ' I tout  qttand  il  y a beaucoup  d’axtil- 
. **  Les  batterie*  «êmes  des  taia-i*  Jeiie. , . 


» 


DigilizeOJj^^OOgle 


Il  TACTIQUE 

Les  foldats  de  la^  compagnie  d’ élite  feront  choifis  dans  les 
autres  parmi  les  plus  vigoureux  , les  plus  inftruits , & les  'plus 
intrépides  , indépendamment  de  la  vétérance  ; car  on  laiiTera  les 
vétérans  répandus  dans  toutes  les  compagnies , étant  eflentiel 
qu’il  y ait  dans  chacune  un  certain  nombre  de  foldats  expéri- 
mentés & d’une  bravoure  reconnue.  Ce  fera  des  compagnies 
d’ élite  qu’  on  extraira  les  hommes  pour  compléter  les  bataülons 
de  grenadiers  attachés  aux  Brigades.  ' * 


Compagnie  de  chajfeurs. 


Capitaine  . . . 

Premier  Lieutenant 
fécond  Lieutenant  . 
Officiers  adjoints  , 
Sergent  d’ affaire  . 
Sergens  feétionnaires 
Fourrier  .... 
Caporaux  . . . 

Chirurgien  . . . 

Charpentiers  . . 

petits  cors  de  chaffe 


1, 
I . 

4- 

I. 

8. 

I. 

1. 

s. 


Soldats 
y compris 


!fur  le  pied  de  paix  . . 

fur  le  petit  pied  de  euerre 
fur  le  grand  pied  de  guerre 


8o. 

lOO 
1 10 


premier  total  1 04. 
fecond  total  1S4. 
troifième  total  144. 


Tous  Tes  officiers  de  ces  compagnies  de  chalTeurs  feront 
tirés,  comme  on  l’a  déjà  dit,  de  la  claffe  des  chefs-fergens , 
& les  officiers  adjoints  de  celle  des  bas-officiers  gentilshommes . 
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On  y place  ces  jeunes  gens  pour  leur  inftruftiofi  particulière  , 
& pour  avoir  plus  d’officiers  dans  une  troupe  qui  eft  fouvent 
dans  le  cas  de  fe  morceler...  Ils  aideront  & féconderont  les  of- 
ficiers dans  toutes  leurs  fonfEons , & leur  obéiront  avec  la  plus 
grande  exaftitude.  Il  en  réfultera  en  même  -tems  le  double  avan* 
tage  de  donner  du  relief  à ces  compagnies,  &d’ apprendre  aux 
jeunes  nobles  à refpefter  ces  vertueux  militaires , que  leur  feu! 
mérite  a fait  parvenir  au  wade  d’officier. 

Tous  les  foldats  chafieurs  doivent  être  jeunes,  vigoureux, 
leftes , & bien  exercés  à tirer , courir , nager  &c. , moyennant 
quoi  on  aura  une  troupe  légère  excellente,  & propre  a toutes 
les  entreprifes  d’nn^  prompte  & vive  exécution.  II  y aura  aux 
équipages  du  Régiment  une  flamme,  dont  on  fera  ulage  lorfque 
pluileurs  compagnies  s’uniront  pour  former  .de«  bataillons  dr 
chafleurs. 

t 

Peloton  furnumèraite,  . 

Sous-Lieutenant * ' 

Sergens i.î  7. 

Caporaux . 4.) 


Soldats 
y compris 
finis  caporaux 
&anfpeflades 


fur  le  pied  de  paix  ^ . .48 

fur  le  petit  pied  de  guerre  60 
fur  le  grand  pied  de  guerre  7 % 


premier  total  5 
lêcond  total  67. 


uoifième  total  79. 


Le  grade  de  fous-lieütenant  des  pelotons  fumuffiëràltes  fera 
le  premier  , auquel  monteront  les  officiers  adjoints , pour  rentrer 
comme  officiers  dans  les  compagnies  fai^onaaires  ou  bataillon. 


* 
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Chaque  lous-lieutenant  fe  donnera  tous  les  foins  poflibles, 
afin  que  le  pelqton  qu’il  commande,  & dont.il  ell  refponfable, 
foit  parfaitement  inllruit  & dreffé.  .Lorfqu’on  joindra  les  deux 
pelotons  fumuméraires  pour  l’exercice,  ce  fera  l’ aide-major  du 
bataillon  qui  les  commandera. 

On.  ne  pourra  admettre  dans  les  pelotons  fumuméraires  au- 
cun foldat  qui  n’ait  été  bien  préparé  au  bataillon  de  recrue, 
& qui  n’ait  toutes  les  qualités  requifes.  Les  non-recevables  y 
feront  renvoyés  fur  le  champ,  & le  capitaine  de  la  compagnie 
dont  feront  ces  recrues  en  payera  tous  les  fraix. 

Les  deüx  pelotons  fumuméraires  feront  toujours  fur  fix  de 
hauteur  derrière  les  ailes  du  bataillon  , où  i^  ferviront  à la  fois 
à réparer  fes  pertes  & à fortifier  fes  fiancs.  • 

Bataillon. 


à la 


Cinq  compagnies  faftionnaires , dont  une  d’élite. 
pioKche  I.  Deux  compagnies  de  chalTeurs. 

Deux  pelotons  fumuméraires. 

Deux  enfeignes , & deux  aides-enfeignes  attachés 
compagnie  d’ élite.  . . 

Deux  caporaux  d’ aile  attachés  aux  compagnies  des  ailes . 
f fur  le  pied  de, paix  . 
i'  fur  le  pied  de  guerre  . . 

fijr  le  grand  pied  de  guerre 


Total  du  Bataillon 


i des  aile 

937-  ) 
1117.  S 
ii8o.  J 


Les  enfeignes  feront  pris  dans  la  claffe  des  féconds  lieu- 
tenans  gentilshommes,  .fl  appartient  à la  Nobleffe  d’ être  char- 
gée d’ un  dépôt  qui  eft  le  figne  d’ honneur  du  Régiment , de 
le  porter , & de  le  défendre  ** . On  les  choifira  parmi  ceux  qui 

auront 


♦ 11$  peuvent  foire  front  à l’en- 
nemi , qui-  fe  préfenterait  fur  le  flanc, 
par  un  quart  de  converfion , ou  mê- 
me' par  un  (impie  à droite  ou  à gaop 
che,  s’il  ne  s’agit  que  de  tirer.  Ces 
fumuméraires  peuvent  être  auHi  em- 
ployés à plulieurs  autres  fonélions., 
fuivast  les  befoins  & les  circonflaa- 


ces  du  (ervice;. 

**  La  lame  du  drapeau  ne  doit 
pas  être  un  (impie  ornement , mais 
une  aime  capable  de  défenfe.  Il  fout 
donc  qu’  elle  foit  longue  au  moins 
dix  pouces  , large  à proportion . bien 
pointue  Si  tranchante. 
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auront  la  force  néceffaire , & qui  feront  d’ une  valeur  & d’ une 
intelligence  reconnue  j car  ils  doivent  favoir  faire  le  meilleur 
ufage  poflible  du  drapeau  dans  les  différentes  circonftances 
d’alignement,  de  marche,  de  combat,  & de  ralliement.  Les 
aides-enfeignes , choifîs  dans  la  clafle  des  chefs-fergens , feront 
placés,  comme  il  fera  dit  enfuite  , dans  la  file  des  drapeaux, 
à la  défenfe  defquels  il  contribueront  aufli  de  tout  leur  pouvoir. 

Les  deux  bas-officiers,  que  je  nomme  caporaux  d’aile  *,  fe- 
ront chefs  de  file  fur  les  flancs  du  Bataillon,  armés  d’une  lon- 
gue pique  de  la  hauteur  du  drapeau,  fur  lequel  ils  régleront 
leurs  mouvemens.  Il  ell  clair , qu’  en  établiflant  fur  le  front 
du  bataillon  trois  points  aufli  vifibles  qui  en  déterminent  l’éten- 
due, & en  règlent  l’alignement  & la  direftion  , on  ne  fera  ja- 
mais embaralfé  à lui  faire  conferver  l’ ordre  & les  diftances  , 
ou  à les  lui  faire  reprendre,  fi  les  difficultés  du  terrein  ou  les 
accidens  du  combat  les  avaient  altérées. 

Il  n’  en  efl  pas  de  même  de  ces  longs  & frêles  bataillons 
formés  contre  tous  les  principes,  car  à peine  ont-ils  fait  quel- 

Jrues  pas , que  le  flottement  commence , & le  défordre  s’ y met, 
urtout  fi  le  terrein  eft  .un  peu  coupé  ou  couvert.  Les  foldats, 
qui  n’ont  aucun  point  de  direftion,  Xe  jettent  fur  la  droite  ou 
fur  la  gauche , avancent  ou  retardent , & les  rangs  fe  courbent 
& fe  confondent,  en  un  mot  vos  bataillons  rompent  ou  crèvent. 
Si  l’ennemi  charge  alors,  vous  êtes  battu.  Suppofons  que  vos 
troupes  rompues  ayeni  aflfez  de  courage  pour  vouloir  lé  rallier. 
Comme  il  n’  y.  a nulle  étendue  de  front  marquée  , il  fe  forme 
autour  du  drapeau  un  touitillon , que  1’  ennemi  n’  a qu’  à ap- 
percevoir  pour  l’enfoncer,  & le  diffiper  totalement. 

Chaque  bataillon  aura  deux  pièces  de  canon  , & le  nom- 
bre de  canonniers  qui  fera  jugé  néceffaire  pour  leur  fervice. 
Comme  cela  dépend  de  la  qualité  des  pièces , je  n’  en  ai  point 
fait  mention  dans  l’état.  . . 

* Ces  deux  capotaux  feront  du  bataillon , comme  des  caporaux 
chargés  de  faire  les  états  & affaires  majors. 
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Régiment.  . 
Etat  Major  du  Régiment. 


Colonel 

Lieutenant-Colonel  . 

Major 

Aides-majors 

Sous-aide  major  .... 

Individus  attachés  à l Etat  Major. 


auditeur  ... 
quarder-maitre 
chirurgien  major  . 
tambouf  major 
hautbois  . . . 

armurier  . . . 

ouvrier  en  monture. 


1.» 

1. 

1 . 
6./ 

2. 
I. 


•4* 


prévôt  

Deux  Bataillons. 

■ Total  * ’ 

du  Régiment  ^ f J"  petit  pied  de  guerre 
- ® ^lur  le. grand  j»ed  de  guerre 

‘ ■ 

N.B.  Aucun  officier  fupérieur  n’  aura  de  compagnie , comme 
aucun ‘officier  général  n’  aura  de  Régiment.  Par  la  fuppref- 
. . don  des  intérêts  pardculiers , qui  rétréciiTent  les  vues , on  les 
•mettra  dans  le  cas  de  n’envifager  que  l’intérêt  général. 


1894."! 
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Bataillon  dû  Grenadiers. 


Etat  Aîajor  de  ce  Bataillon. 


Major  avec  grade  de  Lieutenant-Colonel  com-" 

mandant  le  Bataillon t. 

Aide-major i . 

Enfeignes 

Aides-enfeignes 

deux  caporaux  d’aile x. 

auditeur 

quartier-maitre  ........ 

tambour  major I 

armurier 

prévôt  


Cinq  compagnies,  dont  une  d’élite,  compofées  exaflement 
comme  celles  des  Régimens,  excepté  qu’il  n’y  aura  point  de 
cadets. 


Total  du  Bataillon 
de  Grenadiers. 


ffar  le  pied  de  paix  . . . 

tfur  le  petit  piea  de  guerre 
fur  le  grand  pied  de  guerre 


On  a déjà  dit  comment  ces  bataillons  doivent  être  re- 
crurés.  Pour  la  compagnie  d’élite  on  choiüra  les  grenadiers  le# 
plus  braves  & les  plus  connus. 

i;.,  I Les  chefe-fergens  wenadiers  auront  leur  avancement  dan# 
le  bataillon.  A cet  enet  ' les  féconds  lieutenants  , les  aides- 
enfeignes-,  & l’aide-major,'  feront  pris  dans  leur  clafTe,  & au- 
cun individu,  de  quelqu’ autre  que  ce  foit,  ne  pourra ■ jamais 
prétendre  à ces  emplois  mais  tous  les  autres  officiers  du  ba- 
taillon feront  gentilshommes. 

* Après  y avoir  demeuré  long- 
ccms , & lorfqu'  ils  feront  dans  Te 
cas  d' obtenir  leur  retraite  , on  les 
placera  dans  les  bataillons  de  re- 


crues, ou  dans  les  états  majors  des 

Î «laces , leur  donnant  le  grade  qui 
eur  fera  dà  félon  leur  ancienneté 
de  fervlce. 
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Brigade^ 


Général  Brigadier  . 
Major  de  Brigade  . . 

Aide-Major  de  Brigade 


Deux  Régimens.. 

Un  Bataillon  de  Grenadiers. 


Total 

de  la  Brigade. 


rfur  le  pied  de  paix  . . . . 

< fur  le  petit  pied  de  guerre  . 
(.fur  le  grand  pied  de  guerre  . 


4Î99-1' 
ÎM9-  > 
6000.  J 


Il  y aura , ainlî  que  nous  l’ avons  déjà  indiqué , un  Régi-  ' 
ment  de  dragons  attaché,  à chaque  Brigade,  dont  il  portera  le 
nom.  Je  n’entrerai  point _ dans  les  détails  de  fa  formation,  & 
me  bornerai  à obferver , que  je  crois  celle  par  cinq  tout  au  moins 
auin  bonne  pour  la  cavalerie  que  pour  l’infanterie.  La  rapidité 
étant  la  qualité  élTentielle  & décidante  de  fes  manoeuvres,  elle 
fe  procurera  fupérieurement  cet  avantage-  en  ployant  & dé- 
ployant fur  le  centre.  • 

Les  Brigades  feront  nommées  Première , Seconde  , Troilie- 
me  &c. , ainfi  que  les  Romains  nommaient  leurs  Légions.  Elles 
iëront  ftables,  & toujours  compofées  des  mêmes  Régimens,  afn 
qu’  il  y règne  un  elprit  de  corps , que  les  différentes  parties 
compofent  un  tout  bien  cimenté , & qu’  elles  ayent  les  unes 
pour  les  autres  un  attachement  & une  confiance  réciproques . 
Par  la  même  raifon  le  Général  Brigadier  ne  changera  jamais 
de  Brigade,  & fera  l’infpefteur  de  la  fienne,  dont  il  répondra 
au  Général  de  Divifion.  11  n’attendra  donc  plus  la  guerre  pour 
éxercer  les  fonftiôns  de  fa  charge,  & connaîtra  toujours  par- 
faitement le  corps  qu’  il  commande.. 


*■  Quant  aux  cfcadrons  je  les 
voudrais  tels  que  le  Marquis  de  Brezé 
les  propofe.  Je  renvoie  donc  le  le- 
âeur  à Ton  ouvrage  où  il  pourra 
inllruire  de  leur  tormatios,.  de  la 


maniéré  de  les  faire  agir  & combat- 
tre, Sc  de  tout  ce  qui  regarde  la-. 
Taâique  de  la  Cavalerie,  que  ce 
favant  officier  établir  fur  des  princi- 
pes évidens  & foiides. 
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Chaque  Brigade , outre  les  pièces  des  Régimens  , aura  en 
tems  lië  guerre  deux  pièces  de  canon  de  douze , des  pontons 
avec  l’attirail  refpeftir,  des  canonniers,,  des  charpentiers ,& plu- 
lieurs  autres  ouvriers  nécelTaires. 

Il  eft  fénfible,.  qu’une  Brigade  ainfi  compofée  fera,  à l’in- 
ftar  de  la  Légion  Romaine , un  petit  corps  d’ armée , qui  aura 
en  elle  même  toutes  lès  armes  avantageufement  difpofées  pour 
r aèHon , & toute  efpèce  de  moyens  & de  reflburces  pour  les . 
différentes  opérations  de  la.  guerre., 

Divijîon  (t  Arméè^ 

Deux  Brigades  formeront  une  grande  Divifion  d’ Armée,, 
qui  fera  fous  les  ordres  & l’infpeftion  d’un  Lieutenant-Général. 

Réfumons.  P.®  L’ordonnance  primitive  & habituelle  des  ba- 
taillons fera,  fur  fix  de  hauteur,  ainfî  que  nous  l’avons  déjà 
annoncé  dans  les  principes,  & on  n’y  fera  aucun  changement 
pour  lès  parades  & les  revues,  parce  que  ces  changemens  fe- 
raient inutiles , & qu’  il  eft  dangereux  de  faire  pratiquer  des 
chofes  inutiles  aux  troupes.  Elles  s’y  accoutument  fi  bien  pen- 
dant la  paix,  qu’elle  ne  favent  plus  que  cela,  lorfqu’ elles  en- 
trent en  campagne,  où  l’ennemi  leur  montre  enfin  un  peu  chè- 
rement ce  qu’  il  faut  faire  à la  guerre. 

1.®  L’ordre  en  colonne  fait  partie  de  l’ordre  primitif,  & 
n’en  eft  qu’une  modification,  qu’on  fe  procure  par  le  double- 
ment des  files  dans  tous  les  cas  qui  éxigent  diminution  de  front: 
& augmentation  dé  profondeur. 

}.®  L’ordre  fiir  trois  de  hauteur  n’éft  propre  qu’  aux  actions 
de  feu,  & il  eft -incapable  de  toute  autre,  comme  nous  l’avons, 
fuffifamment  prouvé.  Ge  ne  peut  donc  être,  conformément  aux 
principes  d’une  Taftique  railbnnée,  qu’une  ordonnance  acciden- 
telle , qu’  il  faut  Quitter  dès  que  la  caufe  celTe  , parce  qu’  il  elt 
clair  que  de  l’ ordre  mince  & faible -on  doit  toujours-  revenir  à 
l’ ordre  folide  le  plus  promptement  qu’  il  eft  poflible. 

Quant  à l’arrangement  particulier  des  parties  du  bataillon,, 
là  compagnie  d’  élite  fera  toujours  au  centre  comme  première 
divifion , & les  deux  divifions  paires  feront  à la  droite , les  im- 
paires à la  gauche , dans  l’ ordre  numérique  par  le  centre.  Le 
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premier  peloton  de  chaque  diviûon  aura  la  gauche  dans  les 
paires , la  droite  dans  les  impaires  ; & les  pelotons  dans  les 
paires  feront  formas  par  la  gauche,  dans  les  impaires  par  la 
droite,  car  il  faut  que  les  premières  moitiés  des  divifions  foient 
les  plus  voifines  du  centre  pour  fuivre  le  fil  des  évolutions.  II 
réfuite  de.  cet  arrangement  très-fimpJe , que  les  premières  troupes 
ei^  pnt  toujours  la  tête,  ôf.que  les  divifions  n’ inverriflant  pas 
leur  ordre,  & ne  fe  mêlant  point  dans  les  manoeuvres,  il  ne 
peut  jamais  y avoir  d’ équivoque , ni  de  confiifion. 

Afin  que  la  troupe  foit  éxaftement  difpofée  félon  les  vues 
de  notre  lyftème  de  formation  , & d’ armement , voici  comme 
on  formera  la  compagnie.  On  mettra  les  foldats  en  haie  par 
rang  de  taille  de  droite  à gauche , & on  divifera  le  tout  en  fix 
parties.  Les  deux  premières,  compofées  des  plus  grands  hom- 
mes , formeront  le  troifieme  & quatrième  rang , les  deux  fui- 
vantes  le  fécond  & le  cinquième,  & les  deux  dernieres,  com- 
pofées des  plus  petits,  le  premier  & le  fixieme. 

A 1’  égard  des  poftes  des  officiers  & -bas-officiers  dans  le 
bataillon , rélativement  à l’ ordre  dans  lequel  il  eft  difpofé , il  n’y 
a qu’  à voir  les  planches , qui  les  indiquent  nettement.  On  a eu 
pour  principe  de  les  placer  de  maniéré,  qu’ils  fe  trouvent  tou- 
jours aux  endroits  où  ils  (bnt  le  plus  utiles,  & que  dans  les 
manoeuvres  ils  ne  foient  point  fiqets  aux  déplacemens.  Les  mê- 
mes planches  démontrent  l’ordre  & la  pofiâon  des  compagnies 
de  chafleurs,  & des  pelotons  fumuméraires. 


CHAPITRE  VI. 

Habillement  & équipement, 

» Il  eft  inconcevable  que  prefque  par  tout  on  ne  fâche  pas  en- 
core habiller  le  foldat,  & qu’  après  une  fi  longue  expérience 
on  foit  fur  ce  point  fi  peu  inftniit , & toujours  fi  fnvole. 
L’. habillement  du  foldat  femble  fait  exprès  pour  lui  faire  fentir 
toutes  les  incommodités  des  différentes  faifons.  En  été  il  eft  ac- 
cablé d’un  poids  auffi  embarraffant  qu’inutile.  En  hiver , quoiqu’ 

■Ü 
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a/Tublé  d’ vm  habit  à plis  & à pans , il  n’  eft  point  touvert.  Cet 
habillement  n’a;  pas  même  l’air  martial,  & quoique  le  coup 
d’ œil  ait  été.  l’ objet  principal  & continuel  de  la  plupart  des 
inltituteurs  modernes,  il  eft,  je  crois,  permis  de  douter  de  leur 
fiiccès.  ni'!. ■ u . 

'•r  ' Voici  les  parties  de  T habillement  que  j’eftime  devoir  don- 
ner au  foldat,  afin  qu’il  foit  toujours  bien  vêtu  félon  le  tems 
& les  faifons. 

Une  vefte,  un  gilet,  une  culotte,  & un  furtout. 

La  vefte  fera  en  drap  bleu  pour  tous  les  régimens  d’infanterie 
& pour  les  bataillons  de  grenadiers , & en  drap  verd  pour  les  chaf- 
feurs.  Sa  longueur  ne  dépaftera  que  de  trois  pouces  le  ceinturon. 
Elle  ne  fera  point  ouverte  par  derrière,  & ne  formera  p6inf  de 
bafques.  Elle  aura  par  devant  deux  poches  arrondies  fans  pattes, 
dont  r ouverture  fe  trouvera  cachée  fous  le  ceinturon.  Elle  fera 
garnie  d’ un  collet  & de  petits  paremens  de  la  couleur  tranchan- 
te qui  doit  diftingner  l’uniforme  du  Régiment  *.  Il  y 'aura  en 
rems  de  guerre  fur  chaque  épaule  une  épaulette  défenûve  d’ acier; 
elle  fera  en  queue  d’ écreviffe , qui  fe  replie  & s’ étend  félon 
les  mouvemens  de  l’épaule,  afin  de  ne  point  gêner  le  foldat. 

Le  gilet  fera  du  même  drap  que  la  vefte,  fans  doublure  & 
fans  manches,  & affez  long  pour  entrer  dans  la  culotte. 

Celle-ci  fera  de  drap  ou  de  tricot  blanc , remontera  fort 
haut,  &’defcendra  aflez  au  deflbus  du  genou,  pour  le  couvrir 
entièrement.  On  fournira  auffi  aux  foldats  des  culottes  ' de  toile 
blanche  en  été. 

Le  furtout  fera  façonné  en  drap  couleur  de  la  vefte,  col- 
leté & parementé  de  même.  Il  dépalTera  de  deux  pouces  le 
genou.  Il  fera  aifé,  fans  être  trop  large  ni  flottant.  Il  faut  feu- 
lement qu’il  foit  aflêz  ample  pour  ne  point  gêner  le  foldat, 
pour  être  mis  & ôté  facilement , & pour  le  boutonner  jufqu’au 
delTous  de  la  ceinture , & crocheter  dans  toute  fa  longueur.  Il 
aura  une  poche  de  chaque  côté;  point  de  doublure,  excepté 
aux  manches,  & aux  endroits  où  elle  doit  fervir  de 'contrefort; 
des  > agraflfes  ou  crochets  aux  angles , pour  le  tenir  retroufte  ’ (kns 
le  beau  tems.  . ' 

* Les  corps  d’ une  nicme  Briga-  feront  diùingvés  que  par  les  boutons 
de  auront  le  même  uniforme.  Si  ne  blancs  ou  jaunes. 


PUneht  III. 
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En  été  le  foldat  ne  portera  que  la  vefte , avec  quoi  il  fera 
légèrement  & très-leftement  habillé.  Dans  l’ arriere-faifon  on  y 
ajoutera  le  gilet  *,  qui  lé  mettra  à l’abri  des  premières  im- 
preffions  du  froid.  En  hiver  enfin  on  lui  donnera  le  furtout , qui 
le  garantira  entièrement  de  toutes  les  rigueurs  de  la  faifon  *i 
Cette  efpece  d’habillement  concilie  trois  objets,  pour  les- 
quels on  s’elr  donné  tant  de  peines  inutiles,  & qui,  peut-être, 
ont  enfin  paru  imcompatibles  : la  fanté  du  fbldat,  la  parure  mi-, 
litaire,  & l’économie. 

A l’égard  de  la  chauffure  je  fuis  d’avis  de  donner  au  fol- 
dat des  demi-bas  de  toile,  qu’ ils  graifleront  dans  les  marches.  *4 
Par  deffiis  ces  demi-bas  , qui  monteront  feulement  jufqu’à  moitié 
jaird>e,'  des  bas  de  fil-;  *.j  & fur  ces  bas  des  guêtres  noires  de 
drap  ou  tricot  en  hiver  , & de  toile  en  été , lesquelles  ne 
monteront  qu’à  la  pointe  du  genou,  couvrant  feulement  la  ro- 
tule. Toute  jarretière  & ligature  fera  fupprimée , & la  guêtre 
iera  fixée  par  deux  boutonnières  à la  culotte. 

Les 


* Comme  on  n'  aura  pas  au 
commencement  des  vertes  ufees,  les 
preiniers  filets  feront  neufs,  mais 
dans  la  fuite  les  vieilles  vertes  fer- 
viront  à faire  les  gilets. 

^1  On  fera  poster  le  furtout , 
meme  en  été,,  dans  les  tems  de  pluie 
& d*  orage  , mais  dès  le  premier 
remplacement  on  fc  fervira  pour  ces 
occafions  des  vieux  furtous , & on 
gardera  les  neufs  pour  1’  hiver.  Mo- 
yennant ces  furtous  , qu'  on  fait  fé- 
cher  à l’air,  le  foldat  fe  garantira 
toujours  des  pernicieux  crtels  de  l’hu- 
midité, qui  font  inévitables  , lorfque 
fon  habit  lui  féche  fur  le  corps. 

*i  Comme  en  fubrtituant  de 
très-courtes  vertes  aux  habits  on  épar- 
gne une  grande  quantité  de  drap , 
& puifque  les  furtous  dureront  pour 
le  moins  fix  ans , la  dépenfe  de  cet 
habillement  , dont  j'ai  exaâement 
calculé  tous  les  déMÎIs,  (àa  après 


le  premier  remplacement  beaucoup 
moindre  , que  celle  de  notre  habille- 
ment aâuel. 

*4  Rien  n’  eft  li  homogène  que 
la  toile,’ & avec  la  précaution  de 
.grailler  ces  demi-bas  les  foldats  ne 
s’ écorcheront  jamais  les  pieds  dans 
les  marches,  outre  qu’ils  feront  im- 
pénétrables à l’humidité,  parce  qu’el- 
le n’a  point  de  prife  fur  la  grairte. 

*f  jamais  des  bas  delaine,  qui 
crtropient  les  foldats  en  leur  faifant 
venir  des  ampoules  , des  loupes , Sc 
autres  maladies  de  la  peau. 

*6  Les  guêtres  de  drap  font 
préférables  à celles  de  cuir  non  feu- 
lement p<arce  qu’  elles  garantiffent 
mieux  du  froid , & fe  prêtent  da- 
vantage , mais  audi  parce  qu’  étant 
mouillées  elles  fcdient  promptement 
k l’air,  au  lieu  que  les  autres  ne 
féchent  que  très-dilficilement , & fe 
racornirtent. 
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Les  fouliers  feront  faits  du  meilleur  cuir,  & à triple  fe- 
melle , dont  la  dernière , ainfi  que  le  talon , fera  garnie  de  clous 
A tête  plate,  bien  rabattus  & rivés. 

s'  Remontons  à la  tête  du  foldat.  Pour  la  fnfure,  on  cou- 
pera les  cheveux  du  devant  & des  faces  en  vergette,  & le  re- 
lie fera  attaché  en  queue  fort  courte,  afin  qu^elle  foit  moins 
incommode , & qu’  elle  garantifiê  la  nuque  & le  cou  de  la 
pluie , & quelque  fois  même  d’ un  coup  de  fabre. 

Quant  à la  cdiffure  , il  faut  renoncer  à ces  ridicules  cha- 
peaux , qui  après  avoir  longtems  incommodé  le  foldat  finilTent 

Î)ar  pourrir  fur  fa  tête.  Nous  leur  fubllituons  des  cafques  très- 
égers , qui  garantilTent  des  coups  de  fabre , du  foleil , de  la 
pluie,  & de  toutes  les  injures  des  faifons.  * Les  cafques  des 
bataillons  de  grenadiers , & des  compagnies  d’ élite , auront  des 
panaches  de  crin  de  la  couleur  affeaée  au  Régiment,  & une 
petite  aigrette  auffi  de  crin,  ou  de  plumes  d’oie  de  la  couleur 
générale  de  la  cocarde  au  côté  gauche,  mais  ceux  de  toutes 
les  autres  compagnies  n’  auront  que  T aigrette. 

Chaque  foldat  aura  aulll  une  elpèce  de  pokalero  ou  bonnet 
de  drap  avec  un  retrouffis,  qui  rabattu  formera  un  capuchon  à 
lui  couvrir  la  plus  grande  partie  du  vifàge,  & lé  cou.  Il  s’ en 


* J‘  en  ai  imaginé  un  qui  a tous 
ces  avantages  , & pas  un  feul  des  in- 
convéniens  de  ceux,  qu’on  a eflajrés 
}ufqu'à  cette  heure.  Le  Chevalier  de  Bu- 
tet,  favant  ofiicier  d'artillerie  il  notre 
fervice , en  a anlli  propolé  un  autre 
qui  eft  peut  être  1*  meilleur  de  tous. 
C’  eft  une*  dépenfe  peu  conlidérable  , 
&ite  pour  longtems  & prefque  pour 
la  vie , que  celle  de  ces  calques  , au 
lieu  qu’il  faut  renouvelles  très-fou- 
vent  les  chapeaux.  ' L’ économie  s*  y 
trouve  donc  ainlt  que  tous  les  autres 
avantages.  Le  foldat  aurait  i peu  de 
fraix  la  tête  bien  couverte  , bien  dé- 
fendue , Sc  ornée  militairement.  Un 
grand  chapeau  , nous  le  rép^erons 
fans  ccfTe,  eft  une  caricature  incon- 


mode.  Un  trop  petit  ne  l’eft  guère 
moins , quoiqu  il  ne  gêne  pas  tant 
le  foldat  ; encore  feut-il  qu  il  foie 
tout  à fait  panché  Air  le  coté  droit , 
& qu’il  ne  tienne  par  confêquent 
point  dans  fa  tête,  pour  ne  pas  l'em- 
barrafter  dans  le  port  fie  maniement 
du  AiAl.  Mais  aucun  chapeau  du  mon- 
de ne  le  défend  ni  de  la  pluie , ni  du 
foleil , ni  des  rigueurs  des  faifons  ; 
tous  font  déformes  après  deux  nuits 
de  bivac,  fie  parfaitement  pourris  dès 
la  premier»  campagne.  D’ ailleurs  eft- 
il  raifonnable  de  laifter  fans  arme  dé- 
fenfive  la  partie  du  corps  la  plus  no- 
ble , la  plus  délicate  , la  plus  expofée? 
On  ne  faorait  croire  combien  un  foL 
dat  qui  a fa  tête  garantie  eft  audacieux. 


♦ 
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fervira  dans  le  quartier , & dans  les  camps.  Il  fera  encore 

pourvu  d’ un  petit  bonnet  de  nuit.  * 

Les  fournimens  des  gibernes  & les  ceinturons  feront  w 
blanc.  La  bandoulière  fera  fort  large,  non  feulement  parcequ’elle 
pare  davantage , mais  parce  qu’  elle  peut  fervir  d’ une  efpèce  de 
oéfenfè  à des  foldats,  qui  ont  la  poitrine  entièrement  nue.  Les 
gibernes  feront  luftrées  ou  vemiffées  avec  un  vernis  compofé 
à-peu-près  comme  celui  des  RulTes,  qui  coûte  fort  peu,  & qui 
en  leur  donnant  un  grand  éclat  les  conferve  très-longtems.  On 
lê  lèrvira  de  ce  mèine  vernis  pour  les  cafques. 

Les  chafleurs  n’  auront  point  de  bandoulière  porte-giberne , 
mais  leur  petite  giberne  non  luftrée  fera  attachée  au  ceinturon , 
& le  ceinturon  coloré  en  verd , ainfi  que  leur  cafque , qui  n’aura 
point  d’aigrette,  mais  à la  place  un  l^uquet  de  feuilles. 

Les  havrefacs  feront  de  peau  de  veau  à poil,  & leurs 
bretelles  de  buffle.  La  patte  qui  en  couvre  le  deflus  fera  faite 
de  maniéré  à bien  garantir  le  dedans  de  la  pluie. 

Pour  peu  qu’  on  fe  donne  la  peine  de  réfléchir  fur  l’ ha- 
billeinent  & équipement  que  je  propolè , on  ne  pourra  s’ empê- 
cher de  convenir  qu’il  ne  foit  beaucoup  plus  commode,  plus 
fain,  plus  parant,  & moins  coûteux  , que  tout  ce  qu’on  a pra- 
tiqué ou  imaginé  jufqu’ àpréfent.  ** 


**  On  fera  ces  deux  fortes  de 
bonnets  avec  les  vieux  gilets  & fur- 
tous  qui  feront  à Jeux  dernier  de- 
gré de  réparation. 

**  Je  ne  détaüfeioi  point  l' lia- 
billement  de  l’ olfEcien  J’obfcrverai 
feulement;,  tntll'ae  doit  diiTéier  que 
le  ntoin»  poflible  <dn  celui  du  foMat, 
Sc  n’adiBpttre  d’autres  ornement  que 
ceux  qui  peuvent  être,  des  marques 
düUnéàves  des  grades.  11  eft  aulli 
nécellaire  d’ en.  exclure  tout  ce  qui 
peut  donnes  ptife  à l' ennemi.  U 
feut  avoir  vu  la  gu«ae.,.poui  fa», oit 
dans  combien  d’ occallûns  , le  trop 
de  différence,  entre  1'  uniforme  de 
l’ officier  & celui  du  foldat  eff  nui- 
fible.  Chez  les  Romains  les  officiers 
des  Légions  ne  fe  diffinguaient  des 


fimplcs  foldats,  que  par  la  loogneur 
du  Sagum.  Ils  n'  avaient  qu’  à pren- 
dre celui  du  foldat  poux  n'être  point 
connus  de  l'eitnemi,  fie  c'eft  ce  qu* 
iis  faifaieuM^dens  quelques  circonffan- 
cee  qui  fCB^ieet  cette  efpèce  dedé- 
guifemenc  utile.  Decius  voulant 

reconnaître  la.  pobtioa  des  Samtoitea 
avec  quelques  tr'ibujM  fit  centuriens. 
fenei  tiMi  l’ ennemi  pût  foupçonner 
foa  deCdin,  prit  luirmêmc,.. &u  6t 
BienéMt'è  tous  ccs.officiers,  le  Sagum 
aw. foldats,  fie  de  cette  manière  ij. 
fit  fa  cecofuwiflaiKa.  feest  cire  dfcou- 
ve(t,  Huf  ornH^fi^aiiio-.grtgali  amir 

Sus  ,dit  Tita,Lârei>  cauuiMmius  ium 

manipulariuiû  haiisu  JuSis  y 

ne  ducem  •cireumire  hofits  notfrmt , 
perlujlrasit. 
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Armement. 


Ouelques  militaires  éclairés  ont  fend  & connu  l’  imperfiïéHon 
de  nos  armes  ^ & on  la  fent  bien  généralement  jtons  les  )ours 
làns  la  connaître.  Plufieurs  changemens,  qu’oi  ]r  n faits  , font 
à la  vérité  utiles,  mais  comme  ils  ne  portent  que  fur  des  dé» 
tails  accelToires,  & qu’on  n’a  pas < donné > toute  l’attendon  né- 
celTaire  à l’objet  principal  en  te  rapprochant  des  véritables  prin- 
cipes, l’armement  eft  refté  dans  le.ibndaufli  défê^ueux  qu’il 
r était.  Quel  eft  donc  cet  objet  principal  uàiverlêlleraent  mécon- 
nu ou  négligé?  CeR  la  juRe  combinaifon  des  effets  ^des  armes 
avec  le  bu;  de  l’ordonnance  & des  manoeuvres , i c’ eR  ' en  un 
mot  l’impulfion  fimultanée  des  rangs,- qu’il  ifaut  fè  procurer  par 
une  gradation  bien  calcolée  de  ces  armes  ^ & qu’en!  ne  peut  ■& 
procurer  autrement.  /'  ' n--  -.nq 

Il  y a eu  dés  Généraux , qui  ayant  entrevu  la  néceâité 
d’ augmenter  la  force  numéraire  & phylîque , ont  cm  ne  pouvoir 
mieux  faire,  que  de  revenir  aux  piques  depuis  ÜHig-tems i aban- 
données, mais  cherchant  des  armes  de  longueur  pour  la  réâ.» 
Rance  plutôt  que  pour  le  choc,  ils  n’ont  point  envifagé  leur 
ufage  principal  & décifif,  ni  par  conféquent'  leur  gtadàtion  * 


isrt 


* II  parait  cependant  que  le 
Maréclial  de  Saxe  a eu  cette  gtada^ 
tim>  en  vue , loirqu'  il  a voulu  ai>- 
rner  les  deux  ptemien  rangs  de  fea- 
centuries  de  fiifils  de  cinq  pieds  de 
longueur,  ic  les  autres  de  piques 
de 'quinze  pieds. 

Quant  aux  fariflies  de  la  Pha- 
lange on  m’objeâera peut-être,  que 
Polybé  en- parle  comeMS  ft  elles  étaient 
toutes  d’égale  longent;  car  il  dit, 
fans  faite  aucune  diftinâion  , que  la' 
farilTe  fut  d'abord  longue  de  feize 
coudées  , & cafuite  & quatorze  , 


après  le  racourcifTeraent  qu'on  jjur 
gea  è propos  d'en  hiire.  ll'ëft'ce^ 
pendant  (enfîble  qn’  on  ne  fautait 
concilier'’cette- uhiformité  <£ihs  'les 
farifles  avec  l’ effet' ^u’ il  attribué  à 
celles  du  troifième  éc  du  quatrième 
tan^  dans  le  choc.  On' pourrait  donc 
croire  avec  fondement , qù'  il  a ici 
du  mai  entendu,  te  d’autant  que 
Xènophon  fait  dire  à-  Cyrus; 
vont  qu  un*  profondtur  oà  Itt  armet 
des  derniers  rangs  ne  peuvent  atteins 
dre  jufqu  aux  ennemis  fois' de  grand 
effet)  Quoiqu’on  objèâe  , il  faut  né- 
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L’ancienne  TaéUque  en  avait  mieux  connu  l’importance,  & il 
n’  y a qu’  à éxaminer  avec  un  peu  de  foin  les  fariffes  de  la 
Phalange,  & les  armes  de  la  Légion,  pour  s’en  convaincre. 

Si  nous  voulons  aufli  • donner  à nos  troupes  cette  force  d’im- 
pulfion,  qui  eft  le  plus  grand  avantage  d’un  ordre  & d’un  arme- 
ment bien  combinés , nous  devons  réunir  dans  nos  armes  toutes  les 
propriétés  néceflaires  pour  produire  un  effet  fi  décifif.  Nos  fiifils 
armés  de  bayonnettes  toutes  égales  en  font  abfolument  incapables. 


celTairanent  m’ accorder  de  deux  cho- 
fes  r uae.  Ou  il  y avait  gradation 
dans  les  farüTes  de  la  Phalange , & 
dcs-lors  tout  ce  qu'  oa  nous  dit  de 
la  violence  de  Ion  choc  eft  aifé  à 
comprendre  ; ou  il  n'y  en  avait  point, 
& c’  était-là  uu  de  fes  défauts  effen- 
tiels,  car  elle  (e  privait  par  l’égali- 
té des  fariilês  du  plus  grand  avan- 
tage qu'  elle  put  fe  procurer  fur  la 
Légion.  Quoique  celle-ci  n'eùt  pas 
des  armes  comparables  pour  la  lon- 
gueur à celles  de  la  phalange , il  ne 
devait  pas  en  ce  c^  lui  être  fi  dif- 
ficile de  foutenir  fon  choc , puifque 
le  coBtadl  ph^fique  ne  pouvait  ja- 
mais être,  qu  avec  un  feul  rang  de 
la  Phalange  à la  fois.  S’ il  avait  été 
avec  trois  rangs  , ou  meme  avec  deux 
feulement,  il  faut  avouer  que  ce  choc 
eût  été  irréfiftible,  & que  la  Légion 
fi'  aurait  jamais  pu  attaquer  de  nont 
la  Phalange , tant  que  celle-ci  aurait 
confervé  ion  ordre. 

A r égard  puis  de  la  Légion  on 
oljeâcra  peut  être  encore,  & même, 
je  l’avoue,  avec  plus  de  raifon , que 
les  haftaires  Sc  les  princes  n’étant 
armés  que  de  pilons  & d’épées,  & 
feulement  les  triaircs  de  piques , il 
n’  Y avait  aucune  cfpcce  de  gradation, 
qui  augmentât  la  force  impulfive, 
car , le  pilum  aullitôt  lancé , ils  met- 
taient l'épée  à la  main,  défonçaient 
fur  l’ennemi.  M pila,  Sf  fpathas 


vertmm  efi.  Mais  je  répondrai,  que 
ces  motv  peuvent  fe  rapporter  aux 
pilons  qu’  on  ne  lançait  point  com- 
me à ceux  qu’  on  lançait,  car  il  n'y 
a qu’  à lire  les  anciens  avec  atten- 
tion pour  voir  que  les  haftaires  8c 
les  princes  en  avaient  de  deux  efpè- 
ces.  L’un  très-léger  & femblable  au 
javelot  des  vélites , qu*  ils  jettaient 
à une  certaine  diftance , 8c  l' autre 
beaucoup  plus  pefant  & plus  long, 
qui  était  proprement  une  demi-pique, 
éc  qu'ils  ne  jettaient,  pour  ainfi di- 
re i qu’â  bout  touchant.  11  eft  donc 
fenfible,  qu’il  n'y  avait  que  le  pre- 
mier rang  qui  pût  à une  fi  petite 
diftance  lancer  une  arme  d' une  tel- 
le longueur,  & que  cela  était  très- 
difficile  pour  le  fécond , & impolfi- 
ble  pour  le  troificme.  Ces  deux  rangs 
ne  pouvaient  donc  mieux  faire , que 
de  baifier  leurs  pilons  pour  protéger 
le  premier  qui  combattait  l'épée  à la 
main,  & dès  lors  il  eft  clair  qu’il 
s’ établiflart  une  certaine  gradation 
dans  les  armes , qui  augmentait  la 
force  impulfive.  • , 

Que  la  néceffité  de  fe  procurer 
cet  avantage  ait  'été  reconnue  par  les 
Romains , phifients  de  leurs  aélions, 
où  ils  ont  fait  des  changemens  réla- 
tifs  â cet  objet , le  prouvent  évidem- 
ment. Je  n'eti  veux  cependant  d’au- 
tre exemple , que  la  bataille  d’Adda 
narrée  par  Polybe,  qui  dit  que  pour 
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J’ alonge  donc  les  bayonnettes  graduellement , & leur  don- 
rfe  trois  différentes  dimenfions  rélatives  à mon  ordonnance,  qui 
eft  difpofée  de  manière  à préfenter , toujours  un  double  front . 
Les  fufils  feront  les  mêmes  pour  tous  les  rangs,  mais  la  lon- 
gueur des  baybnnettès  fera  pour  le  premier  & le  fixième  de 
quatorze  pouces  ; pour  le  fécond  & le  cinquième  de  deux  pieds 
trois  pouces } & pour  le  troifième  & le  quatrième  de  trois  pieds 
& demi.  La  douille  n’  entre  point  dans  ces  dimenfions  i je  ne 
les  entends  que  de  la  lame.  La  forme  & la  largeur  > feront  de 
même  dans  les  trois  bayonnettes , mais  la  qualité  & 1’  épaiffeur 
feront  différentes,  car  les  deux  plus  grandes  feront  d’acier  tout 
pur,  & beaucoup  plus  é vidées,  afin  d’être  aulli  folides,  & 
prefqu’  auffi  légères  que  la  plus  petite  ♦ , qui  ne  fera  que 
d’ étoffe.  , ; I i , ,:i; 

Je  m’ attends  . bien  que  dans  , un  tems  où  les  armes  courtes 
font  en  vogue , fans  qu’  on  puiffe  trop  en  donner  de  raifon , je 
m’attends,  dis-je,  qu’on  fe  recriera  contre  la  longueur  de  mes 
bayonnettes,  fans  fe  donner  la  peine  de  l’examiner.  Il  faudra 
bien  qu’elles  fubiffent  le  fort  de  toutes  les  nouveautés , d’autant 
plus  lujettes  à être  décriées  ^qu’elles  font  plus  utiles.  C’ eft  ce 
qui  arriva  aux  première»  bayonnettes,  qui  furent  d’abord  re- 
jettées . ' 

s' oppofer  au  clioc  des  Gaulois  les  (j>eâ  pour  l’ antiquité , nous  en  tev 
tribuns  des  Légions  avaient  fait  qui t-  nir  toujours  aux  javelines  Sc  aux  pl- 
ter  le  pilum  à quelques  rangs  des  lu-  quest  Imitons  mieux  leurefpcit,  tai- 
flaires  , & leur  avaient  donné  les  pi-  Ions  ce  que  les  Romains  ont  tou- 
ques des  triaires,  troc  d’armes  qui  jours  fait,  & ce  qu’ils  feraient  ea- 
produilît  l'effet  le  plus  dccifif,  & core;  petfeâionnons  nos  méthodes, 
donna  la  viâoire  aux  Rolnains.  & corrigeons  leurs  défauts. 

Mais  que  les  anciens  eulTent  une  * Je  n'exagère  rien  en  difanc 

efpcce  de  gradation  dans  les  armes,  prefqu’ aulTi  légères  , puifque  dans  une 
comme  je  le  crois  avec  l’illuHre  Mon-  fécondé  épreuve , 1^  deux  bayonnet- 
tecuculi , ou  se  l’ eulTent  point,  peu  tes  étant  d’acier  & alTez  bien  évidees, 
importe.  Il  faut  feulement  voir  libelle  la  moyenne  ne  péfait  que  deux  on- 
eft  avantageulè,  & dès  que  cela  eft  ces  & un  tiers  de  plus  que  la  petite, 
inconteftablement  démontré,  ne  plus  & la  plus  grande  feulement  quatre  , 
hcfiter  à rendre  notre  armementplus  & je  fuis  mr  que  dans  un  troilièmu 
parfait.  Eft -ce,  que  par  cequ’ ils  cITai  je  pourrais  les  alléger  encore  da- 
n'ont  connu  ni  le  fuiil  ni  la  ba-  vantage  fans  faire  tort  à leur  folidi  té. 
yonnette  nous  aurions  dà,  par  te- 
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» Nos  plus  grands  bayonnettes  ne  paraîtront  pas  certaine- 
ment- trop  Ipngue»  à ceux  qui  fauront  apprécier  les  avantages 
inuneofes  qui  réfultent  de  cet  alongement,  & qiii  n’ignorent 
point  que  les  piques  avaient  jufqu’  à vingt  pieds  de  long , & 
que  d’ëclf^s,  militaires  & de  très-grands  Capitaines  ont  voulu 
rétablir ^’ulage  de  ces  piques. -Je  ne  vois  pas.  quel  inconvénient 
on  pourrait  attribuer'  à la  longueur  beaucoup  moindre  de  mes 
bayonnettes.  Bien  loin  d’en  avoir  quelqu’un,  elle  remédie  à 
ceux  des  courtes  bayonnettes,  fouvem  dangereufes  dans  l’aèlion 
pour  les  rangs  qui, les  précèdent,  & pour  Tes  Ibldats  mêmes  qui 
s’en  fervent,  & qui,  appréhendent i>,toujours , en  chargeant  le 
fuül,  de  s'eu  percer>la  maiu.if;  - 

• iOn  jugé  bien  que  mes  b^onnettes  font  deftinées  à être 
prefque  toujours  au  bout  du  fuul , & qu’  il  ne  faut  pas  qu’  elles 
y tiennent'  fi  mal,^  que  celles  d’àpréfcnt.  Elles  ooiveftt  être 
bien.aŒ(Uées  au  canon,- & j’ai  imaginé  pour  cet  efiet  Un  ref- 
fort  très-fimple,  folide,  bien  peu  coûteux,*  ,- qui,  fupprimant 
les.,crans  de,  la, douille  devenus- inutiles, -facilite  l’aétion  de  met- 
tre &.d’^er  la  bayonnette  en. un  feul  tems,  fans  tour  de  poi- 
gnet , . & ;Tans  exiger  la  moindre  attention.  ' ' 

■ P Je  fis  faire,  il  y a quelques  années , des  armes  telles  que 
je  les  propofe  , & les  donnai  à une  file  de  foldats , que  j’oppofai 
à une  autre  file  armée  à l’ ordinaire.  Je  puis  aflurer  , que  le 
feul  afpeâ  de  ces  deux  files  difpofa  en  faveur  de  mon  fyfième 
tous  ceux  qui  étaient  préfens.  Un  officier  de  diftinébon  s’ écria, 
qu’  il  lui  femblait  voir  des  géans  contre  des  hommes  ordinaires. 
En  effet , l’ on  voyait  d’ un  côté  l’ impulfion  fimultanée  des  trois 
foldats  qui  composaient  la  file , & de  l’ autre  le  feul  chef  de 
file,  ayant  trois  bayonnettes  en  tête,  obligé  de  foutenir  eette 
impulfion  avec  une  arme  qui  n’ était  jamais  à portée  de  donner 
un  coup , & ^vec  laquelle , fi  par  harard  il  lui  arrivait  de  parer 
celui  d’une  bayonnette,  il  fe  découvrait  & donnait  entrée j„aux 
deux  autres;  outre  que  le  coup  paré  n’ était  jamais  perdu,  car 
détourné  de  fa  direfHon  il  avau  toujours  affez  de  longueur  pour 
aller  dans  le  rang  ennemi,  au  défaut  du'foldat  à qui  il  'étaif;' 
deftiné , en  frapper  un  autre.''  ’ 

^ Il  ne  coûte  que  cinq  fous. 
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Si  l’on  fe  figure  donc  une  troupe  armée  de’ la  forte,  l’on 
«onçoit  d’abord,  que  lorfqu’elle  bailTera  fes  bayonnettes,  celles 
du  fécond  rang  déborderont' le  premier,  & celles  du  troifième 
les  deux  rangs  précédens , dans  la  proportion  néceflaire  pour 
frapper  toutes  enfemble  le  corps  oppofé  * } & puifque  nos  ba- 
taillons par  leur  arrangement  intérieur , & par  la  diftribution  des 
armes,  feront  toujours  des  corps  à double  front,  ils  oppoferont 
par  conféquent  de  tous  côtés  à l’ennemi  la  même  quantité  de 
réfiftance  & de  force  impulfive.  Lorfqn’  allant  à la  charge  les 
trois  premiers  rangs  feront  armes  baffes,  les  trois  derniers  incli- 
neront leurs  bayonnettes  vers  le  front,  moyennant  quoi  vous 
aurez  la  ligne  dans  toute  fa  hauteur  hérillee  de  pointes  dont 
r afpeft  doit  paraître  formidable , & aufS  propre  à efirayer  l’en- 
nemi qu’  à ralTùrer  vos  foldats.  ’ 

En  adoptant  ces  armes  f le  plus  zélé  pardfan  des  piqHies 
n’aurait  aflurément  pas  lieu  de  les  regretter,  puifque  mes  hritk 
feraient  beaucoup  plus  redoirtables étant  à la  fois  armes  de 
main  & armes  cfe  jet  ; ne^Wiifànt  par  conféquent  aütune  dimi- 
nution de  feu , & ayant  plufieurs  autres  avantages  que  ' les  pi- 
ques n’  ont  point , & pas  un  des  inconvéniens  de  ces  piques , iqùi 
étaient  fujettes  à fouetter  & à fe  caller,  & dont  on ‘pouvait 
gagner  le  fort,  & éluder  les  coups.  ' i - 

Si  l’on  m’objeftait  qu’elles  feraient  trop  pefantds,  je  le 
nierais  bien  pofitivement,  parce. que  j’en  ai  fait  & répété ’ l’ ex-' 
périence , âf , comme  je  1’  ai  dit  ci-^effus , tout  1’  «cèdent  du' 
poids  de  la  grande  bayonnette  fur  la  petite  n’  était  que  de  qua- 
tre onces.  Aucun  de  ceux,  qui  aifillerent  à l’épreuve,  ne  fut 

. !..  . .,  ...  . , ■■  . ^ , 

' * A cet  effet,  lorfque  les  trois  cavalerie  le  chef  de  file  dirigera 

rangs  èiea  fesres  ^ auront . baifié  Jea  fa  bayomiene  ans  nafeaux  du  cha- 
bayoooettes,^  le  .gtenÿer  tieodsf , le.,  val  , undia,  que  les  foldats  'du  fe< 
fufil  à hauteur  ,de  la  hanche,  jr  ap-,  foqd  & dq, ,tioi(îènie  rang  la  lui  en- 
fuyant fortement  la  contrcplatine  ; fonceront  dans  le  poitrait  Les  coudes 
le  fécond  à hauteur  du  flanc , la  crof-l  dans’ tous  les  rangs  doivent  itte  dans 
fe  un  peu.  plus  avancée  4 Sc  le  rroi-'  l'attitude  la- plus  propre  1 donner  ans 
ficme  raqia  élevé  jufqu'aû'dcfrut  des  V foldats  la  facilité  d'empoigner  leurs 
côtes,  la  cioiTe  encore  plus  avancée  fufils  avec  force  & fans  gène,  & ^ 
(juc  le  fécond.  Tous  les  fufils  doivent  les  tenir  fermes  dans  la  pofition  pro- 
etre  dans  une  fituation  horifontale  ferite. 
contre  l’infanterie , mais  contre  la  - v . 
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donc  furpris  de  voir  manier  ces  armes  par  les  trois  foldats  avec 
autant  d’ aifance  que  leurs  fufils  ordinaires.  Mais , fuppofant  mê* 
me  ce  qui  n’  eft  pas , que  la  plus  grande  bayonnette  péfât , par 
exemplé , une  livre  de  plus , ce  qui  ferait  tripler  1’  excédent  de 
fa  pefanteur  réelle , y aurait-il  quelque  mal  à cela  ? ne  ferait-ce 
pas  plutôt  un  bien , puifque  des  armes  trop  légères  ôtent  à l’In- 
fanterie de  fa  folidité  & de  fa  force  impulfive  ? Confultez  les 
tems  où  la  difcipline  Romaine  était  dans  toute  fa  vigueur , vous 
verrez  quel  était  le  poids  des  armes  des  foldats  légionnaires,  & 
dans  letu's  exercices  ils  en  prenaient  d’une  pefanteur  double  de 
celles  dont  ils  fe  fervaient  contre  l’ ennemi.  Eft-ce  que  la  nature 
aurait  tellement  dégénéré  chez  nous  , qu’ayant  des  armes  beaucoup 
plus  légères  l’augmentation  d’une  livre  dans  le  poids  de  ces  armes 
ferait  un  objet? 

Toute  mon  Infanterie  fera  armée  comme  je  viens  de  le 
propofer  • , à l’exception  des  chafleurs , qui  auront  des  fufils  dif- 
férens  avec  des  canons  rayés  & bronzés  ** , & avec  des  bayon- 
nettes  égales,  & fèmblables  à celles  du  premier  rang  des  bataillons. 

Outre  les  armes  longues  il  faut  des  armes  courtes  aux  fol- 
dats, qui  ont  fouvent  beioin  de  s’en  fervir  dans  certaines  cir- 
conftances , mais  elles  doivent  être  d’ une  forme  à ne  les  point 
gêner  ni  embarraffer  dans  les  marches  & les  manoeuvres.  Je  leur 
donne  donc  un  fabre  fort  court  & large , peu  courbé  & à deux 
tranchans , avec  une  arrête  au  milieu , afin  de  s’  en  fervir  éga- 
lement comme  de  ferpe,  & de  hache.  Il  aura  une  empoignure 

à la 


• Les  bas-officiers  feront  armés 
de  mêmes  fufils  que  les  foldats , & 
dans  les  rangs  ils  auront  des  bayon- 
-nettes  égales  à celles  de  leur  rang 
tefpeâif. 

Les  officiers  n'auront  d'autres 
armes  que  1'  épée.  En  tems  de  guer- 
re feulement  & dans  le  combat  ils 
auront  encore  un  piftolet  attaché  au 
ceinturon  derrière  le  côté  gauche,  & 
caché  par  l'habit. 

**  On  les  bronzera  avec  le  ver- 
nis de  fang  dont  fe  fervent  les  bra- 
conniers, Bc  qui  eft  le  plus  propre  à 


leur  ôter  tout  éclat,  8c  i les  pré- 
ferver  de  la  rouille. 

Je  voudrais  que  les  chafleurs 
euflent  auffi  des  frondes  , & fuflent 
bien  éxercés  11  s' en  fervir , afin  de 
pouvoir  lancer  des  pierres  contre  l'en- 
nemi dans  le  cas  de  manquer  de  mu- 
nitions, ou  de  devoir  les  ménager. 
C eft  une  arme  bien  peu  embarraf- 
fante  puifqu'on  peut  la  mettre  à la 
poche  ou  dans  la  giberne,  8c  pour 
s’en  fervir  il  n'y  qu’è  être  fur  un 
terrein  pierreux. 
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à la  turque,  pour  qu’on  puifTe  le  manier  des  deux  côtés  avec 
la  même  ailknce  & la  même  force. 

Quant  aux  armes  défenfives,  Tufage  eft  de  n’en  point 
donner  aux  troupes  ; mais  cet  ufage  , qui  ne  s’ eft  établi  chez- 
tous  les  peuples  que  par  la  moUefTe  & le  relâchement  de  la 
difcipline , me  paraît  également  contraire  à l’ humanité  & au 
bien  de  l’Etat.  Je  ne  fuis  pas  moins  éloigné  d’ approuver  l’excès 
contraire  de  ces  tems  barbares  où  les  hommes  accablés  par  des 
armures  maffives  pouvaient  à peine  fè  remuer.  Ce  n’eft  pas  ainfi 
que  les  Grecs  & les  Romains  étaient  armés.  Leurs  armes  dé^ 
renfîves  feraient  néanmoins  trop  lourdes  pour  nous,  & ne  fau- 
taient d’ailleurs  nous  convenir  à caufe  de  la  différence  des  of- 
fenfives.  J’ai  déjà  indiqué  la  maniéré  dont  on  doit  garantir  la 
tête  & les  épaules  du  foldat.  Je  penfe  qu'il  ferak  auâi  nécef- 
faire  de  ne  point  laifler  tont-à-^t  nuds  fim  ventre  & fà  poi- 
trine. J’ai  imaginé  pour  cela  un  plaftron  très-léger,  & 'peu  coû- 
teux , qui  n’  incommodé  & ne  gêne  nullement  le  foldat , & ré- 
fifle  cependant  aux  premers  coups  d’ armes  blanches , & à ceux 
de,  fufll  tirés  à plus  de  cent  foixante  toiles , & même  à une 
moindre  didance,  s’ils  étaient  obliques.  Pour  le  dos,  bien  loin 
de  le  couvrir  d’ une  armure  défenfive , Je  voudrais  l’ en  priver 
s’il  l’avait,  afin  d’ôter  au  foldat  toute  envie  de  le  jamais  tour> 
nec  à l’ennemi. 

. 'CHAPITRE  VIIL 

£)e  t impulfion  ^ ou  du  choc. 

O n prétend  que  la  TaéHque  doit  être  fondée  fur  la  nature  des 
armes  qui  font  en  ufage.  Je  dis , au  contraire , qu’  il  faut  choi- 
fîr  des  armes , fur  la  nature  defijuelles  on  puifTe  fonder  une  bon> 
ne  TaéRque.  Ces  armes  ne  peuvent  être  que  celles  qui  nous 
procurent  la  plus  grande  force  impulfive,  & qui  dans  un  corps 
de  ttoupes  ne  laiffent  aucune'  partie  inutile , comme  nous  venons 
de  le  voir,  & comme  nous  le  verrons  encore  mieux  dans  cet 
article. 
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Je  vous  ai  déjà  fait  obferver,  que  tous  nos  militaires  par- 
ient du  choc,  mais  qu’ ordinairement  ce  ne  font  que  des  mots 
vagues , aux  quels  ils  n’attachent  aucunr  idée , ou  n’  en  attachent 
qife  de  faufles  Sc  d’ obfcures.  En  effet  qu’  eft-ce  que  cette  im- 
^îulfion'  unanime  de  tous  les  rangs  dont  un  corps  de  troupes  e/l 
compofé  , fl  non  une  fuppofition  abfolument  précaire  & gratuite, 
une  imagination  toute  pure?  figurons-nous  deux  corps  A & B 
qui  fe  meuvent  l’un  contre  T autre  avec  un  certain  degré  de 
viteffe  i oa  ne  pourra  jamais  dire , que  le  corps  A reçoit  le 
choc  du  corps  B i ou  le  corps  B celui  du  corps  A,  fi  les  deux 
corps  ne  parviennent  point  au  contaft  phyfique;  & quoiqu’ils 
fioient  doués  cT  une  certaine  force  impulfive , on  n’  avancera  pas 
que  fans . contaft  ik  empbieot  cette  force , & qu’  ils  fe  cho- 
quent mutueÜeœent : cela  eft  clair.  Cependant  on  s’y  trompe 
tous  les  jours,  ^suifque  l’on  fait  ■entrer  en  confidération  la  force 
impulfive  de  tous  les  rangs  à la  fois.  Mais  comme  les  armes 
font  toutes  d’une  même  longueur,  il  eft  évident  que  celles  du 
fécond  rang  ne  pourront  jamais  atteindre  au  même  point  que 
celles  du  premier,  & celles  du  troifièrae  encore  moins;  par 
conféquent  le  comaft  réciproque  des  deux  corps  ennemis  ne 
faorait  être  qu’entre  les  deux  premiers  rangs.  Evaluer  l’impul- 
lion  des  rangs  poftérieurs,  armés  comme  ik  le  font  aujourd’hui, 
c’  eft  donc  la  même  chofe  qu’  évaluer  une  impulfion  imaginaire, 
c’ eft  un  fophifme  en  Taâique.  Mais  dans  le  fyftèrae  de  la  gra- 
dation des  armes,  cette  impulfion  fiimdtanée  de  trois  rangs  au 
moins , n’  eft  plus  une  chtinèxe , c’  eft  une  réalité*,  que  tout 
ennemi  n’éprouverait  que  trop  dés  le  premier  abord,  c’eft  en 
un  mot  le  plus  hàut  degré  de  perfeftion  de  l’armement,  & le 
point,  .où  r on  devrait  iê  réunir  paus  ne  plus  fuivre  des  illufions 
au  lieu, de  principes..  * 

ii  n?eft  pas  poâ9^k  d’évaluer  avec  la  dernière  exafbtude 
la  quantité  d’^impulfioni  d’un,  corps  de  ttmipes,  parce  que  cela 
dépend  de  la  coRoaiftance  une  infinité  d’  aftions , qui  y «en- 
courent. Pour  les  connaître,  ces  aêlions,  il, faudrait  lavoir  par- 
faitement la  force  de  chaque  foldat’,  laquelle  dans  tous  les  in-« 
dividus  eft  suffi  différente  que  leur'  conAitution.  Mais  pour  s’ap- 
procher le  plus,  qu’on  peut  de  cette  exaêHtnde,  fans  s’engager 
dans  des  calculs  trop  minutieux , il  faut,  cerne  femble,  confidérer 
r impulfion  fous  trois  afpeêls  divers. 
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• . Onioeotrconfidérer  premièrement  le  foldat  de  pied  ferme, 
dans  1’ afton  de  repoufler  un  <^ibtcle  avec  la  feule  force  >mQ- 
fculaire  des  bras  & d' une  partie  du  corps.  Cette  force- met 
dans  les -membres  où  elle  s’exerce,  fuivant  telle  ou  telle  autre 
attitude-,iune‘ vîtefie  déterminée,  dont  le  quarré  multiplié  par 
la  malle  des  bras,  des  armes  qu’ on  à' la  main,  & de  la 
pàrtie  d^I  corps  qui  ! fe  meut  v donne  la  mefure  de  da  force  vi- 
ve, ou  de  l’aébon.  Pofons  que  la  "mafTe  de  la  'partir  du  corps 
employée  foit  celle*  des ) armes  n,'  la  «-viteffe  vj  l’aâioa 

fora  m-t-n  x vv.  ^ 

On  peut,’ le  confidërer  en  foeond  lieu  dans  1’ a£Kon  de 
s’élancer  contre  l’olqet  oppofé  avec  là  force  mufculaire  non 
feulement  des  bras  & d'une  partie  du  corps,  mais  auffi  du  re- 
lie.- Il  ell  évident  qu’il  y aura  pour  lors  augmentation  de  malle 
& de  vîtelTe.  Nommons  M la  malTe  totale  du  corps,  n les  ar- 
mes comme  cv-delTus,  V la  vîtelTe  augmentée  ^ l’ action  de  ce 

Ibldat  exercée  contre  l’objet  fora  M-t-nx  W.  . , 

On  peut  enün  le  confidérer  dans  Taflion  de  parcourir  un 
certain  efpace  avant  que  de  s’élancer  contre  l’objet.  L’aftion 
dont  nous  avons  parlé  ci-defliis  dans  le  fécond  cas  ell  à peu  près 
celle  d’ un  faut  horizontal , interrompue  par  la  rencontre  immé- 
diate de  l’obUacle.  Or  il  ell  démontré  que  le  laut  ou  l’élance- 
ment ell  plus  grand , &'  a beaucoup  plus  de  force  s’ il  ell  pré- 
cédé de  la  courfo,  ou  d’une  marche  rapide,  car  la  vltelTe  im- 
primée au  corps  par  l’ aélion  mufculaire  dans  la  marche  n’  ell 
pas  détruite  par  celle  de  T élancement  ; mais  l’ une  fe  joignant 
à l’autre,  T élancement  .en  ell  bien  plus  impétueux.  Le  foldat 
donc  qui  parvient  au  choc  en  marchant  avec  célérité,  outre 
la  vîtelTe  imprimée  par  1’ a6Hon  mufculaire  de  f^élancement, 
aura  T autre  acquile  par  la  marche.  Défignons  celle-ci  par  u , 
& celle 'de  l’élancement  par  V comme  ci-delTus,  la  ftxce  vive 

de  ce  foldàt  fora  M-h n x V u* 

On  ellime  commnnément  le  poijls  de  l’homme  environ 
I JO  livres.  Or,  pour  évaluer  l’impulûon  du  Ibldat  qui,  étant 
de  pied  ferme , heurte  ou  repoulTe  T obllacle  qu’  on  lui  préfonte, 

F 1 
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îl^  fkut  ’obferver'<pi*^iI;n’ emploie  pas ''à  cela  tout  le  corps,  ip^is 
une  partie  fêûlementi‘‘='SuppofonS‘<lonc  la  mafle  du  corpsi  em- 
ployée, pour  dire  beaucoup,’ de  loo  livres.  ^Soit  la  viteOe 
des  membees  employés  • i : l’ aftion  (êra  donc  loo  -4-'n^x  '4  • ici 
n dcfigne  Parme,  & fi  on  la  fiippoiê  du  poids  comman.de  14 
livrés,  la  force  vive  fera  = 456,  pour  le  foldat  cpû  agit  de 
pied  ferme.  . . 

• Pour  évaluer  P impulfion  du  foldat  'qui  s’ élance  ' contre 

l’objet,  on  doit  remarquer  qu’il  emploie  tout  le  corps  as=,<jo 
livres.  • La  vîteffe  eft  plus  grande  , non  parce  qu’il  y a^plus  de 
mufcles  qui  agilTent , puifqu'  il  y a aulu  à proportion  plus  ■ de 
malTe  à mouvoir , mais  paraeque  les  puilTances  mulcidaires , dans 
P élancement  horizontal , font  mieux  appliquées , que  dans  PaéHon 
de  P homme  de  pied  ferme.  Si  donc  P on  a mis  la  vîteflè  = 1 " 
dans  le  premier  cas , on  devra  la  mettre  un  peu  plus  grande  dans 
celui-ci , par  éxemple  =?  j , & par  conféquent  îbn  quarré  = 9 ; 
la  force  vive  fera  donc  a=  = 4476  , pour  le  fol- 

dat qui  s’  élance  contre  P objet. 

• -Pour  évaluer  ejlfin  P impulfion  du  foldat  qui  parcourt  ain 
certain  cfpace  avant  que  de  s’ élancer , ce  qui  cft  le  choc  pro- 
prement dit  dans  le  militaire , P on  n’  a qu’  à augmenter  encore 
la  viteffe  & la  mettre  s=  4 : & par  conféquent  fon  quarré  s 1 6 . 

La  force  vive  fera  donc  = j 50  -t-  14X  16  = 1614  . 

Cela  pofé , cherchons  lar  force  vive  d’ une  file  de  notre 
bataillon.  Elle  cft  compose  de  trois  hommes,  & leur  malTe  eft 
par  conféquent  sa  4 ^ o livres.  Les  armes  font  pltis  pefiunes  que 
celles  dont  on  fe  fert  aujourd’hui , & leur  pefanteur  diverfe  pour 
les  trois  ibldats.  Celle  du  clief  dç  file  ip=  1 5 livres,  cellé  du  fé- 
cond & celle  ! du.  ferrc-fil«  18, i*  le  tout  fait  49*4!*rt 

> . • > . <*  ; . /.  -luc.l 

* r entends  parler  de  livres  de'  livres  11  onces  , la  livre  pareillé- 
ti  onces.  Cette  arme  péferait  donc  cneiit  de  16  oncer.  Le  calcul  qu’on 
une  livre  & demie  de  plus-  que  le ^ Voit  dans  cct  article  fut  fait  d'après 
fulil  Pruüîen,  qui  avec  fa  ^bayonnett  -la  première  , épreuve  . mais  ayant,  de- 
te  pcfe  11  livres,  la  livre  de  16  on-  puis  allégé  dans  la  fécondé  le  fufil 
ces  poids  de  marc.' Le  fulil  Atftricliien  Sc  la  bayonnette,  l’arme  du  troifiè- 
avec  fa  bayonnette  fa  bretelle,  & me  rang  ne  doit  péfer , tout  coiri- 
Je  cbuvxe-batterie , ne  pcfc  que  9 pris,  que  >4  livres  de  sa  osces^  ou 
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lerquelles,  jointes  au  poids  des  hommes,  formeront  la  malTe  de 
la  file  =490  -t- r . Sa  vîtefle,  puifqu’elle  parcourt  un  certain 
efpace  pour  exécuter  le  choc,  fera  = 4,  & fon  quarré  16.  Lf 
force  vire  de  la  file  entière  fera  donc  490 h- x 16  = 7848.  Si 
on  voulait  l’expreflion  de  la  force  vive  totale  d’ une  divifion, 
ou  du  bataillon,  il  n’y  aurait  qp’à  multiplier  7848  parle  nom- 
bre des  files. 

Un  feul  foldat  ennemi  devra  donc  fourenir  le  choc  = 7848, 
fi«fa  troupe  eft  armée  félon  l’ufage  d’àpréfentj  çai  .il  eft  cer-  . 
tain  que  pour  lors  il  n’y  a que  Te- chef  de  file,  qui  parvienne 
dans  le  choc  au  contaft  phyfique.  ' * / • f>  .j  ,i;j  „ 

Si  r on  confidère  dans  1’  homme , qui  s’  oppofe  au  choc  , 
la  feule  force  d’inertie,  il  eft  évident  que  celle-ci  ^pnt  une 
force  morte,  fera  furmontée  par  celle  du  choc,  qui  r eft  une' 
force  vive  par  une  infinité.  Si  donc  le  choc  était  même 'infini- 
ment petit , il  vaincrait  la  réfiftance  de  l’ inertie  du  corps  op« , 
pofé  , en  le  mouvant  par  un  infiniment  petit  j effet- proportionné 
à r aftion  infinitéfimale.  Mais  dans  le  foldat  qui  reçoit  le  choc, 
on  doit  confidérer  auffi  1’  aâion  de  la  force  mufculaire  ÿ car 
pour  foutenir  l’ impulfion , ou  il  fait  effort  avec  partie  de  fes 
membres,  ou  il  s’élance  contre  l’aggreffeur,  ou  il  avance,  lui- 
même  , afin  d’ éluder  le  choc  par  le  choc.  Imprimant  donc  par 
la  force  mufculaire  une  certaine  vîteffe  à une  partie  du  corps  , 
ou  au  corps  entier , il  détruit  une  égale  portion  de  force  vive 
dans'  l’aggreffeur;  de  forte  que  s’il  avait  autant  de  force  vive 
que  lui , les  afHons  contraires  fe  détruiraient , & àucmi  ne  fe- 
rait vaincu  dans  le  choc,  confidéré  fimplement  & préc'ifément 
comme  choc.  J y.. 

De  tout  cela  il  réfulte  qae  l’expreffion  de  la  réfiljance  du 
chef  de  file  ennemi  ferait  =456,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut,'  s’il  était  de  pied  ferme}  qu’elle  ferait  = 1476,  s’il 
s’élancait  contre  1’ affaillant}., & qu’ enfin  elle  ferait  = 1614, 
s'  il  avançait  lui  môme  pour  attaquer.  Mais  foit  456,  ou 
«Bii'476,  ou  elle  lierait  toujours  trop  inférieure  au 

choc  de  notre  ifile,-qui,  moyennant  la  gradation, deV-'armes’, 

t>/  • . -il,  V’ï  . ■ ' : ■ 'I  ; ■ 

-••Iiots  'U  •.  -,  I ; • * ' • ' 

^ à'pe«-5»ics  dix  &•  demie  de  1 C ces  de  .Dioiins  en  proportion, 
celles  de  autres  rangs  quelques  oa-  , . > - 


Digilized  by  Google 


46  TACTIQUE' 

;^it  toute  entière,  & qui  eft  égale,  ainfi  qu’on  rja,vu,  i 

7848.  • « . , ^ ^ <<.n  r ,• 

Comme  l’on , a néceffairement  fend  qu’il  ne  pouvait  y avoir 
de  choc  fans  le  contaâ  phyiîque  des  corps , & reconnu  l’ in- 
fufHfance  des  armes  pour  produire  ce  contaâ , 1’  on  $’  eft  ima-  ' 
giné,  qu’en  ferrant  les  rangs  & les  files  autant  qu’il  était  pof- 
fible , non  feulement  on  augmenterait  l’ impulfion  du  premier  rang, 
mais  pn  ferait  en  même  tems  éprouver  au  corps  ennemi , icelle, 
de , tous  les  rangs  poflérieurs  , quelque  grand  que  fut  leur  non»* 
bre.  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  a dû  répandre  fur  cela  affea. 
de  lumière,  & peut  même  paraître  fuffifant  pour  difTiper  l’illu- 
lîon.  Malgré  cela  ajoutons-y  quelques  remarques  pour  faire  voir 
que  , cette  condenfation  de  rangs  & de  files,  quoique  nécefiaire, 
par  une  infinité  de  raifons,  & dans  notre  fyltème  furtout,  ell 
par  elle-même  incapable  de  cette  force  de  choc  qu’on  lui  at- 
uibue , & qu’  elle  ne  peut  1’  acquérir  par  aucun  autre  moyen 
que  par  celui  de  la  gradadon  des  armes. 

Afin  que  la  force  impulfive  des  rangs  poftérienrs  pût  être 
communiquée  par  leur  ferrement  au  premier,  & par  celui-ci  au 


* Il  faut  remarquer , que  dans 
tous  les  cas  d' impulfion  dont  nous 
avons  parli  , l’ aCUon  d’ une  autre 
puilTance,  outre  la  mufculaire,  7 en- 
tre toujours  plus  ou  moins  pour  im- 
primer la  vîteffe.  Dans  l’ impulfion 
de  pied  ferme , une  partie  du  corps 
eft  cettainemiint  mife  hors  de  la  per-  ' 
pendiculaire  à 1*  horizon,  en  l' incli- 
nant vers  r obftade.  La  viteffe  avéc^ 
laquelle  ccïui-ci  ell  repouffé,  ptodui-' 
te  par  1’  aélion  mufculaire , eit  en  ce 
cas  augmentée  par. la  gravité,  qui  agit 
fur  le  corps  dans  fa  defcente  totale, 
ou  partiale»  Dans  le  choc  par  élance- 
jnent  cela  ell  encore  plus  manifelle. 
Le  faut  ou  T élancement  horizontal  fe 
fait  toujours  par  une  parabole,  & le 
corps  décrit  cette  courbe,  quoique 
r obllaclc  qu'  on  rencontre  empêche 
qu’ on  n' achevé  le  mouvement.  Paz 


U viteffe  qu’impriment  au  corps  le* 
forces  mufculaires.,  que  nous  avons 
évalu'es,  le  corps  ne  décrirait  qu’une' 
parallèle  à riioriziin;  mais  la  g(4ri(è- 
agiffant  aufli  fur  lui  , non  feulement  > 
il  change  de  direâion  & fuit  une  pa- 
cabole,  il  augmente  même  fa  viteffe. 
comme  cela  ell  évident.  Il  entéfulte"' 
donc  , que  pour  avoir  une  laefure  exa- 
éle  des  forces  vives  dans  le  choc  des., 
croupes,  il  faudrait  calculer  ces  vi-  , 
teffes.  Mais  je  ne  les  évalue  point 
parce  que  ces  élémens  font  de  |>eu 
de  conféquence , de  ne  feraient  d ail- 
leurs qu  augmenter  nos  avantages  . 
& nous  devons  être  affez  contensdft,, 
ceux  qui  dérivent  des  aClious  confi- 
dérées  ci-deffus , les  quelles  démon- 
trent évidemment  l'immenfe  fupério- 
tité  de  nos  armes  fur  celles  qui  font 
en  ufâge. 
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<orps  ennemi , il  faudrait  qu’  ils  fuflent  dans  lé  cas  des  corps 
phyfiques , lorfqu’  on  veut  qu’  un  de  ces  corps  communique  i 
ratitre  'fort  impulfton  par  le  moyen  de  quelque  corps  intermé- 
di»iré  j eft-à-dire , qu’il  devrait  y avoir  entre  les  rangs  la 
indtne  dénfité,  la  même  cohéfion } que  le  fécond  devrait,  non' 
feulement  toucher  ’ immédiatement , mais  adhérer  fortement  au 
premier,  le  troifième  au  fécond,  & ainfi  de  fuite.  Comment  eft- 
il  poflible  cependant  d’  obtenir,  je'ne  dis  pas  cette  adhérence, 
mais' le  fimple  coittaft'des  rangs,  puifque  la  plus  grande  den- 
fité'’,' qu’ils  puifleirtf  avoir  lotfqu’ils  vont  à la  charge,  lailTe  entr’ 
eux 'plus-d’ un  piéd  dé'diftance?  Mais  quand  même  on  pourrait 
les  ferrer"  davantage  au  moment  du  choc , & faire  marcher  ou 
manœuvrer  le  foldat  fur  fix  ou  quatre  pouces , quafid  il  n’y  en 
aurait  que  deux:  (denfité  qui,' bien  loin  de  contribuèr  au  choc, 
le  détruirait,  anéantilTant  le  mouvement)  toujours  ferait-il  vrai 
qu’il  ne  peut  y avoir  de  contaâ  phyfique  entre  les  rangs  dans 
V aâion  ae  la  charge.  Suppofons^néanmdins’  line*  choâi|||KAtiere- 
ment  chimérique , qu’  il  y eut  ce  contaft  phjrfique  entre  les 
rangs.  De  quelle  efpèce,  ]e  vous  prie,  fera  leur impuldon , fans 
armes  qui  puiflent  la  faire  palTer  à T eimèmi  ? Croit-on  que  le 
premier  rang  pourra  la  lui  tranfinetnrc^  Mais  il  eft  certain  qu’on’ 
ne  pouffe  pas  les  hcmimes  comme  les  corps  phyfiques  dont  nous 
avons  parlé.  Si  votre  premier  rang  était  obligé  * de  fbntenir  la 
preflion  de  tous  les  rangs  poftérieurs,  il  employerait  toute  fa 
force  à foùtenir  cette  'Ipreffion  ou  il ..  féraît  lui-mêine , renverfé 
pîU'  leur  poids , bien  loin  de  pouvoir  charget<  1’  enneraL  Cette 
prefBorit^  au  bea  d’èire  utile,  ferait  donc  très-pemicienfe.  ' 

• Nous  voukMis  auffi  toute  la  denfité  poffible  dans  les  rangs; 
nous 'eicieeons'qüe  les  rangs  foient  ferrés  encore  plus  qu’ils  ne 
le  font  (f  ordinaire ^*^03156  qtfén  donnant  ^r-là  .plus  d’enfemble 
ât  de  ft>Iidité  d’ordonnance,  cela  facilite  : 1’ ufsige  de  nos  ar- 
rhes;. mais  c’eft  uniquement  de  la  grat&tion  de  ces  armes  qu’on 
obtient'  la  réunion  des  forces  f^ar^s  des  rangs  , c’  eft  d’ elle 
fetrie  que' réfulte  cette  impuHton  que  la  ‘plupart  des,  taéHcicns 
/m't’-cfcîrchée  vainement  aiÛeims,  parce  .,,qu’ ils  ont  fubftitué  à 
des.iÊuts  avérés  ki  fable  de  leur  imagbianon. 

' Le  contaft  phyfique  qni'  ne  faurait  éxifter  entre  les  rangs,  • 
on  r a •entre  les  files , qui  doivent  être  ferrées  de  façon  que 
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les  bras  Ce  touchent  dans  toute  l’ étendue  du  rang.  Outre  Tadhé- 
Con  & r efpèce  de  ténacité , que  par-là  on  fe  procure , on  di- 
minue la  force  réfiftante  de  l’ennemi,  car  il  eft  clair  que  cette 
réfiftance  diminuera  en  proportion  que  lès  files  feront  moins 
condenfées,  & que  votre  choc  tombera  fur  une  moindre  partie 
de  fes  forces. 

Puifqu’  il  eft  aflez  prouvé , que  cette  impulfion  phyfique  dé- 
pend fur-tout  de  la  nature  des  armes  & de  leur  gradation,  il 
eft  évident  qu’elle  n’exifte  que  dans  les  trois  rangs  de  nos  di- 
vifions,  armés  à cet  effet,  & qu’il  ferait  difficile  d’employer 
des  armes  capables  d’y  faire  également  coopérer  un  plus  grand 
nombre  de  rangs.  Comme  nos  bataillons  font  fur  fix , ils  fe  trou- 
vent naturellement  en  état  de  faire  face  des  deux  côtés , & 
préfentent  toujours  un  double  front  hériffé  de  bayonnettes  , qui 
confervent  par-tout  même  gradation,  & par  conféquent  même 
force  impulfive. 

* C#que  je  viens  de  dire  n’infirme  cependant  point  ce  que 
j’ai  avancé  ailleurs  fur  la  néceffité  de  former  fouvent  des  corps 
d’une  plus  grande  profondeur,  pour  fe  procurer  les  avantages 
ijui  dans  bien  des  circonftances  réfultent  de  cette  difpofition} 
‘mais,  pour  ne  parler  ici  que  du  choc,  quoique  des  rangs  de- 
ftitués  d’armes  propres  à combiner,  & réunir  leurs  forces  avec 
celles  des  rangs  qui  les  précédent,  ne  puiffcnt  guère  le  produi- 
re , ils  ne  laifîent  pourtant  pas  que  de  lui  donner  un  appui  & 
un  foutien  qui  en  rend  l’ effet  ^us  décifif ; car , s’ agiuant  de 
corps  animés  & doués  de  raifon  ou  d’ inftinft , il  y a , outre  l’im-^ 
pulfion  phyfique  , une  impulfion  morale  qui  influe  confidérable- 
ment  fur  l’ autre  en  infpirant  au  foldat  cette  difjxjfitiôn  ' d’ ame 
& cette  confiance  dont  nous  avons  parlé  dès  le  commencement. 
Or  quoique  ce  choc  moral  fbit  déjà  dans  les  trois  rangs  ' où  ré- 
fide  le  choc  phyfique  , fur-tout  par  le  fentimqgK  de  rotce  'qne 
leur  imprirnent  la  qualité  & la  gradation  des  armes  , il  reçoit 
néanmoins  une  forte  augmentation  des  rangs  qui  les  fuivent.  Eh 
comment , quelques  braves  & déterminés  que  foient  les  pre- 
miers rangs  , ne  le  deviendraient-ils  pas  davantage  en  voyant 
..  dans  les  autres  leur  ap]lui,  la  fureté  de  leurs  flancs  & de 
■ leurs  épaules,  un  obftacle  h^urmontable  à leur  fuite,  un  éguil- 
lon  à leur  valeur,  & une’ prompte  & inévitable  punition  de 
* leur 


y Oigiti,  ' ' ' 
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leur  lâcheté?  Il  n’ y a point  de  foldat  h pufillanime  qui  ne 
devienne  courageux  par  nécelSté , preffé  de  front  par  1’  ennemi 
& en  queue  par  Tes  camarades.  Fuir  eft  alors  beaucoup  plus  dan- 
gereux que  combattre,  car  les  rangs  poftérieurs  fuffiraient  pour 
s’ y oppolër  , quand  même  nous  n’  aurions  pas  en  interligne  des 
corps  prêts  à taire  main  balTe  fur  tout  ce  qui  lâcherait  le  pied. 

i Mais  r impulfion  morale  n’  eft  pas  1’  unique  objet  d\une 
certaine  i profondeur.  ; des  files  : cette  profondeur  • eft  encore  né- 
cefiaire  jufqis’  à un  certain  degré  pour  donner  à un  corpr  de 
troupes  àftez  de  confiftance , & le  rendre  auftl  mobile  , Si,,  ma- 
niable , que.  fort  & folide.  Je  dis  jufqu’à  un  certain  degré , par- 
ce, que  l’utilité  de  la  profondeur  a de;s  bornes.  En  l’augm/en- 
tant  trop  on  n’augmente  pas  la  force  de  l’infanterie  ,dans  la 
même,  proportion , & on  rend  beaucoup  de  troupes  inurilçj. 
Voila  pourquoi  celle  de  fix  rangs  m’ a pauru  fulEfante  pour 
mes  bataillons  de  première  ligne , d’ autant  plus  qu’  elle  s’ accor- 
de admirablement  bien  avec  le  fyftème  de  mon  armement , ainfi 
que  celle  de  mes  colonnes  ou  ailes-colonnes  pour  la  fécondé  li- 
gne, & pour  d’aptres  circonftances  qui  exigent  cette  difpofidon. 


CHAPITRE  IX. 

* * i , ^ ^ . 

Du  choc  entre  ir^anterie  & cavaleriét 

Nous  avons  confidéré  jusqu’ àpréfent  le  choc  de  l’infanterie 
réladvement  à d’autre  infanterie.  Il  faut  que  nous  1’ examinions 
àcetteheure  par  rapport  à celui  de  la  cavalerie. 

' La  plupart  de  nos  militaires  prétendent  qvPe  la  force  de 
l’ infanterie  contre  la  cavalerie  ne  confifte  que  dans  fon  feu , 
quoi(|u’  ils  voyent  aflez  fouvent  qu^  ce  feu  n’  arrête  pas  la  ca- 
yalene.  • Ils  aflurent  même  , qu’  il  y a ime  telle  dilproportion 

' * U A la  bataille  de  Bclerade , 

» dit  le  Maréchal  de  Saxe . j^  ai  vu 
,,  tailler  en  pièces  deux  bataillons 
M dans  un  inllant  : voici  comme  l'af- 
M faire  fe  pafla.  Un  bataillon  de 


,,  Lorraine  & un  de  Neüperg  fe 
M trouvèrent  fur  une  hauteur  que 
„ nous  appellions  la  batterie  , & 
„ dans  le  moment  qu'  un  coup  de 
„ vent  dillipa  un  brouillard  qui  nous 
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entre  le  choc  de  ceS(4eux  troupes,  qu’il,  eft  impoflîble  tà!  l’in- 
fanterie de  foutenir  celui  de  la  cavalerie.  On  ne  fauraitri  difcon- 
venir  que  cela  ne  Igitvrai,  quant  au  choc,  de  la  maniète'’<dont 
l’infanterie  eft,  armée  àpréfent,  & que  fa  crainte  d’être  renverfée, 
& foulée  aux  pieds  des  chevaux , ne  foit  très-bien  fondée.  Mais 
fi  cela  était  confiant  avec  toute  forte  d’armes  & de  formarion»  il 
en^éfulœrait  qqe  1’  infai><ierie;  péfamment  armée  des  Grecsi&  des 
Romains,  .n’ ayant  pas  des  armes  de  jet,  ,n’^ait  pu  ré(lftief>Iuâ 
moipent  à la  cavalerie  ennemie,  ordinairement  mieux  .armée  & 
mieux  montée  que  pluiîeurs  des  modernes  au  lieu  que  lesnrvë-, 
lires,  qui  avaient  des  armes  ^ équivalentes  à pos  armes;  à feu, 
auraient  été  les  feuls  .ep  ,état  de  fe  défendre.  Piiifque  jdoneice. 
n’ étaientr  pas  les  armes  ..de, .jet  des  anciens <i qui  rgarantiftaiest 
, • ,,  , ...  /.  .1  .-r..  /rrM 


M empêchait  de  rien  diftinguar,  je 
U vis  ces  troupes  iur  la  crête  de  la 
„ hauteur  féparées  du  refte  de  notre 
„ armée.  Le  Prince  Bugene  me'  de- 
„ manda. fl  j’avais  bonècvue  ,'Scce 
,V  que  9’ .était  qu'une  teoupe  de  ca- 
„ valiers  qui  faifaient  le  tour  de  la 
„ montagne,  ^e  lui  répondis  que 
,,  9’ était  trente  ou  quarante  Turcs: 
,,’il  me  dit,  tes  gens  font  renver- 
„ fis , voulant  parler  des  deux  ba- 
„ taillons.  ne  voyais  cependant 
,,  pas  qu’  ils  fulTcnt  attaqués  , ni 
,,  qu'ils  dulTent  l’ctte,  parce  que 
„ je  ne  pouvais  voir  ce  qu'il  y avait 
„ de  r autre  côté  de  la  montagne . 
» 7 pouffai  à tontes  jambes;  dans 

„ le  moment  que  j' arrivai  derrière 
„ les  drapeaux  de  Neiiperg,  je  vis 
„ les  deux  bataillons  prélenter  les 
„ armes , coucher  en  )oue  3c  faire 
„ une  décharge  générale  k trente  pas 
,,  fur  un  gros  de  Turcs  ^ui  les  at- 
„ taquait.  Le  feu  & la  mciée  ne  fu- 
,,  reot  qu’  une  même  choie , âr  les 
„ deux  bataillons  n’  eurent  pas  le 
,,  tenu  de  fuir  , «ar  tous  furent 
„ étendus  fur  le  cartean.à  coups  de 
„ fabres  dans  un  tetiein  tle  trente  i 


'n' quarante  pas:- il  ne  s'^enTtniVa  qut' 
„ M-  de  Neiiperg  , qui  henreirie^ 
U ment  pour  lui  était  à cheval,  & 

,,  Enfeigne  avec  fon  drapeau,  qui  fe 
,,  jetta  aux  crins  de  mon  cheval, ’ 

„ m'embarràffa  fort,  avec  deux  à trois' 
,,  foldats.  „ Je  cite  cet  exemple  pas- 
cequ'il  ell  frappant,  8c  je  pourrais 
en  citer  bien  d'autres , & même  de. 
cavaleries  fort  inférieures  à la  Turque.^ 
Montécuculi  à la  bataille  de  Saint 
Gotfaard  mit  les  moufeuetaisès  aux 
deux  premiers  rangs  de  fes  baraiitans. 
& trois  rangs  de  piquiers  derrière  ^ 
N'eft-il  pas  évident  qu'il  voulait  fe 
procurer  par  là  une  efpèce  de  grada- 
tion dans  les  armes , qui  rendit  fa  pe- 
tite armée  capable  de  réfifter  an-  choc 
de  la  cavalerie  Turque?  nü" 

. Le  Maréchal  de  Schulemlwurg 
en  ufa  à peu  près  de  même'  dans  (a 
fameufe  retraite , 8c  dans  la  ‘plaine  de 
Punira,  où  Charles  XII.  avec  tonte 
fâ  cavalerie  ne  put  jamais  entames  fès 
. hatailloDS.  Je  tiens  ce  fait  d' un  vieux 
'^  officier  Saxon dont  le  pere  avait  fer- 
yi  fbus  Schulembourg,  Oc  c'eft  une 
nouvelle  preuve  bien  parlante  en  &• 
veur  de  la  gradation  des  armes.  _ 
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leur  infanterie  de  l’ impûlfion  de  la  cavalerie , & que  la  Légion 
& la  Phalange , nullement  effrayées  par  la  maffe  des  chevaux, 
ni  par  la  violence  & la  rapidité  de  leur  choc  , fe  croyaient  en 
état  de  le  foutenir,  il  eft  évident  que  cette  différence  ne  pou- 
vait venir  que  de  la  qualité  des  armes,  & de  la  maniéré  de 
combattre. 

Dans  celle  qu’  on  fuît  aujourd’hui , l’ infanterie  n’  oppolè 
réellement  à la  cavalerie  que  fon  premier  rang , muni  d’ armes 
qui  n’;  ont  qu’  une  très-petite  force  de  répulfîon  , & ne  peuvent 
produire  aucun  effet  conlîdérable.  La  maiîê  de  ce  premier  rang  . 
étant  fort  inférieure  à celle  du  premier  rang  de  îa  cavalerie , 

& fa  vîteffe* infiniment  petite  en  comparaifon  de  celle  des  che- 
vaux , fr  eft  impoffible  qu’elle  ne  foit  renveifée  au  premier  chocl 
Mais  donnons-lui  nos  armes  & notre  ordonnance , on  verra  aullî- 
tôt  diminuer  prodigieufement  ces  avantages  de  la  cavalerie , & 
évanouir  des  préjugés  qu’  elle  ne  doit  qu’  à l’ imperfeéHon  des 
armes  de  ? infanterie,  & à 1’ abfurdité  de  fa  Taétiquè.  .Noué 
infanterie  pourra  alors  non  feulement  foutenir  le  choc  de  la  .ca- 
valerie , mais  lui  faire  à fon  tour  redouter  le  fien  , & 
ofer  l’attaquer  dans  quelque  fituation  que  ce 'foit,  en  plaine 
découverte  auffi-bien  qu’  ailleurs , & ce  qui  ferait  la  plus  grande 
témérité  pour  d’ autres  uoupes , ne  fera  pour  elle  qu’  une  aftion 
conforme  aux  règles  ordinaires. 

Pour  faire  voir  cependant  que  je  n’avance  rien  qui  ne  fi>it 
•fondé,  il  eft  à propos  d’entrer  dans  quelque  détail.  Nousavons 
dans  notre  infanterie  trois  rangs  qui  agiffent  à la  fois,  & tous 
avec  une  force  égale,  car  je  n’évalue  ici,  comme  on  le  lent  bien, 
que  r.aâion  de  ceux  qui  opèrent  le  choc  phyfique  , ftifanr  ab- 
ftraétionides  trois  autres,' & à plus  forte  raifon  ne  doit-on 
avoir  égard  qu’au  premier  rang  de  la  cavalerie.  Il  y aura  donc, 
fuivant  notre  fyftème  , trois  rangs  d’infanterie  contre  un  feul  de 
cavalerie.  D’  abord  la  longueur  de  nos  armes  retiendra  à une 
plus . grande  diftance  la  cavalerie , qui  par  conféquent  ne  pourra 
jamais  être  à ponée  de  donner  un  coup,  ni  de  fe  faire  jour  à' 
triv^  cette  forêt  de  bayonnettes , ce  qui  doit  bien  raffûrer  nos 
fç!^^'"  Mais  en  même  tetns  la  gradadon  de  ces  armes  fera , 
’qu’ au  Ueu.  d’ une  bayonnette  , . il  y en  aura  fix  qui  arrêteront 
chaque  cheval;  voyons  comment.*  Chaque  maître,  quoiqu’on 
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lui  donne  ordinairement  trois  pieds  de  front,  n’en  prend  guère 
moins  de  trois  & demi  lorfqu’  il  court  à la  charge.  Chaque  file 
d’infanterie  au  contraire  peut  fortbien  n’occuper  que  dix-huit 
pouces  ' de  front , 8f  moins  encore.  Deux  files  par  conféquent 
n’occuperont  que  trois  pieds  tout  au  plus  quand  il  fera  queftton 
de  combattre  à armes  blanches,  parcequ’ alors  elles  doivent  être 
plus  ferrées  que  pour  les  feux  , qui  demandent  plus  d’ aifance 
dans  les  rangs.  Chaque  maître  rencontrera  donc  la  réfiftance  de 
deux  files,  & fi  elles  font  en  mouvement,  il  devra  foutenir  à 
la  fois  le  choc  de  fix  foldats,  &C  de  fix  bayonnettes.  Examinons 
un  peu  la  quantité  de  cette  impulfion.  Nous  avons  fix  hommes 
de'maffe  dans  l’infanterie,  un  homme  & un  cheval  dans  la  ca- 
valerie. Si  r on  eftime  la  mafle  d’ un  cheval  équivalente*  à celle 
de  trois  hommes  armés  félon  notre  méthode  , ■ comme  cela  doit 
être  à-peu-près  , la  maffe  dans  l’ infaiîterie  fera  de  fix  • & dans 
la  cavalerie  de  quatre,  & par  conféquent  la  première  furpafTera 
l’ autre  d’ un  tiers.  Si  'donc  ces  deux  troupes  fe  heunaient  avec 
le  même  degré  de  vîteffe  , le  choc  de  1’.  infanterie  ferait  d’ un 
frets  fupérieur  à celui  de  la  cavalerie.  ■ ^ 

• ' Mais  on  pourra  m’  objefter  avec  raifon  que  fi  l’ infrnterie , 
à caufe  des  armes  que  )e  lui  donne , a l’ avantage  de  la  mafle , 
la  cavalerie  de  fon  côté  conferve  celui  de  la  vîtefle,  qui,  ba- 
lançant le  défaut  de  maffe,  peut  rendre  fon  choc  égal  pour  le 
moins  à celui  de  l’ infanterie.  Et  en  effet  l’on  ne  pourrait  pas 
dire  qu’on  a dans  l’infanterie  la  vîtefle  de  fix  hommes,  & dans 
la  cavalerie  celle  d’ un  cheval.  Car  dans  le  mouvement  total 
d’ un  corps  quelconque  chacune  de  fes  panies  fe  meut  avec  la 
même  vTOfle  que  tout  le  corps;  en  forte  que  fi  on  le  divifait 
en  fix  parties , ces  fix  parties  prifes  enfemble  n’  acquérraient 
pas  une  vîteffe  fextuple , mais  elles  continueraient  ‘ à fe  mouvoir 
avec  la  même  vîtefle  qu’  une  feule  partie. 

L’ on  ne  faurait  donc  nier  que  la  vîteffe  de  la  cavalerie  ne 
foit  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'infanterie,  & qu’elle 
•ne  balance  le  défaut  de  maffe.  Mais  qu’  on  y faffe  bien  atten- 
tion : cette  rapidité  des  chevaux  , fi  redoutable  pour  votre  in- 
fanterie mal  armée , au  lieu  d’ être  une  "chofe  à craindre  pour 
la  mienne , eft  au  contraire  à defirer , parcequ’  elle  fe  tour- 
ne toute  au  défavantage  de  la  cavalerie . Afin  que  cette 
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rapidité  - fût  dangereufe  pour  l’ infanterie  , il  ‘ faudrait  qu’.elle 
agit  immédiatement  fur  les  foldats,  ou  fur  des  armes  courtes, 
fans  gradation , & de  différente  nature  des  miennes.  Mais  celles- 
ci  font  telles , que  plus  les  chevaux  auront  de  vîteffe , plus  el- 
les auront  de  facilité  à les  percer.  Elles  font  des  coins  d’ une 
hauteur  redoutable.  Or  dans  le  coin  la  ; force  - qui  le  pouffe  ell 
à la  réfiilance  qu’  il  rencontre , lorfqu’  il  pénétré , dans  un  corps, 
comme  la  hauteur  ‘du  coin  eft  à la  bafe,.  ou,  ce  qui  eff  la 
méme;.chofe,  la  force  impuifive  eft  à la  force  réiîftante  comme 
la  largeur  desiacmes  eft  à leur  longueur.  Nos^  bayonnettes  étant 
donc  Wt  longues  , & peu  larges  à proportion  de  la  longueur, 
il  eft  clair  que:  pour/ les  enfoncer  ( dan&  le  ppioail  des  chevaux 
l’on  n’ a^belbin  ^qüe  d’ une  trèSfpetite  force  impuifive. r,  Celle 
de:. notre  inéenterie  eft  fort  grande , . non  moins  grande  celle  qui 
précipite  r les  'chevaux  fur  les  bayonnettes^  il  en.  réfulte  donc  - 
.-éridemiaent , qu^elles  auront  une  étonnante  facilité  à percer  les 
chevauxiqui  cüfeeont  ,en  approcher,  “étant  dirigées  par  une  force 
inffnimem . fupérietire  à celle  que  La  nature  du  coin  éxige.  * 

Mais  quelle  imprelllon  ne  fera  pas  fur  le  cheval.  & fur  le 
cavalier  l’ afpeél  formidable  de  tous  ces  rangs  hcriffés  de  poin- 
tes, & celui  de,  la  réunion  terrible  de  fix  de  ces  pointes  con- 
tre chaque  cheval  ? Y en  aura-t-il  quelqu’  un  qui  ofera  fe  pré- 
cipiter dans  cette  forêt  de  bayonnettes.^  Et  quelle  fécurité,  au 
contraire,  quel  courage  n’infpirera  pas  à l’ infanterie  cette  bar- 
rière, ce  mur  impénétrable?  On  n’aura  plus  à craindre. que  les 
troupes  faffent  aucune  de  ces  mauvaifes  & honteufes  manoeuvres 
qui  font  fi  fréquentes  aujourd’hui  par  la  crainte  qu’  elles  ont  des 
chevaux  ; car  elles  verront  alors  clairement  que  tout  le  danger 
,n’ eft  que  dans  desfpareilles  lâchetés,  &- qu’il  n’y  en  a point 
à combattre.  . : , ' ■ i 

i - 

, • r , • , 

y ‘ ' 

>0  * Une  iofaoierie  f avaotageu-  fur  eux.  Ils  aborderont  avec  impé- 

• fement  armée  pourra  attaquer  elle  tuofité  cette  malTe  tant  qu'elle  fera 
meme.. k cavalerie,  ou  la  charger,  immobile,; fana -être  même  intimider 
fans  attendre  le  choc  de  pied  ferme,  par  fou  feu , mais  fi  elle  fe  met . eu 
J’  ai  vu  & effayé  que  rien  ne  trou-  mouvement  ' & marche  avec  rapidité 
bie  tant  les  chevaux  , que  de  voir  une  Sc  d’un  air  menaçant  contr’eux  , Ux 
maffe  -de  troupes  venir  téfolument  «a  fo;it  à coup  fur  effrayés. 
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.Rien  n’eft  donc  plus  évident,  que  l’énorme  fupériorité, 
qu’  acquiert  par  ce  fyftème  notre  infanterie  fur  toute  cavalerie  ; 
d’où  l’on  peut  tirer  une  conféquence  bien  remarquable.  C’eft  que 
quand  nous  n’  aurions  que  très-peu  de  cavalerie , dont  cependant 
j’avoue  la  néceflité  dans  une  certaine  proportion  pour  l’entiere  dé- 
faite de  l’ennemi  & pour  profiter  de  la  viftoire,  nous  ne  lailTerions 
pas  de  battre  une  armée  qui  en  aurait  beaucoup,  ou  que  fi  notre  ca- 
valerie était  battue,  notre  infanterie  ne  fe  trouverait  expofée  à aucun 
danger , comme  aujourd’hui , qu’elle  eft  prefque  certaine  d’étne  en- 
veloppée & hachée  en  pièces.  Je  ne  veux  pas  en  conclure , je  le  ré- 
pété , qu’  on  doive  fe  palTer  entièrement  de  grofle  cavalerie  ; mais  il 
dl  hors  de  doute,  que  n’ayant  pas  befoin  d’en  entretenir  une  fi 
grande  quantité,  l’on  pourrait  y faire  une  réduéÜon  confidéra- 
ble,  & que, cette  réduraon  ferait  un  gran  lèrvice  rendu  à l’Etat. 

' Ce  ferait  le  décharger  d’ un  furcroît  de  troupes , fouvent  inutiles, 
& toujours  extrêmement  couteulês  & embaraffantes , qu’on  pour- 
rait, s’il  était  néceflaire,  remplacer  jiar  d’autres  de  cavalerie 
légère , & d’ infanterie , propres  a fervir  en  tout  tems*,  & en 
tous  lieux. 


CHAPITRE  X. 

De  la  réjiflance. 


Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  réfifiance  au  chapitre  où 
nous  avons  traité  du  choc,  il  peut  vous  pskaitre  fuperflu  d’y 
revenir.  Obfervez  cependant,  je  vous  prie,  qu’il  y a une  chofe 
uniquement  propre  de  la  réfiftance,  dont  nons  n’avons  point 
parlé , & qui  mérite  d’ autant  plus  d’ être  éclaircie , que  l’ idée 
faulTe  ou  incomplette,  qu’en  ont  généralement  nos  militaires. 


peut  avoir  des  fuites  pernicieulês  dans  les  manoeuvres. 

I Cene  prefiion  des  rangs , ce  ' contaâ  phyfitjue , que  nous  - 
avems  vu  impoffible  dans  l’ aâion  du  choc , a heu  dans  la  ré- 
fiftance cdnfidérée  conune  telle  purement  & fimplement;  car  les 
rangs  étant  alors  dans  ce  parfait  repos ,' qu’exige  le  contaâ  mu- 
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tuel , ils  peuvent  être  ferrés  tout-à-fait , & pour  ainfi  dire  collés 
& emboités  les  uns  fur  les  autres.  - -ri  - i ,■  * 

Qu’on  fafle.  donc  ferrer  ces  rangs  jufqu’au  contafl , qn’on 
leur  procure  toute  l’adhéfion,  toute  la  preffion  poflible,  voyons- 
quelle  fera  la  force  rélîRante  de  chaque  file.  ‘ 

On  ne  peut  fuppofer  ici  ni  marche  ni  élancement:  done 
on  ne  peut  calculer  dans  chaque  foldat  (}he  la  feule  force -vive 
d’un  homme  qui  agit  de  pied  ferme,  la  quelle  nous  avons  vu 
être  c=s  4^6.  En  prenant  celle-ci  trois  fois,  la  force  vive  de 
la  file  entière  fera  « ij68  , qu’on  devra  oppofer  à la > force  de 
notre  file  attaquante  =7848.  . , - 

Autre  réflexion  encore  : nous  avons  > trouvé  ci-deflus  que  la 
force  oppofée  du  feul  chef  de  file,  qui  parcourt  auffi  uniceiw; 
tain  efpace  pour -venir  nous  charger,  eft  =1614.  Il  en  réfultel 
donc^i  qu’  un  feul.  foldat  en  mouvement  a prefque  .le  double  de' 
la  force  vive  d’une  file  de  bataillon,  dont  les  rangs  font  ferrés ■ 
jufqu’ au* contaêi  phyfique  ; & il  eft  par  conféquent  bien  clair, 
que  la  maniéré,- la  plus  fùre  de  réfifler  au  choc  d’un  ennemi 
c’ eft  de  le -charger  foi-méme  avec  toute  l’ impétuofité  polEble, 
& que  de  l’ attendre  de  pied  ferme  & fans  inouvement , ou 
de  ^amufer  à faire  feu , lorfqu’  on  peut  V aborder , c’  eft  tou- 
jours le  plus  mauvais  parti,  & le  vrai  moyen  de  fe  faire  bat- 
tre. Céfar , qui  s’ y connaiftâit  parfaitement , avait  donc  bien 
raifon  de  trouver  étrange  la  conduite  de  Pompée  à Pharfale, 
lorfque  celui-ci  ordonna  à fes  troupes  d’ attendre , fans  bouger , 
le  choc  de  l’ennemi:  Quod  nobù  quidem  (dit-il)  nuUa  ratione 
faSum  a Pompcio  videtur. 


CHAPITRE  XL  .... 


C'.  U- 


Des  fe 


eux. 


peu  ■ d’ attention , qü’  on  a donné  jufqo’  àpréiêm  aux  vrais 
prindpes  de  la  TaéHque’^  l’imperfeftion  des  armes,  l’imitation 
peu  réfléchie  de  certaines ..  méthodes  ülufoires , une  habitude 
aveugle  enfin  ont  également , contribué  à accréditer  plus  qu’  il 
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n-  aurait  fallu  il’  ordre  du  feu.  II  eft  donc  infenfiblement  devenu 
’ r ordre  exclufif,  le  feul  connu  depuis  longtems , le  feul  qu’  on 
employé  dans  les  cas  qui  ne  lui  conviennent  pas,  ainfî  que 
dans  ceux  qui  lui  conviennent;  & cet  ordre  incapable  d’aéHon, 
& qui  ne  vaut  rien  ni  pour  marcher , ni  pour  manœuvrer , ni 
pour- charger, «ayant  l’unique  & belle  propriété  d’ expofer  les 
bataillons  comme  des  t)uttes  ou  des  cibles  à la  moufquéterie , il 
en  devait  néceflairement  réfulter  qu’on  éprouvât  tous  les  effets 
poffibles  du  feu,  qu’on  ne  s’occupât  par  conféquent  que  de 
ces  effets,  qu’on  les  exagérât  même  étrangement,  & qu’on  vit 
naitre  là-deffus  tous  les  fantômes  , que  peut  produire  une  imagi- 
nation errante  , fans  guide  & fans  principes  , dans  les  ténèbres  de 
la  routine.  La  réunion  dans  nos  fufils  de  deux  propriétés  abfo- 
lument  féparées  & diffinéles  dans  les  armes  anciennes , d’être  à là 
fois  armes  de.  main,  & armes  de  trait,  (ce  qui  femble  un  grand  avan- 
tage , & l’eft  réellement  lorfqu’  on  n’en  abufe  point)  cette  réunion, 
dis-je , devenue  fi  néceffaire  par  la  fuppreffion  dés  piques,  nous  a fait 
infenfÜiIement  décliner  des  bons  principes , & a.  beaucoup  fervi 
à nous  induire  en  erreur,  ou.  à compléter  l’illufion. ■ * ** Le  fofil 
prefque  jamais  çonfidéré  comme  arme  de  choc , mais  toujours  com- 
me arme  de  jet,  a prévalu  en  cette  qualité  dans  l’opinion  vul^ire, 
qui  s’  accoutume  u aifément  à fubftituer  1’  acceffoire  au  princi- 
pal , fi  rien  ne  la  ramène  à l’ efprit  des  inftitutions  primitives., 

, Siippofez  qu’  un  meilleur  fyftème  fut  adopté , qu’  on  donnât 
aux  troupes  ma  formation  & mes  armes.  11  eft  certain  qu’il 

• * en 


* A voir  r ufage  qu'  on  fait 
aujourd’hui  du  fufil  on  dirait , que 
toute  la  farce  de  l'armement  confi- 
ile  dans  les  cartouches  qu'  on  brûle, 
& que  cette  force  Ce  dilEpe  avec 
leur  fumée.  L’ armement  que  je  pro- 
pofe  a au  contraire  une  force  intrin- 
sèque , permanente , inamifUble , dé- 
ciuve. 

**  Si  nous  femmes  réfolus , 
„ dit  mon  ami  Maizeroy  , k ne 
^ jamais  approcher  de  1'  ennemi  , 
„ je  dois  convenir  que  l’ on  a rai- 
„ fon  de  se  pas  lui  lailTer  trop 


„ d’ avantages  en  ne  T imitant  pas  ; 
,,  & que  de  deux  armées  qui  fe 
U battent  en  lignes  minces , fans 
M penfer  à s' aborder , celle  qui  a 
M le  plus  de  bouches  è feu , & dont 
,,  la  moufquetecie  eft  la  mieux  fer- 
„ vie,  doit  prendre  la  fupériorité. 
,,  Mais  li  r une  des  deux  vive  8c 
,,  impétueufe  eft  formée  en  corps 
„ courts  & alTez  profonds  pour  téu- 
u nit  la  force  & la  légéreté,  elle 
U penfera  bientôt  à joindre  l’ennemi, 
,,  & lui  enlevera  tout  l' avantage  de 
M fon  feu. 
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en  réAiIterait  un  fentiment  unîverfel,  une  perfuafion  intime  de 
leur  propriété  principale , de  leur  aptitude  pour  la  charge  , de 
leur  iupériorité  immenle  & décifive  dans  le  combat.  Le  fufil 
devenu  une  arme  de  choc  formidable , n’  en  ferait  pas  moins 
arme  de  jet , mais  le  feu  de  la  moufquéterie  ferait  apprécié 
& compté  pour  ce  qu’il  vaut.  Il  en  arriverait  qu’  on  ne  s’  at- 
tacherait plus  dans  la  tirerie  à une  célérité  outrée , qui  ne  fait 
qu’  augmenter  le  bruit  & la  fumée , confumer  inurilement  plus 
de  cartouches  , & mettre  promptement  les  armes  hors  de  fervi- 
ce } mais  bien  à la  Amplicité  , à la  juftelTe , & à 1’  éxécudon 
la  plus  (ùre  & la  plus  avanrageufe. 

‘ Conformément  aux  principes  que  nons  avons  déjà  établis, 
les  aftions  de  feu  feront  elTentiellement  T affaire  des  compagnies 
de  chalTeurs.  Je  ne  veux  pas  dire  avec  ça  que  les  bataillons 
ne  doivent  point  avoir  part  à ces  fones  d’ avions.  Il  y a au 
contraire  beaucoup  d’ occalions  où  ils  doivent  faire  ufage  de 
leur  feu , & être  dans  l’ ordre  du  feu , & nous  dirons  quel- 
les font  ces  occalions.  Mais  il  eft  inconteffable , qu’  ils  ne  doi- 
vent jâmais  tirer  allant  à la  charge , & que  pour  lors  il  ne  doit 
y avoir  d’ autre  feu  de  moufquéterie  que  celui  des  chaffeurs  i 
dont  le  métier  eft  d’ être  furtout  excellens  tireurs , & leur  prin- 
cipale fonftion  dans  une  bataille  de  former  devant  leurs  batail- 
lons un  rideau  * qui  les  mafque  entièrement.  En  les  garantit- 


* Le  rideau  de  vélites , ou  d’ar- 
més à la  légère , par  lequel  les  Ro- 
mains marquaient  leurs  Légions , & 
les  Grecs  leur  Phalange  , eft  d'autaot 
plus  néceflaire  à nous , que  nos  ar- 
mes de  jet  font  fupérieures  i celle* 
des  anciens  pour  la  juftefle  de  pour 
la  longueur  des  portées , car  n'  eft-il 
pas  inconteftable  qu’il  faut  aller  à 
la  charge,  & que  ce  n’eft  qu’en 
marchant  à 1'  ennemi  & en  renver- 
(hnt  Tes  bataillons , qu’  en  peut  fe 
procurer  des  viétoires  promptes,  dé- 
eilîves , & peu  couteufes  t mats  com- 
ment aller  a la  charge  avec  un  fuc- 
ces  infaillible  le  complet  fans  une 
troupe  qui  couvre  les  corps  char- 


geants; Je  ‘fui*  perfuadé  que  meme 
fans  cette  trchipe  ça  battrait  un  en- 
nemi, qui  s'amufant  à tirailler  at- 
tendrait de  pied  ferme.  Mais  nous 
voulons , je  le  répété , des  viâoires 
fûtes  , Bc  entières , nont  voulons 
beaucoup  gagner  8c  ne  rien  perdre  , 
ou  du  moins  très-peu.  VoiU  comme 
penfaient  les  anciens  , & à leur  exem- 
ple nos  plus  grands  Généraux  moder- 
nes, qui  ont  eu,  ou  déliré  d'avoir 
des  armés  à la  légère,  nommément 
Turenne,  Condé,  Montecuculi,  Lu- 
xembourg, & le  Maréchal  de  Saxe. 
M.”  de  Menildurand  & de  Maizerop 
ont  donc  raifon  de  les  vouloir  aulli, 
8c,  comme  mes  deux  amis  lefavent, 
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faut  par  là  dû  feu  de  l’ ennemi , 

j’ ai  toujours  éti  de  leur  fentlment. 

„ On  s'eft  habitué^  à croire  , dit» 
»,  le  premier,  que  les  vélites étaient 
»,  fort  néceflaires  à l' infanterie  des 
»,  anciens  » amice  pélajnment  , & 
»,  n’ayant  que  peu  ou  point  d’ ar- 
»,  mes-  de  jet  : mais  que  celle  des 
»,  modernes , toute  armée  de  fufils 
„ & aflcz  légemicot , n'  a pas  be- 
„ foin  de  ce  fecours.  Avec  un  peu 
»,  de  réflexion  pourtant  » on  peut 
voir  que  ce  n’était  pas  là,  pour 
„ la  Plralan^e  & là  Lé^on  ] les  feu- 
„ les  rri  meme  les  principales  rai- 
„ Tons  d’avoir  des  vélites.  Ces  grands 
,,  corps  ne  poutant,  fan)  beaucoup 
»,  de  danger,  rompre  leur  enfemble, 

»,  devaient  toujours  être  /hur  de  fer, 

,,  cûmme  dit  Végété;  conlîquem- 
»,  ment  n’étaient  point  en. état, 

»,  comme  il  dit  encore , de  pour- 
„ fuivre  ni  de  fe  replier  facilement. 

„ Si  la  Légion  avait  ce  défaut,  la 
„ Phalange  était  encore  fout  autre- 
ment  imfnoHRt  & wrÛHS  generii , 

„ comme  dit  Tite  Live.  Il  fallait 
;»  donc  des  troupes  d'un  autre  genre 
„ & plus  mobiles^,  qu’on  put  porter 
»,  en  avant,  II  vite  & fl  loin  qu’on 
;,  le  jugerait  à.propos  » iâns  que  leur 
»,  départ  flt  dans  l’ordre  de  bataille 
„ une  brèche  dangereufe  » ni  que 
„ leur  retour  précipité  y pût  mettre 
„ la  déroute.  Or  je  demande  s’il  elà 
,»  moins  ncceflaite  aujourd'luii  à une 
»»  ligne  d’infanterie  d’ être  mur  de 
„ fer;  s’il  y aurait  moins  de  danger 
,,  pour  des  bataillons  à foitii  de  la 
»,  ligne»  que  pour  des  cohortes»  ou 
„ des  diviflons  de  Phaknge;  fl  les 
„ flancs  qu’ils  découvriraient  feraient 
» plus  diiiciles  à culbuter;  fl  la  bre- 
che  qu’  ils  laifleraient  ferait  moins 


I Q U E 

& lui  failknt  fouffrir  le  leur  de 


»,  dangereufe;  s’il  y aurait  moins  à 
„ craindre  que,  dans  le  cas  où  ils 
,,  feraient  ramenés  plus  vite  que  le 
„ pas.  Us  emrainaflent  un  morceau 
,,  de  la  ligne  dans  leur  déroute;  en 
„ un  mot , fl  l’ infanterie  moderne 
„ eft  plus  propre  que  celle  des  an- 
,,  ciens  à pourfuivre  & à fe  replier, 
,,  & fi  la  cavalerie  eft  plus  à portée 
„ d’ y fuppléer , & dans  un  ordre 
,,  plus  commode  pour  cela. 

,,  Rien  n’  cfl  fl  important  que 
,,  d’etre  en  état  de  faire  une  bonne 
„ charge  ...  Ce  n’  eft  qu’  en  mar- 
„ chant  à l'ennemi,  renverfant  fes 
M bataillons , & entrant  dans  fa  li> 
U gne,  qu’on  peut  efpérer  des  vi- 
„ étoires  promptes  , deciflves,  & poin) 
,,  trop  achetées.  A tirailler  de  loin, 
„ on  tne  long-tems  du  monde , n’en 
»,  perdant  pas  moins  foi-même  ; & fl 
,,  par  bonheur  l'ennemi  s’ennuie  le 
,,'  premier , 1 affaire  n’eft  pas  fl  bien 
,,  cng3g?e , ni  le  vaincu  li  près  du 
,,  vainqueur , qu'  il  ne  fafle  fa  re- 
,,  traite  à peu  de  fraix.  Il  faut  donc 
,,  aller  à la  charge. 

„ Mais  on  eft  aujoutd'hui  fort 
„ partagé  fur  la  maniéré,  ôc  même 
,»  fur  la  poflibilité  d’aller  à la  char- 
M Les  uns  difont»  que  le  feu 
„ étant  toujours  trèsHBai  ajufté  » fur- 
r>  tout  contre  ceux  oui  matchent 
„ rcfolument  aux  tirailleurs  (Réve- 
* ries  du  mai.*  de  Saxe)  la  tirerie 
» bruit  fue  de  mal , & 

„ fait  toujours  battre  ceux  fju  s'en 
n Jervent&t.  ,,  . J’ajouterai  àce-ci, 
„ que  quand  r ennemi  ne  marcherait 
M point,  on  ferait  toujours  dupe  de 
M tirer  allant  à la  charge.  Car  fl 
„ dans  l’ approche  vous  faites  trois 
„ décliarges  , & que  marchant  fans 
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la  maniéré  la  plus  ddbufUve,  Us  préparent  les  voies  pour  la 
charge. 


„ tirer  vous  en  enfliez  effuyé  quatre; 
„ au  moyen  du  tems  que  vous  avez 
„ pris  pour  la  snoufqueterie , & que 
„ vous  avez  donné  de  même  à l’en- 
„ nemi,  vous  en  cfTuyetez  fept.  Si 
„ donc  r ennemi  perd  par  vos  trois 
,,  décharges , vous  perdez  vous  mê- 
,,  me  autant , en  fus  de  ce  que  vous 
„ auriez  perdu  ne  tirant  pas,  &>en 
„ cela  le  jeu  n’eft  pas  égal:  car  il 
,,  n’  efl  pas  nécoflairc  que  l’ ennemi 
„ perde  de  loin,  pour  que  vous'fo- 
„ yez  f&r  de  le  battre  lî  vous  arrivez 
, ,,  Air  lui;  & il  l’eli  beaucoup  que 
„ vous  perdiez  dans  T approche  le 
„ moins  que  j faire  fe  pourra , pour 
„ être  plus  fur  d' arriver.  En  vain  on 
,,  dirait , que  le  feu  de  1’  ennemi  , 
U qui  en  efli^e  lui  même,  en  eft 
„ plus  mal-afluré.  Il  le  ferait  bien 
„ plus  mal  encore , s’ il  vous  voyait 
,,  arriver  fur  lui  plus  rcfolument  & 
„ plus  vite.  Il  faut  obfervcr  d’ ail- 
„ leurs  que  , A vous  arrêtez  votre 
,,  troupe  pour  tirer , vous  n êtes  pas 
,,  du  tout  fùr  de  la  faire  repartir,  &C 
„ ceffer  le  feu  une  fois  commencé, 
„ jufqu’à  ce  qu’elle  ait  brûlé  fa  der- 
„ nierc  cartouche. 

„ Mais  Cl  une  moitié  des  mili- 
„ taires  conclut  de  ces  raifons  , qu’il 
„ faut,  aller  à la  charge  fans  tirer; 
„ 1'  autre  moitié  foutient  qu'il  n’  ell 
,,  point  aifé  de  déterminer  l’infante- 
u rie  à marcher  en  avant  ù vigou- 
,,  rcufemenl;  qu’il  n’ eft  pas  plus  aile 
„ de  contenir  fou  feu  ; que  quand  on 
„ y parviendrait  il  ferait  bien  diÆci- 
„ le  d’aborder  l’ennemi,  elTuyant 
,,  fans  répondre  une  li  grande  quan- 
,,  tiié  de  coups  de  fulil  ....  en  un 
„ mot  qu'  il  n’  y a rien  de  fi  rare  que 


„ les  cas  oû  il  foit  avantageux , oû 
„ il’foit  pofüble  même  d'aller  à la 
„ charge  abfolument  fans  tirer. 

„ Tout  cela  mûrement  pile , il 
,,  faut  convenir  que  les  deux  partis 
„ ont  raifon,  & qu'il  n’y  a rien  de 
„ mieux  que  d' aller  à la  charge  ; 
,,  mais  qu'il  s’y  trouve  une  grande 
„ difficulté,  en  ce  qu’on  ne  peut, 
„ qu’  avec  beaucoup  de  danger , y 
,,  aller  en  tirant  ou  fans  tirer.  Que 
,,  faire  donc  ? Le  problème  eft  ein- 
„ barralTant  ; & ç'en  ferait  une  fo> 
U lutioh  pitoyable  que  de  n’ y point 
„ aller  du  tout.  Cherchons  en  donc 
U une  meilleure.  • 

,,  La  même  troupe,  comme  di> 
,,  fait  tout  à r heure  le  Maréchal  de 
U Saxe,  ne* pouvant  en  même  rems 
,,  remplir  deux  objets  tout  oppofés, 
M il  faut , comme  il  le  demande  avec 
„ raifon , qu’  une  troupe  qui  charge 
,,  ne  tire  point.  Mais  on  craint  de 
,,  ne  pouvoir  fans  feu  arriver  jufqu’ 
„ à T ennemi  ; il  faut  donc  que  la 
,,  troup>e  qui  charge  fans  tirer  foit 
„ accompagnée,  foutenue,  mafquée 
,,  par  une  autre  qui  tire  Sc  ne  char- 
„ ge  point.  Par  là  les  deux  objets 
,,  font  remplis , & tous  les  incon- 
„ véniens  évités.  Pour  ■ cela  il  ne 
,,  s’agit  pas  d’avoir  des  bataillons 
,,  qui  chargent,  & d’ autres  qui  ti- 
„ rent.  Chacun  d’ eux  ayant  en  tê- 
„ te  fon  bataillon  ennemi  que  feul 
,,  il  combattrait  , les  corps  char- 
„ géants  fe  retrouveraient  dans  le 
„ cas  que  nous  voulpns  éviter;  fans 
compter  , l’ inconvénient  pour  des 
„ bataillons  minces  de  fe  trouver 
„ au  moment  du  choc  en  ligne  tant 
„ pleine  que  vuide.  Il  n’ y a qu’un 
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Une  ligne  au  contraire  , qui  n’  eft  point  couverte  par  un 
femblable  riaeau,  & une  ligne  mince  furtout,  comment  ira-t-elle 
à l’ennemi?  eft-ce  en  ne  &fant  point  feu  du  tout?  mais  après 
avoir  efluyé  celui  de  nos  chalTeurs,  elle  arriverait  en  très-grand 
défordre  fur  des  bataillons  en  ordre,  & dans  un  ordre  formida- 
ble. Eft-ce-en  faifant  feu?  mais  elle  retardera  encore  fa  marche, 
déjà  par  elle  même  trop  lourde  , & trop  lente , ce  qui  l’ expo- 
fera  davantage  à un  feu  plus  vif,  & de  bien  plus  grande  exé- 
cution que  le  fien. 

Et  qu’  on  ne  s’ imagine  pas  que  le  feu  des  bataillons  fur 
trois  rangs  fera  plus  nourri,  & plus  nombreux,  que  celui  des 
chaffeurs  fur  deux.  Il  le  fera  beaucoup  moins ,.  parceqoe  le  feu 
d’ un  troifième  rang  en  marche  eft  à compter  pour  peu  de  chofe, 
ou  même  pour  rien , & parceque  nos  chaffeurs  par  un  feu  libre 
& ajufté  les  pafferont  par  les  armes  , tous  les  coups  portant , 
avant  même  qu’ils  puiffent  leur  faire  aucun  mal. 

* Mais  pourrait-il  fe  faire  qu’il  vint  dans  - la  'tête  de  quelqu’un 
la  folle  & ridicule  idée  de  faire  tirer  les  bataillons  ennemis  fur 
les  nôtres  par  deffus  le  rideau  ? cette  imagination  ferait  de  tou- 
tes la  plus  pitoyable  , car , outre  que  ce  feu  exécuté  fous  des 
angles  de  projeéHon  trop  élevés  n’  aurait  aucune  jufteffe , ni  au^ 
cun  effet , qu’  il  ferait  même  impraticable  avant  que  la  ligne  fe 
fut  bien  raprochée  de  fon  rideau , rien  ne  ferait  fi  abfurde  que. 
de  négliger  ceux  qui  les  détruifent,  & dont  ils  doivent  par  con- 
féquent  le  défiîndre,  pour  s’attacher  à des  corps  que  leur  pofi- 
rion  rend  invulnérables , & jeter  ainfi  leurs  cartouches  au  vent. 

Il  eft  hors  de  doute  que  tous  les  corps  d’infanterie  doivent 
être  éxercés  aux  feux  fur  des  principes  raifonnés  & certains, 
pour  ne  plus  tirer  au  hazard  & machinalement;  mais  les  chaf- 
feurs doivent  l’ être  d’ une  façon  encore  plus  particulière , parce- 


y,  moyen.  C'eft  d’oppofer  dans  l’éten- 
,,  due  du  front  d’un  bataillon  enne- 
yy  mi , outre  le  cotps  qui  va  le  char- 
» ger  Tans  tirer,  d'autres  troupes 
,,  deêinées  à la  mourquéterie.  Alors 
y,  le  foldat  chargeant  fera  diftrait  par 
„ fon  feu,  quoiqu’il  n'en  fâfTe  pas 
,,  lui  meme  ; feu  moins  - nombreux 


„ que  celui  de  l’ennemi,  mais  plus 
„ bruyant . & qu’ il  entendra  de  plus 
yy  pris.  Ce  ne  fera  plus  alors  <har- 
„ ger  fans  tirer,  mais  combattre  la 
„ même  troupe  par  les  deux  armes 
„ à la  fois , les  employant  de  la 
„ maniéré  la  plus  avantageufe.  u 
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<^ue , comme  nous  venons  de  le  dire , c’eft  là  furtout  leur  métier. 
On  leur  fera  donc  aquérir  la  plus  parfaite  habitude  de  charger 
promptement  leurs  armes  en  marchant , ainfi  que  de  pied  ferme,  * 
& de  tirer  de  même , en  ajuftant  bien  aux  objets  qu’ils  doivent  at- 
teindre, fuivant  leurs  différentes  polirions  & diftances. 

C eft  non  feulement  aux  exercices  des  cibles  & des  toiles, 
qui  doivent  être  communs  à toute  l’infanterie,  mais  encore  à 
ceux  des  buts  les  plus  mobiles , & même  des  byrondelles , qu’il 
faut  habituer  les  chaffeurs,  feuls  ou  en  corps,  éparpillés  ou  en 
ordre.  C’  eft  eux  qui  doivent  être  de  grands  brûleurs  de  poudre. 

Avant  de  paffer  aux  détails  des  aélions  de  moufquéter^e  , 
il  eft,  je  crois,  à propôs  d’obferver  ici,  qu’on  n’aura  jamais 
de  bonne  théorie  fur  les  feux , fi  on  n’  oblige  pas  les  officiers , 
qui  doivent  inftruire  les  foldats , à s’ inftruire  eux  mêmes  de  la 
nature  des  armes , de  leurs  effets , & des  moyens  de  s’  en  fer- 
vir  avantageufement  félon  les  circonftances. 

Il  faut  premièrement  qu’ils  connaiffent  les  différentes  por- 
tées du  fufil , qui  dépendent  de  trois  chofes  4 i de  la  ligne 
de  mire  par  la  quelle  on  voit  l’objet  que  la  balle  doit  attein- 
dre, 2.“*  de  la  ligne  de  tir  qui  eft  l’axe  fiqipofé  au  calibre  oa 
cylindre  du  fufil,  3.“*  de  la  trajeflroire  ou  de  la  courbe  que 
décrit  le  mobile. 

Comme  la  ligne  de  mire  & la  ligne  de  tir  font  l’une  & 
l’autre  deux  lignes  droites,  les. officiers  peu  inftruits  de  la  con- 
ftrufHon  de  1’  arme  font  naturellement  portés  à les  croire  pa- 
rallèles , & lorfque  les  effets  fe  trouvent  en  contradiéHon  avec 
leurs  idées  , ils  ne  foupçonnent  pas  même  la  caufe  qui  les  in- 
duit en  erreur. 

...  Pour  leur  faire  voir  combien  ils  fe  trompent,  il  n’y  a qu’à 
obferver*^  que  fi  la  ligne  de  tir  fe  trouvait  parallèle  avec  la  li- 
gne de  mire,  jamais  la  balle  ne  pourrait  arriver  qu’au  deffous 
du  but , car  chaque  inftant  après  la  forrie  elle  s’  éloigne  de  la 
ligne  de  rir,  & tend  à fe  raprocher  de  la  terre.  Loin  'donc 
d’ être  parallèles , la  ligne  de  mire  & la  ligne  de  tir  font  fé- 

' ^ Il  ûiut  que  les  ûifils  ayent  nies  à fon  infanterie , non  pas  tant 
des  baguettes  cylindriques  comme  pareequ’  on  charge  plus  vite,  mais 
celles  que  le  Roi  de  Prnlle  a don-  pareequ’ on  charge  mieux. 
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cames  entr’  elles  en  raifon  des  différentes  épaiffeurs  de  la  culaffe 
& du  bout  du  canon  , & la  trajeâoire  ou  ligne  courbe,  que 
décrit  le  mobile , coupe  d’ abord  la  ligne  de  mire , s’  éleve  au 
deffus,  & defcend  cnfuite  la  recouper  fuivant  les  loix  de  la 
force  centripète , ou  de  la  gravitadon.  Le  point  où  cette  para- 
bole recoupe  la  ligne  de  mire  eft  la  portée  du  fufil  de  but  en 
bUnc  , & la  dillance  plus  ou  moins  grande  de  ce  point  eft  en 
propordon  de  l’ amplitude  de  l’ angle , que  forment  les  deux  li- 
gnes droites  dont  nous  venons  de  parler  , & en  raifon  compo- 
se de  la  longueur  du  calibre,  de  la  force  qui  chaffe  la  balle, 
de  ùi  maffe , de  fon  volume  , & de  la  denfité  du  ifiilieu  qu’elie 
traverfe.  11  s’ en  faut  bien  qu’  on  ait  la  même  cerdtude  fur  la 
longueur  des  courbes  & la  vîteffe  des  mobiles  , mais  ce  qu’  on 
a d’approximatif  fuffit  pour  le  feu  de  la  moufquéterie.  Nous 
favoits,  qu’ avec  un  fulü  de  munition,  ayant  fa  charge  ordi- 
naire , la  balle  fe  trouvera  à 6o  toifes  élevée  au  deffus  de  la 
ligne  de  mire  d’ environ  deux  pieds , ce  qui  fera  fa  plus  gran- 
de élévation,  & qu’à  iio  toiles  elle  recoupera  cette,  ligne  en 
continuant  de  décrire  fa  parabole  ou  trajeftoire.  Voilà  pourquoi 
on  a déterminé  enae  iio  & 140  toifes  la  ligne  de  défenfe 
dans  la  fortification , & pourquoi  j’ eftime  pouvoir  commencer  à 
cette  diftance  , & même  à 160  toifes  de  l’ennemi , le  feu  de  mes 
chaffeurs,  qui,  ayant  des  fulils  rayés,  & étant  tireurs  de  pro- 
feffion , habitués  à prendre  toutes  fortes  de  vifées  , & prefque 
fürs  d’ atteindre  telle  partie  du  but  à la  quelle  ils  vifent , peu- 
vent r éxécuter  avec  jufteffe  & fuccès  à une  pareille  diftance , 
au  lieu  qu’on  ne  peut,  à mon  avis,  compter  fur  celui  des 
baillons  au  delà  de  90  toifes,  fi  on  veut  qu’il  ait  quelqu’ effet 
confidérable. 

Les  feux  à la  guerre  ne  fauraient  être  trop  fimplifiés.  J’  ai 
évidemment  prouvé , je  préfume , qu’  allant  à la  charge  il  ne 
doit  jamais  y avoir  d’ autre  feu  que  celui  des  chaffeurs.  Ce  fera 
la  même  chofe  en  rétrogradant  ou  dans  une  retraite,  dont  l’ob- 
jet eft  de  gagner  une  pofition,  & de  ne  point  perdre  de  tems, 
car  les  chaffeurs  feront  toujours  rideau  & couvriront  les  batail- 
lons , dans  quelqu’ ordre,  ou’ ils  foient , ne  devant  ceux-ci  avoir 
part  à la  fufillerie  , que  aans  les  affaires  défenfives  de  pofte , 6c 
dans  certaines  circonllanccs  que  nous  indiquerons  ci-après. 
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Les  chafleurs  feront  toujoürs  un  feu  de  volonté , fuivi,  & vi- 
vement foutenu  *,  chargeant  vite , & ajuftant  bien , à quoi  ils  fe- 
ront fi  parfaitement  drelTés , qu’  ils  ne  lâcheront  point  de  coup  qui 
ne  porte.  Ce  feu,  lorfqu’on  ira  à la  charge,  commencera  à 140, 
& même,  comme  on  vient  de  le  dire,  à 160  toifes  de  l’ennemi, 
ayant  été  précédé  de  celui  des  pièces  de  bataillon  que  les  chafleurs 
auront  avec  eux , car  à 300  toifes  le  rideau  fera  déjà  tendu.  Lorfque 
les  bataillons  feront  au  point  où  ils  doivent  baifler  leurs  bayon- 
nettes,  & être  démafqués,  les  deux  compagnies  de  chaflTeurs, 
s’écoulant  de  droite  & de  gauche,  iront  reprendre  leurs  places 
dans  les  intervalles,  où  elles  continueront  à faire  feu  jufqu’au 
moment-du  choc  , & où  , fi  elles  n’  ont  pas  dans  ce  moment 
la  même  force  que  les  compagnies  faftionnaires , elles  en  ont 
du  moins  une  toujours  fupérieure  à celle  de  1’  ordre  mince  de 
1’  ennemi , par  1’  avantage  d’ une  plus  grande  épailTeur , & 3’une 
plus  grande  adreflfe.  En  chargeant  1’  ennemi , on  peut , fi  on  le 
juge  à propos , faire  lâcher  fon  feu  au  premier  rang  des  ba- 
taillons , qui , tirant  prefqu’  à bout  touchant , lui  mettra  à la 
fois  la  bourre  & la  bayonnette  dans  le  ventre.  Dès  qu’  enfoncé 
Ou  battu  il  aura  tourné  le  dos,  les  deux  premiers  rangs  de  nos 
bataillons  tomberont  brufquement  genou  à terre , & les  deux  du 
milieu  feulement  feront  promptement  feu  , enfuite  de  quoi  les 
deux  premiers  fe  relevant  leftement , on  le  fuivra  en  ordre , ou 
l’on  manœuvrera  félon  les  circonftances.  Voilà  le  feul  cas  oit 
des  bataillons  marchant  à l’ ennemi  pourront  tirer.  Après  cette 
falve  les  chafTeurs  refTorriront  des  intervalles,  & reformeront  le 
rideau,  pour  attaquer  la  fécondé  ligne  cnnemjp  fi  elle  ofait  tenir 
ferme , tandis  que  les  dragons , traverfant  ces  intervalles  laifTés  par 
les  chafTeurs  , tomberont  fur  les  débris  de  la  première , & achè- 
veront de  la  détruire  ou  difliper  totalement.  * 

Si  des  obftacles  infurmontables  nous  féparent  de  l’ennemi 

3ui  nous  attaque , fi  nous  fommes  dans  des  retranchemens , ou 
es  pofles,  que  nous  voulons  défendre,  l’aftioh  pour  lors  étant 
réduite  à un  combat  de  moufquéterie , les  bataillons  doivent  faire 
feu , & fe  mettre  dans  1’  ordre  du  feu,  $’  alongeant  fur  trois 

■ * Ce-  feu  libre  & celui  de  bil-  pour  les  bataillofis.  ’ 

lebaude  ne  doivent  jamais  avoir  lieu 


» 
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rangs  , ainfi  que  les  chafleurs  fur  deux , s’ ils  ne  font  point  déta- 
chés en  avant  dans  des  haies,  bois,  builTons,  maifons,  & au- 
tres endroits , d’ où  ils  puilTent  fe  procurer  toutes  fortes  de  feux 
obliques  , & battre  l’ ennemi  en  flanc  & de  revers. 

Je  ne  veux  point  alors  d’ autre  maniéré  de  faire  tirer  les  ba- 
taillons, que  par  divifions,  & dans  l’ordre  le  plus  Ample.  Elle 
tiendra  lieu  de  toutes  les  autres  compliquées  , ridiculement  fy- 
métrifées,  & peu  rélatives  à la  guerre.  La  compagnie  d’élite 
ou  diviflon  du  centre  commencera  le  feu , & le  continuera  in- 
dépendamment des  autres,  avec  vivacité,  mais  fans  précipita- 
tion , vifant  & ajuftant  bien.  Dès  qu’  elle  aura  fait  fa  première 
décharge,  les  divifions  des  ailes  tireront  l’une  après  l’autre, 
les  plus  voifines  du  centre  les  premières.  Les  deux  divifions  de 
chaque  aile  continueront  enfuite  à faire-  feu  alternativement , 
chacune  des  ailes  fe  réglant  fur  elle  même,  fans  s’ embarraifer 
de  l’ autre , ni  du  centre.  Un  feul  commandement  fera  commen- 
cer le  feu , & un  roulement  accompagné  des  trompettes  le  fera 
ceffer.  Il  y aura  des  circonflances  où  les  deux  premiers  rangs 
tireront , & le  troifième  point , & d’ autres  où  les  deux  derniers 
feront  feu,  & le  premier  confervera  le  fien.  Dans  ce  demief 
cas,  & lorfque  les  trois  rangs  tireront  enfemble,  il  faut  nécef- 
fairement  que  le  premier  foit  genou  à terre.  On  a imaginé  tous 
les  moyens  de  faire  tirer  trois  rangs  de  bout,  mais  fi  l’on  veut 
être  de  bonne  foi , on  avouera  qu’  ils  ont  tous  été  infufiifans . 
Le  feu  d’ un  troifième  rang , le  premier  étant  debout , eft  évi- 
demment inutile  ou  dangereux.  Ou  ce  troifième  rang  éleve  le  fufil, 
& alors  il  tire  en  J’  air;  ou  il  le  bailfe,  ou  même  le  tient  feu- 
lement horizontal,  & il  calTe  à coup  fiir  des  têtes  dans  le  pre- 
mier rang.  . On  cherchera  vainement  les  moyens  d’ éviter  ces 
deux  inconvénierts , & cette  vérité  ne  me  fera  conteftée  que 
par  ceux  qui  n’  ont  vu  des  feux  qu’à  l’ exercice , & jamais  à la 
guerre. 

Il  eft  auffi  néceflTaire  de  Amplifier  le  chargement  du  fufil , afin 
qu’il  s’éxécute  bien,  & vite.  Les  nouvelles  baguettes  Pruflîennes  fa- 
cilitent beaucoup  l’un  & l’autre.  Mais  il  faut  outre  cela  une 
méthode  aifée  oc  fùre.  La  voici.  Dès  qu’  on  aura  amorcé  on 
tournera  Amplement  la  croiTe  à gauche,  le  corps  reftant  à droite 
pour  charger  dans  la  même  pofiuon , qui  eft  la  plus  commode 

& avan- 
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& avantageufê,  épargne  des  mouvemens  fuperflus,  fait  gagner 
du  tents,  & donne  moins  de  prife  à la  moufqueterie  ennemie. 

Il  y aura  encore  un  feu  pour  Ietf}ataillon  en  colonne,  fe 
faifant  des  âand^  ainfî  que  du  front,  de  deux  en  deux  rangs 
par  les  quatre  premiers  , dans  le  cas  où  abandonné  de  fa  ca- 
valerie il  ferait  attaqué  par  celle  de  l’ ennemi  ; & un  autre  feu 
de  chaulTée , dont  on  pourra  fe  fervir  utilement  au  palTage  d’un 
déülé , fi  celui  des  chaiTeurs  n’  eft  pas  fuffifânt , ou  s’ ils  font 
occupés  ‘ ailleurs. 


CH  AP'lTRE  .XII. 

V 

De  t Artillerie. 

Les  pardfanS'de  l’ordre  mince  prétendent,  que  rartillerie  feu- 
le décide  les  batailles  , & ne  s’ apperçoivent  point , qu’ils  avouent 
par  là  non  feulement  la  faiblelTe  & l’inertie,  mais  même  l’abfur- 
dité  de  leur  ordonnance.  Nous  prétendons  au  contraire,  que  ce 
qui  doit  décider  c’ell  la  manoeuvre  des,  troupes,  l’ordre,  %c  la 
bayonnette,  & ne  regardons  l’artillerie  que  comme  un  accef- 
» foire  utile  & nécelTaire,  fait  pour  féconder  les  opérations,  mais 
non  pour  les  décider  exclufivement. 

Nous  ne  voulons  pas  déprimer  l’ artillerie , mais  il  eft  in- 
conteftable, qu’elle  ne  fait  de  mal  qu’en  raifon  du  tems  qu’on 
y refte  expofé.  Ses  effets  font  de  toute  autre  conféquence  en 
trente  minutes,  qu’en  deux.  Mais  dès  que  vous  pouvez  joindre 
l’ennemi,  ne  dépend-il  pas  de  vous  de  lui  donner  trente  minu- 
tes' de  tems,  ou  de  ne  lui  en  donner  que  deux? 

Il  faut  cependant  convenir,  que  les  partifans  du  fyftème 
aôuel  ne  font  que  trop  fondés  à donner  tant  de  préférence  à 
r artillerie.  Car  auflîtôt  qu’on  s’ eft  mis  fur  trois  rangs,  c’eft-à-  ^ 
dire  dan»,  une  ordonnance  incapable  d’ aftion , 8f  qui  n’  a d’au- 
tre propriété  que  celle  du  feu,  il  fallait  bien  multiplier  les  ar- 
mes à feu , les  feules  avec  les  quelles  on  peut  fe  battre  de  loin, 
& cette  maniéré  de  combattre , adoptée  uniquement  & exclufi- 
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vement,  cettè  multiplicité  de  canon,  qui  à la  vérité  a pafle  un 
peu  les  bornes,  doivent  à leur  tour  prodiÿre  un  aminciflement 
plus  grand  encore , de  flfrte  que  , fi  l’ on  eft  conféquent , on  fe 
mettra  bientôt  en  bataille  fur  deux  rangs,  & enfin  fur  un  feul 
rang.  ^ 

Mais  ce  que  les  minciftes  les  plus  oütrés  ne  privent  nous 
contefter  par  aucune  bonne  raifon,  c’eft  l’avantage  immeniê  de 
l’ordre  folide  contre  l’artillerie,  avantage  aufli  évident  qu’éloi- 
gné de  l’opinion  vulgaire,  & des  préjugés  qui  la  détermi- 
nent, lorfqu’ on  admet  aveuglement  des  erreurs  pour  principes, 

& qu’on  raifonne  fur  les  idées  le  plus  feulTes. 

On  fe  méprend  ’ d’ une  maniéré  étrange  fur  les  effets  de 
l’artillerie  dans  les  combats,  & tous  ceux  qui  ont  examiné  la 
chofe  foncièrement , & qui  ont  un  peu  vu  la  guerre , favent 
combien  on  les  exagère.  Ce  ne  peut-être  que  faute  d’être  forti 
de  r école  , & d’ avoir  vu  ces  effets  fur  des  champs  de  batail- 
le, qu’on  fait  tant  de  fauffes  fuppofitions  fur  la  vîteffe  & la 
julleffe  des  canonades. 

Les  différences  & les  méprifes  font  très-confidérables  même  • 
à l’j^ard  d’une  ordonnance  contiguë,  découverte,  lourde,  & 
inaènve  j mais  elles  font  énormes  relativement  à un  ordre  extrê- 
mement léger  8c  mobile , parfaitement  mafqné , 8c  avec  des  in- 
tervalles où  bien  des  coups  doivent  néceffairement  fe  perdre. 

Nous  prions  donc  deconfidérer  i.®  combien  le  feu  de  mouf- 
queterie  8c  d’artillerie  de  notre  rideau  troublera  les  canonniers 
ennemis,  8c  mettra  d’ inéxaétitude  8c  de  lenteur  dans  le  fervice 
de  leurs  pièces,  z.*  Que  la  marche  vive  de  nos  bataillons,  di- 
minuant très-fort  la  diftance  à chaque  coup , les  obligera  à les 
baiffer  continuellement.  3.®  que  le  moindre  changement  de  dire- 
èlion,  8c  le  recul  qui  ne  peut  jamais  être  bien  parallèle  fur  un 
terrein  qui  n’eft  pas  parfaitement  de  niveau,  obligeront  aufli  de 
toucher  aux  flafques , 8c  de  ramener  la  pièce , ce  qui  diminuera 
confidétablement  la  vivacité  du  feu,  8c  fes  effets. 

Il  eft  certain,  que  même  contre  une  troupe  d’un  très-grand 
front,  immobile,  8c  bien  découverte,  le  canonnier  le  plus  ha- 
bile ne  faurait  compter  fur  le  premier  coup,  qui  ne  fait  que 
régler  le  fécond , & fi  ce  fécond  > reèlifié  lui  fait  atteindre  le 


ET  STRATEGIQUE.  67 

but  au  troifieme,  il  peut  être  juftement  réputé  bon  ^inteur  *. 
Mais  contre  des  bataillons  qui  ont  moitié  moins  d’ étendue 
qui  marchent  avec  célérité";  & changent  par  conféquent  à cha- 
que minute  la  dillance  , qui  font  couverts  par  le  rideau  & par 
‘la  fumée  de  fa  moufqueterie  & de  fon  canon,  tous  les  coups 
font  premiers,  l’incertitude  eft  toujours  la  même,  le  point  pou- 
drant ne  peut  jamais  être  apperçu*  & les  effets  du  canon  font 
ici  bien  loin , non  feulement  des  épreuves  & calculs  de  l’école , 
mais  auffi  de  l’éxécudon  qu’il  peut  faire,  comme  nous  l’avons- 
dit  ci-deffus , fur  des  troupes  immobiles , découvertes,  & mal 
difpofées. 

Habitué , comme  on  l’ eft  ^ à ces  longues  canonades , que 
des  longs  & pefans  bataillons  font  obligés  d’effuyer , on  ne  peut 
pas  concevoir  que  les  nôtres  ayent  la  faculté  de  faire  taire  le 
canon  quand  ils  veulent , ou  de  ne  lui  laiffer  qu’  un  inftant  pour 
agir.  Cela  eft  néanmoins  évident.  Je  veux  accorder  aux  pièces 
dont  Sn  fe  fert  dans  les  batailles  trois  cens  toifes  pour  com- 
mencer à canonner  avec  fruit , & c’eft  affurément  leur  faire  bon- 
ne mefure  , puifque  le  favant  & expérimenté  M.  de  Gribauval 
lui-même , dont  1’  authorité  eft  la  plus  refpeèlable  & la  plus 
fùre  en  fait  d’artillerie,  s’exprime  en  ces  termes.  On  inquiète 
r ennemi  par  dee  canonades^  élçignées , mais  on  ne  décide  rien  par  là  : 
c’  efi  entre  la  bayonnette  & deux  cens  toifes  que  fe  décident  les 
adions.  . ^ 

Le  tenu  de  la  jufteffe  & de  1*  effet  du  canon  ferait  donc 
tout  au  plus  celui  de  parcourir  trois  cens  toiles.  Mais  quand 
nos  bataillons  feront  à cette  diftance,  les  chaffeurs  ne  feront 
qu’  à cent  cinquante  toifes  de  l’ ennemi , & le  feu  de  leur  mouf- 
quéterie  & de  leur  canon , dirigé  contre  fes  batteries , en  dé- 
rangera la  jufteffe , & rallentira  beaucoup  le  fervice.  Ce  fera 
donc  contr’  eux  que  l’ ennemi  fera  agir  Ion  artillerie , & certai- 
nement il  ne  cherchera  pas  même  à pointer  vers  des  bataillons 
plus  éloignés,  couverts  par  le  rideau,  qu’il  ne  voit  par  confé- 


* On  üüt  abftraâion  ici  de  tou- 
tes les  caufes  phyliques  d' abetMtion, 
qui  rendent  les  tirs  incertains',  & 
düTcrcns , meme  Tous  des  angles  de 


projeâion  femblables,  Sc  avec  des 
circonltances  égales. 

**  Et  à plut  forte  laifon  contre 
des  colonnes. 
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quent  poînf,  ou  qu’il  voit  mal,  & contre  les  quels  le  pointage î 

n’  aurait  aucune  jufteffe. 

Accordons  néanmoins  encore  que  les  bataillons , fe  trouvant 
rapprochés  du  rideau , & parvenus  à cent  toifes , l’artillerie  ennemie 
puiffe  agir  contr’eux  avec  fuccès  ; quel  tems  leur  faudra-t-il  pour  ’ 
parcourir  ces  cent  toifes?  pas  glus  de  deux  minutes.  Mais  croit-on 
que  l’ennemi , nous  voyant  marcher  bien  déterminés , ne  s’étonnera, 
ne  chancelera  point,  & attendra  que  nous  foyons  à cinquante  toi- 
fes pour  fauver  fon  canon?  ce  ferait  vouloir  abfolument  le  per- 
dre. Il  eft  donc  bien  difficile  qu’il  y ait  un  feul  inftant , où  fon* 
feu  (bit  bien  dangereux  pour  notre  ordonnance  , & où  elle 
éprouve  le  moindre  des  effets  que  l’ordre  mince  en  effuye  con- 
tinuellement*. Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  donner  des 
idées  plus  juffes  de  ces  effets , & pour  prouver  que  le  canon, 
fort  à craindre  pouf  ime  troupe  immobile  ou  lente  qui  veut 
bien  l’ elTuyer  long-tems  à découvert  & à bonne  portée^  n’  eil 
pas  fort  redoutable  pour  une  troupe  conftituée  comme  la  nôtre, 
qui  n’y  eft  expofée  que  quelques  inftans,  & qui  marche  réfo- 
lument  pour  le  foire  taire  & le  prendre.  *• 

11  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la 
grande  quantité  d’ artillerie , qui  embarraffera  l’ ennemi , n’  in- 
quiétera guère  nos  troupes  ftylées  à agir  & combattre  toujours 
lur  les  principes  d’une  Taélique  favante  &, bien  dirigée,  qu’el- 
les n’auront  pas  belbin  de  trop  multiplier  elles-mêmes  cette  ar- 
tillerie •** , qui  augmente  les  dépenfes  & furcharge  l’ armée 


* Nos  troupes  , allant  à la  char- 
ge, n'auront  à faire  ordinairement 
qu’  aux  petites  pièces  des  bataillons 
ennemis , dont  le  boulet  n*  emporte 
que  trois  hommes  de  hle,  car  la 
célérité  de  nos  manœuvres  ne  .don- 
nera pas  le  tems  aux  pièces  d' un 
plus  gros  calibre  d'arriver  & d'agir. 
S'il  y en  avait  de  placées  d'avance 
dans  la  P>trtie  attaquée,  nous  en  au- 
rions auHi  pour  les  réduire  au  (ilen- 
ce  avant  même  que  nos  bataillons 
fnfTent  4 botine  portée. 

**  Si  1'  oa  veut  avoir  de  plus 


grands  éclaircilTemens  fur  un  fujet 
déjà  li  clair , ou  plutôt  toutes  les 
démonftrations  que  fourniflent  la  rai- 
fon  la  fcience  & l' expérience  réu- 
nies , on  doit  lire  les  obfervations 
fur  le  canon  de  M.  de  Menildurand, 
fes  fragmens  de  Tatlique,  Sc  fa  te- 
ponfe  à la  brochure  intitulée  l’ordre 
profond  & /’  ordre  mince. 

^ ♦**  N’avoir  pas  alTez  d'artille- 
rie dans  une  armée  c'eil  un  défa- 
vantage  ; en  avoir  trop  c'ell  un  grand 
embarras  , qui  caufe  des  inconvéniens 
encore  plus  conlidètablcs.  Le  Roi  de 
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d' attirails  fuperflus , mais  qu’  elles  fauront  l’ employer  relative- 
ment aux  différens  objets  d’attaque  & de  défenle  avec  tous  les 
avantages,  que  leur  facilite  une  ordonnance  fufceptible  des  ma- 
nœuvres les  plus  hardies,  & des  combinaifons  les  plus  utiles.  . 
Une  telle  ordonnance  exige  une  artillerie  , qui  par  fa  lé- 

fereté  foit  en  état  de  fnivre  les  mouvemens  des  troupes , Se 
'être  manœuvrée  avec  facilité  & promptitude.  Je  n’entrerai 
point  dans-  les  détails  de  cette  manœuvre  , ni  de  l’ allégement 
des  pièces,  ni  de  la  conftruftion  des  affûts.  Je  dirai  lèolemcnt 
qu’il  faut,  combiner  les  avantages  qui  fe  rapportent  à ces  objets 
avec  la  fimplicité,  la  folidité , & la  julleffc,  & que  dans  une 
artillerie  de  campagne  tout  cela  doit,  être  réladf  à la  guerre  de 
campagne.  Ce  n’  eft  pas  à moi  à décider  entre  l’ ancienne  & la 
nouvelle  artillerie  , mais  l’ ancienne  était  certainement  trop  pe- 
lante , elle  demandait  des  changemens  , & ces  changemens  ont 
été  exécutés  par  des  mains  bien  habiles.  J’ obferverai  encore , 
que"  li  on  a rempli  l’ objet  de  l’ allégement  des  pièces , on  doit 
n’  en  point  trop  multiplier  le  nombre  , car  ce  ferait  perdre  les 
avantages  qu’on  avait  en  vue,  fubftituer  l’inconvénient  de  la 
quantité  à celui  de  l’efpèce,  & vouloir  éviter  un  embarras  par 
un"  autre  encore  plus  grand.  1 

Je  donne  à mes  Régimens  quatre  pièces  de  canon , deux 
de  6 livres  de  balle,  & deux  de  3 ; les  premières  toujours  at- 
tachées aux  bataillons,  les  autres  aux  compagnies  de  chaffeurs. 
Le  canon  de  6 fera* fur  le  flanc  droit  du  bataillon,  & celui  de 
3 fur  le  gauche , tant  que  les  chaffeurs  y feront.  Mais  lorfqu’on 
les  détachera  pour  quelque  opération , ou  que  leurs  quatre  com- 
pagnies réunies  fè  formeront  en  bataillon , ils  amèneront  leurs 


PrulTe  avoue  lui-meme  cet  embarras 
énorme  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au 
Général  Fouquet,  & fon  commenta- 
tenr'ajoute  très-bien,  qu'une  artil- 
lerie trop  nombreufu  eft  aulfi  inutile 
qu'elle  eft  embarraflantei  mutile  par- 
cetme  dans  , une  bataille  il  n’eft  pas 
poUible  de  faire  ufage  de  cinq  cens 
pièces  de  canon  •,  embarraflante , par- 
eequ'  elle  exige  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  voitures , de  chevaux  de 


conduâeurs  , de  fourrages  &c. 

Aufn  quoique  le  Monarque  Pnif- 
fien  eut , de  même  que  les  autres  Puif- 
fances  bclligérantes,une  iminenfe quan- 
tité d' artillerie , il  en  avait  cependant 
toujours  moins  dans  fes  armées , Sc. 
beaucoup  plus  en  réferve  dans  les  de- 
pots & dans  les  places  à portée  des 
opérations , avec  tout  ce  qui  était  né- 
ceffaire  pont  remplacer  promptement 
fes  pertes. 
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pièces  avec  eux  , à moins  que  des  raifons  particulières  ne  les 

retiennent  au  régiment. 

On  voit  d’ abord  quel  eft  mon  but.  C’  eft , en  donnant  à 
r infanterie  des  pièces  a’  une  portée  plus  longue  & plus  décifi- 
ve  , de  diminuer  le  nombre  des  petites , dont  1’  utilité  en  ligne 
eft  certainement  bien  médiocre.  Mais  fi  les  petits  calibres  font 
peu  à confidérer  en  certe  occafion,  ils  peuvent  être  d’un  ex- 
cellent ufage  pour  des  troupes  légères;  & voilà  pourquoi  j’ai 
jugé  à propos  de  les  attacher  aux  chafteurs , & poiuquoi  j’eftime 
également  néceffaire  d’ en  donner  aux  - dragons  des  Brigades  * . 

Chaque  bataillon  de  grenadiers  aura  àufii  deux  pièces  de 
é , qu’  on  avancera  en  ligne  avec  les  autres  quand  on  marchera 
à l’ennemi.  , 

La  Brigade , outre  les  pièces  des  Régimens , aura  deux  ca- 
nons de  1 X ; ainfi  toute  fon  artillerie  confiftera  en  feize  pièces , 
dont  deux  de  i x , fix  de  6 , & huit  de  3 . 

Suppofons  maintenant  une  Armée  compofée  de  fix  Bri- 
gades, ce  qui  fera  à peu-près  40000  hommes,  fans  compter  la 
groffe  cavalerie , & les  hulTards , s’ il  y en  a.  Ajoutons  à l’ ar- 
tillerie des  Brigades  trente  pièces  de  parc  du  calibre  de  i x , ce 
qui  eft  à raifon  d’ une  pièce  par  bataillon , & quinze  obufiers  : 
toute  r artillerie  de  cette  armée  fera  de  133  pièces , ce  qui  ne 
fait  pas  même  la  moitié  de  celle  qu’aurait  une  armée  de  pa- 
reille force  fuivant  le  fyftème  généralement  adopté. 

En  diminuant  ainfi  l’ artillerie , & combinant  mieux  les  ca- 
libres relativement  aux  différens  objets  de  la  guerre , nous  nous 
donnons  une  grande  fupériorité  fur  l' artillerie  ennemie , qui  trop 
nombreufe  nff  fera  qu’  embarrafler  & appéfantir  fon  armée , ré- 
duire tous  fes  mouvemens  à des  tranfports  lourds  & ruineux  , 
& foumettre  toutes  fes  opérations  à des  calculs  de  fubfiftance . 
Ajoutez  à cela,  que  pour  s’oppofer  à nos  entreprifes  hardies  & 
rapides , l’ ennemi  fera  fouvent  obligé  dans  les  marches  d’ en 
abandonner  une  partie  au  hazard , & comme  il  pourra , & que 


* Chaque  Régiment  de  dragons 
aura  quatre  pièces  de  3 fort  allégées, 
comme  celles  des  chalTeurs , fur  des 
alfuts  aulE  très-légers  Sc  à hautes  roues, 
poux  rouler  plus  iacUement.  Les  ca- 


nonniers feront  à cheval,  6c  auront 
des  harnois , afin  de  pouvoir  atteler 
leun  chevaux  dans  des  terreins  diffi- 
ciles, ou  autres  circonftanccs,  où  cela 
ferait  nécelTaire. 
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dans  les  batailles , plus  cette  artillerie  fera  nombreufe , moins  elle 
(êra  bien  fervie,  outre  que  beaucoup  de  pièces  néceffitées  à 
l’rnaftion  deviennent  inutiles  , car  quelle  armée  pourvue  de 
quatre  cens  canons  a jamais  pu  les*  faire  agir  tous , a même  pu 
en  faire  agir  la  moitié  dans  une  affaire?. 

Mais  nous,  ayant  moins  d’artillerie,  & l’ayant  par  con- 
féquent  mieux  conftituée,  mieux  attelée,  lervie  par  des  canon- 
niers habiles,  nous  la  porterons  facilement  fur  tous  les  points 
d’ attaque , ou  de  défenfê , nous  bti  ferons  féconder  les  moave- 
mens  des  troupes  les  plus  manoeuvrières , nous  l’enqJoyerons 
fans  embarras  dans  toutes  les  difpofitions  de  marche  & de  com- 
bat, & , ne  furchargeant  point  l’ armée  de  pièces  trop  fortes  m 
trop  faibles , nous  n’  en  aurons  que  d’ utiles , & tirerons  parti  de 
toutes.  Pour  le  remplacement  des  pertes , ou  pour  les  renforts 
que  pourraient  exiger  des  opérations  défênfives,  nous  nous  mé- 
nagerons les  réferves  néceffaires  dans  phiâeurs  dépôts  bien  di- 
ffribués,  & dans  les  places  le  plus  voUines  de  l’ armée. 

Quant  à l’éxecution  de  l’artillerie,  je  n’entrerai  point  dans 
des  détails  & calculs  qui  appartiennent  aux  officiers  de  ce  corps. 
Je  me  contenterai  d’ établir  feulement  quelques  règles  générales 
à cet  égard. 

P.”  règle:  Les  pièces  des  bataillons,  qui  à 3^0  toiles  de 
l’ennemi  fe  porteront  80  toifes  en  avant  avec  le  rideau  des 
chaffeurs  *,  pointeront  toujours  contre  les  batteries  ennemies 
pour  leur  impofer  lilence,  ce  qui  eft  bien-  plus  utile  & pliK 
décilif  que  de  tirer  fur  les  troupes. 

i.“  Les  pièces  de  parc  doivent  être  renforcées  d’ attelages, 
pour  leur  tranfport  rapide  aux  points  principaux  de  1’  ordre  de 
bataille  , où  leur  fupériorité  eft  néceffaire.  Il  faut  que  les  bat- 
teries ne  foient  ni  faibles  ni  trop  fortes,  mais  proportionnéos 
aux  .effets  qu’  elles  doivent  produire.  Elles  doivent  tirer  auffi 
aux  batteries  ennemies  , à moins  qu’  elles  n’  ayent  des  revers  à 


Ces  pièce*  feront  toujours  dans 
' ia  diiedbion  des  intervalles , & jamais 
devant  les  troupes , moyennant  quoi 
elles  auront  toute  liberté  & toute  ai- 
fance  pour  les  attcl<ages,  & pour  les 
manoeuvres  à bras , fuivant  le  befoin. 


Rien  d’ailleurs  n’eft  maint  Icnfé  qiâe 
de  mafquer  fes  troupes  avec  de  l’ ar- 
tillerie. C'eù  leur  attirer  le  feu  de 
l’ennemi,  6i  embarralTer  leurs  mou- 
vement. 


/ 
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^î«ndre'for'ter:tfbui^.  Ler  ofEcins  i d’tirtfflërié<^  ‘iproitani  <tbi 
local,  chercheront  à fe  procurer  ces  revers,  & à prendre  ; des 
<prolôtrgemens'  fur  la  Kgnc'tp’Hs  veulent  battre.  '•  M *i 

: ‘3.““  Dans  les  batteries  deftinées  à ëcharper  fiir  l’epaeaib^dl 

iaut  avoir  attention 'que  l’obliquité  ne' falTe  point  trop|ietdre 
■fiif  la  longueur  des. portées.  ILeft-donc  efiendel  de  bien^con»- 
iâner  celles-ci  avec  les  dûdances,  & P amplitude  Tdes 
«ne  la  batterie  doit  former  avec  la  ligne . ennemie.  Sahs.cdaob 
-le  méprend  très-fon  fur  les  ediets , 6c  l’ on  confomme  des  1 mur 
«ütions  inutilement.  i o 1 

‘ 4.®* -Par  la  méme'Taifon  il.  ne  faut,  jamais  drec.à^des  por* 

fiées  eüxrelfiveE,  on  incertaines.,  ni  préférer  > la  . vtKlTe  à.-b’éxaât» 
tude  du  pointage,  qui  doit  être  plus  grande  à proportion  de 
l’éloigneiW»;-  comme  la~  vivacité  du  ;fetr -doit  augmenter  en 
raifon  de  la  diminution  des  diHances.  Je  crois  que  les  plus  con- 
tidérables , où  les  pièces  des  bataillans  puHfetit.  a^r  avec  quelque 
fruit,  font  de  300  toifes,  chargées  à boulet,  & de  160,  à car- 
touches j & pour  les  pièces  de  douze  1400  toifes  à boulet,  & 
100  à cartouches.  ■ 

Ib  eft  eflêntiel  de  fe  procurer  des  poltéons  rafantes,  ou 
des  commandemens  p>eu  élevés,  parceque  les  tirs  horizontaux 
font  toujours  préférables  aux  tirs  plongeans  , qtti  ^ ne  peuvent 
avoir 'aucune  juftelfe,  ni  doraier  des  ricochets,  ni  battse  l’erv- 
nemi  parvenu  en  deçà  de  la  ligne  qui  ^me>le  plus  grand  mtr 
gle  avec  l’horizon..  <i  , 

' 6.®*  Il  faut  fa  voir  faire  ufage  des  obuliers,  arme  très-utile, 

Se  trop'  peu  employée. dans  les  combats.  C’eft  fur  tout  en  ri- 
cochant,' 8e  pointée  fous  des  angles  depuis  6 jufqiu’à  11  de, 
grés,  que  fes  effets  font  redoucables  ,1  en  lui  donnant  )tou>(M09 
nne  obbquhé  proportionnée  à la  ditiance,  afin  qæ  & bom^eit 
lôn  obus  écharpe  bien  la  ligne  ennemie^  r & parcoure  ) la, ,pU4 
grande  étendue  pofSble  fur  le  terrain  qu’  elle  occupe.  ..  ; 4jt 

7.“*  Les  emplacemens  aâuelsi  des  l»tteties  doivent  êott  com- 
binés avec  les  emplacemens  ■ confécutifs,  les  1 manœuvres  ul- 
térieures. Si  elles  fè' font- en.- avant  mènent  à^d’autreq 

pofitions  offenfives  , il  faut  que  le  terrein  intermédiaire  foit 
dégagé  d’obftacles,  mais  dans  tous  les  cas  les ^ derrières,  doi- 
vent être* libres,  prenant  garde  de  ne,  pas  fe  fourrer  djins  des 
'i  endroits , 
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endroits , d’ oit  l’ on  ne  puiiTe  que  très-difficilement  retirer  Ibn 
canon. 

8."*  L’ artillerie  doit  fe  conformer  en  tout  aux  «opérations 
des  troupes.  Il  faut  donc  que  fa  difpoiîtion  dans  l’ ordre  de 
marche  foit  combinée  avec  1’  arrangement  des  différentes  armes, 
que  fes  di vidons  formées  en  conféquence,  & attachées  aux  co- 
lonnes, puiffent  par  des  mouvemens  dmples  & r(ipides  fuivre 
leurs  déployemens , paffer  de  l’ordre  de  marche  à l’ordre  de 
bataille , & y prendre  les  emplacemens  rélatifs  aux  objets  qu’  el- 
les doivent  remplir.  Il  faut  en  un  iftot  que  tous  les  mouvemens 
de  l’artillerie  foient  analogues  à ceux  des  troupes,  & toujours 
éxecutés  fans  confudon , & avec  la  plus  grande  célérité  poffible. 


CHAPITRE  XIII. 

Ecole  du  Soldat. 

L’  éducation  particulière  des  troupes  coûterait  moins  de  travail, 
& aurait  plus  de  fuccès , fi  elle  était  précédée  de  cette  édu- 
cation générale  de  la  nation , qui  chafferait  la  molleffe , I’  oid- 
veté,  & les  vices,  & qui  ferait  la  chofe  du  monde  la  plus  fa- 
cile , quoiqu’  elle  foit  la  plus  négligée,  * 

Mais  puifque  ce  fyftème  d’ éducation  nationale , quelqu’im- 
portant  qu’il  foit,  parait  auffi  peu  intéreffer  les  gouvernemens 
modernes  , qu’  il  intéreffait  beaucoup  les  anciens  , ne  conddérons 
ici  les  hommes , que  comme  ils  font  ordinairement  lorfqu’  ils 
entrent  dans  les  troupes.  Il  eft  certain , qu’  il  faut  commencer 

E>ar  dégroffir  & affouplir  les  uns , & par  fortifier  & endurcir 
es  autres , & qu’  il  faut , pour  ainfi  dire , former  le  courage  & 
les  préjugés  de  tous. 

On  ^ déjà  vu  comment  de  la  conftitution  que  nous  avons 
imaginée  il  en  réfulte  néceffairement  une  inftruftion  progrefiîve 
pour  le  foldat , de  forte  que , fi  l’ on  s’  y prend  bien , il  ne 


* On  trouvera  me*  idée*  fur 
•cttc  éducation  dan*  le  dernier  cha- 


pitre de  cet  ouvrage. 


K 
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peut  et'trçr  d^||le^,bata^Ion  de  , campagne  que  pvia««t»<j|t  in- 
ftruit  & .dr^é^t,[|  , -,  i.-j  > T -naili'jtn  ^1  fia  nuoj 

|Tff  gbjet  c’  eft  de  plier  fon  corps  aux  travaux ,i  6t; 

fon'efp4^,,Ja(  diicipUne.  AlToapli  ô;,  formé  pw  de»  méthddés 
aifées  & ç^turelles  , il  faut  lui  donner  , l’ air,  foldat  * , U déroaiw 
cite  ^i^tatre  , 8i  cette  noble  affurance,  qui  icft  un«'ifukE,<l«) 
r^y?aon,^de  S arae,  ,&  de.  l’etHme  ,q,u^e^e,.iwt^idenfor^  ^éiatvoD 
il, faut  que  ik  poidtion  fous  les  .armes  fin  rang.  &otfq  .fila, 
ni^  ibit  ni  forcée,  ni  contraire  ap  mécanifine  du  corpjn  £1  doit 
avoir  là  tête  haute,  les  épaules  effacées,  la  , poitrine  :ouvérte,i 
la  main, gauche  pendante,  les.  genoux  tenaJn?  fans' roideur  jtle» 
talons  îoints  en  portant  le  fufil  , & écartés  de.  ttois.r  pouces  damé 
toutes  lies  autres  pofitions  , les  yeux  attachés,  fur  ;fon  . point  idfil 
vue  fans  célTer,  de  taire  quarrément  face,  & ainfi  placé  garden 
imperturbablement  T immobilité  le  filence.  .lolrt  j à 

Le  port  de  T arme  doit  être  commode  pour  le  foldat , poinp 
contraire  à l’ordre  de  fon  rang  & de  fa  file , _ & tellemew;  i aft 
furé  que  le  fufil  ne  chancelle  point  dans  les  mouvenjensl  Uai 

f>lus.  vifs.  L’  arme  ne  doit  donc  pas  être  dans  un  équilibré  que 
e moindre  foufle  dérange;  fa  pefaneçur  ne  doit  pas  toute'  pôivf 
ter  fur  la  paume  de  la  main,  qui  ne  fautait  longtems  la  foute-J 
nir  ; le  bras  enfin  ne  doit  pas  être  raccourci , ni  le  coude  faire  -uri 
angle  qui  .augmente  le  diamètre  du  foldat , & 1’  empêche  <te 
refter  quarrément  devant  .lui  : défauts  qui  rendent  le  port  dfi 
l’arme  fi  gênant,  qu’il  devient  à la  longue  une  vraie  torture. 

‘ II  m’ a toujours  paru  abfurde , que  le  Igldat  dût  te  fatiguer 
beaucoup  plus  à porter  fes  armes , qu’  à les  manier.  11  y a 
long  tems  que  j'  ai  dit , qu’on  devrait  porter  le  fufil  comme  ks 
anciens,,  portaient  leurs  piques,,  alongeant  tout-à-faii  le  brasV 
empoignant.  & embraffant  bien  la  ctofile , & ferrant  la  Ibus-garde 
contre  le  çorps.  L’arme  eft  de  cette  façon  toujours  perpendicu'i 
làire,  ferme,  & inébranlable,  elle  ne  gène  ni  ne  fatigur  jjonaik 
le  foldat,  ^ ne  peut  çau^  le  moûwe  déraagNDcntiiiéaasi  Ik' 
pofition,  • itq  , ;■  • • ■ -.l'  léoriJn  <-iH 

■,■•11,,,^  fjl  :iU  i»  ^»îUi'n*'îCJ  !.. .jtïr'jT'înna  jA  xu,..  ^jqia 

■■  ■ .rl  !.'»:-)'! 

Le  PruflieDS  A»- font  depub  les  Autiichîens  l’ont 'adoptée 'eotie- 
laptochés  de  cette  méthode , mais  'renient..  , . . > xl 
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wii  }QflàtHcà(t' jmahiemënt  de*  "armei  j’ le  pltis^'fimple  pluif 

court  eft  le  meilleur.  Tout  ce  qui  eft  compliqué  &'mirl4tieüx 
dôit- eii'  êtfé  bafini,''  parCëqu’H''abforbé^un  tems  confidérable,  8^ 
fiibftitue  \in«  inftruftion  inutile '&  frivole  à 1 1’ inftruftion  nécef- 
iâûre  & fblide.  Il  faut  que  les 'pofitions  ne  foietit  point  contrain- 
tefe,  &■  que  ’ f on’paflTe  fecilement  d’uif  mouvement  à un  autre  , 
Cesîniouvmnens  doivent' étré''Crt*  petit  nombre,  & tous  relatifs 
à 'la  gtierfe  leurs ' tems  brufques  & brillans,  & s^il  y èn 'avait 
tm 'feul  qui’fit  perdre  fans  fruit  une  fecoqde  il  faudrait  l’exclu- 
rev^Les  principaux  objets  du  maniement  'dçs  armes  font  incon- 
teftableinenf  l’aéHon'des’  bayonnettes,  ' lé  "chargement  du  fu'ril, 
âe-  l*  exécution'  ' des  TenX.'^-Dè  mtJii^eittehs'  .’dé:  parade  à '’n’  en 
faut  <«ierce'  ’t[ui  eft  indiijjenftble  , 'Càr,  - )é''W'  flépétè''&’’lé  répé- 
terai 4png^féms  avant  qu’on  fe 'corrigé  , tirti^'.dé '’cKoi^s^ 

à enfeigner  aux  troupes^,  qu’on  ne"  laUtnit' adméffré  le  füpérrfu 
au*  aux  dépens  du  néceffaife.  On 'ne 'doit  jatnais  jtJortnef  " à la 
rntilké  un  tems  précieux,  dont  on  manque  fouyedf  pojür  lëSiïhdi 
fe*  les  plus  importkntes.  /"‘-"l  ' • 

SU'.  Mais ‘la  partie  eiTentiellé’,  & ‘ée  qu’on  peut  'appeller  13 
bafe  de' l’inftruftion  du  foldat,  c’ eft 'fans  contredit  la  marche'.j 
Depufs  que  le  Maréchal  de  Saxe  a avancé  que  tout  U fecret  iti 
a exercice  eft  dans  Us  jambes,  & depuis  que  le  Roi  de  Pru(ré*‘a 
fait  voir  de  . quoi  font  capablés  des  troupes  qui  favCrtt  marcher, 
& conféquemment  manœuvrer,  on  s* eft  fort  occupé 'diHS  ^rëf-r 
que  tous  les  fervices  dé  cet  important  objet.  '■  • '''?  •* 
îo:  Il  faut  avouer  que  les  troupes  Allemandes,  & généralement, 
toutes  celles  du  Nord,  marchent  parfaitement  bien  aujourd’hùi',' 
loffqu’ elles  font  dans  l’ordre  propre  à la  marche,  & que'dahs^ 
l’ araire  oppofé  elles  marchent  encore  auffi  bien'  que  fes  difficûl-^ 
tësipeuvent  le  permettre.  Il  n’en  ëft  pas  de  mèlné  jiliqu’ àpré- 
feni'de  celles  de  l’Europe  nié^ionale,  *oii  1’ on' fluftue  encore 
ftiri'ie  mécanifme  du  pas,  off'  ime  longue  paix'laifle  ignorer 
ce  qtrir.eft  praticable  & utile  à la  guerre,  où  enfin  dqs  préten- 
dus taéHciens  fe  forgent , par  cette  même  ignorance , des  prin-^ 
eipes  faux  & entièrement  contraires  à ceux  de  la  nature , & de 
r expérience  raiibnnéc.  , 

La,  marche  du  foldat^  eft  de  deux  efpèces  de  manœuvre , 
& de  route.  Dans  le  première  les  troupes  'manœuvrantes  dbl- 
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vent  ëti^^torifitKPééÿ ‘^^bïnme  des’> corps  foüdes.  i Or  ,h.':i’fdlidité; 
cfc’ tvs'  Coipÿ' 'fifc’^peut'fûbfift^  dans  •k-mouveraerit',  cpie'tpar 
rétroite’drSdh  ^ideÿ  hommes  qui' les  compofent,  & üi  èft  clair 
qu’on  ne" ’pWrt  bhtenir  cette  union  que  par  l’  accord  &hl’ mût 
forraité  la  plus  parfaite  dans  le  mécanifme',‘i’étendnc^b&/la;  vîi» 
teffe  de  leurs  pas.  , ob  mi^nibio  ;>Eq  ?.^l  i 

Comme  les  mouvemens  des  troupes  doivent  'être  tpxëcutés 
avec  plus  ou  moins  de  vîtefle , 'felOJt  les  drconftancesÿ  il  ^ut 
qu’il  y ait  plufieurs  fortes  de'pas,'f.’qiii  ayent  tous  le //même 
mécanifme,  & ne  diiFérenf'qüe  d’étenaae , ou  de  vîtcfle. 

’ ' J’ai  dk  un  même  mëcànifmej  paroeque  la  naturd  io’ «njia 
qu’un' feul;  & les  princijpes  dé  la 'marche^  ne  Hpeirv*entiêtce' jjii* 
lies  ,*  s’ ils  n’y  font  conformes. r >Mâis  quel  eft  «reumécaimi^ 
que  la  nature' enfeigne ? c’eft'de  porter  déierminément' fiai  jambe 
en  avant  fans  fecoulTe,'  fans  roideur  j & fans  déclinercck ’la.Ji- 
gne  droite}  c’eft  de  lailTer  agir  hbrement  la  hanche  d?  où  part 
tout  le  mouvement,  de  féconder  ce  mouvement  par iléitratifpotf 
du  corps  fur  la  jambe  qui  avance,  & de  lever  dès  qu’elle  po& 
à «yre  le  pîed'  oippofé  pour  exécuter  fans  retard  le  pas  Aiccef- 
fif  ; c’  ert  enfin  de  porter  le  pied  à plat  & parallèle  au  tenein^ 
6c  de  conferver  conftamment  1’  à-plomb  naturel  & nécefifaire , 
(iuis  lequel  la  marche  ferait  toujours  lourde  & chancelante,  luid. 
/j:<  •<  Voilà  quelles  font  les  loix'phyfiques,  félon  ks  quelles  maiv 
thetu  naturellement  tous  les  hommes  bien  conformés , & qui 
II’ ont  pas  contrafté  de  mauvaifes  habitudes.  Mais  comme'iliy 
en’ a beaucoup  qui  ont  pris  de  ces  habitudes  vicieulès,  & un 
plus  grand  nombre  encore , en  qui  avec  le  même  mécanifme  en 
remarque  néanmoins  de  légères  différences  occafioimées  paB’fcs 
différentéjf'conftimtions,  k genre  ’ de  ^ vie  y '6c  d’autres  caufics  "ac- 
cidentelles , il  faut  dans  l’inftruêHon  des  troupes  -unei^méthode 
fimplc , aifée  , invariable , qui  ramène  toujours  le  mouvement  à 
^ces  principes  naturels,  qui  doivem-, rendre  le  mécaniliqe  de  la 
marche  éxaâement  & conftamment  le  même  pour  rtPUirvkj 
foldats.  ...  j&  ^ 

‘ “ A l’égard  des  différens  pas,  j’ài  fait  fentir  ci-deflui 
la  différence  peut  être  dans  1’ étendue  , ou  dans' là  'vîteflç.  ^ 
fais  bien  que  dans  tous  les  fervices  on  la  fait  confifter'  daps, 
vîteffe  i car  quoique  les  Pruftîens  6c  ks  Autrichiens  ayentj  ua 
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pasbdtengâ,  fcür  pas  doublé  >eft  de  lanmême  mefnre,-que;.le-pas 
ordinaire.  Mais  i je  i préfutoe  qu’ ou  pourrait  utilement  fubftjtmer  à 
oette  méthode  cellej.de  changer.. détendue  de  conferver  tpu-< 

jours' ila /oiâne  vueiTe,  &.  j’établirais  conféquemment  troj^  fortes 
de  pas  ^^.doml.oii:  ferait!  toujours  90  par  minute.  „ ,,1.  .^- 
I les  pas  ordinaire  de  16  pouces.  j 

^‘j»jlâ''pasnalaagéi  de  )«jipouce$.:.  >nom'rrunm  >‘j!  •. 
jaij  le  gtandtpas.  dej  jdl  poutes.^,<ji|.j^,.,  ..,it,rn  no  ?ç'q  :-:^b 
smi  Avec  le  premier,  on pourrait  parcourir,  daps | la, tpin^te  31 
toifes;  avec  le  fécond  , 37;  df,3vec  .le-,troifiéme-!  43  ;,ce- qui  eft, 
me  femblr;^) tout l cou iqu’oq  peuti,éxigier  4’uæ  obligée 

d’iéxécatenafes  tpouveméns  rOvee  pféqu9n,,d^  alTujgttiei  4 la  plqs 
grdnde.  uniformités  dé  mécaniâpe , d’étendue , i^,de-  vitqdèv  Après 
cela ' ili.h’yiâa;  que;  la  courfe.y  où  il  n’  eft  plus  queftipu.ide.lcep» 
uniformitéy^mais  qui  peut  cependant.. être  fpumUé  ^ude  certaines 
règles,  & à laquelle 'il;  faudrait  aufü  dneffer  le  foldat,o^,l’éxemr 
pie  des  I Romains  y afin  qu’ils  fufTent  ^l’ éjçécuçer  dans  ,.4e 
avec  cetfe|efpèce  d’jordrey  dont  elle  j peut  étré  fufceptible.)3  ub 
-isole  ne  fais  fi  l’anû  * qui  m’à  fuggéré,  cette  idée  ,|  &i:,f3aoiy 
nous  nous  trompons  ; mais  il  me  femble  qu’  en  employant  pppr 
toute  forte  de  pas  la  même  vîteffe  (à  laquelle  on  habituerait  fi 
bien  lejfoldat  par  le  moyen  de  la  cadence  , ,,qu’ il  la  garderait 
toujours,  même  fans  intention  & machinalement))!.!!  me,fêmblc, 
dis-je  , qu’on  fimplifierait  1’  école  de  la,  marche,  ,qu’  on.'iobtieHr 
drmt  plus  facilement  Cet  enfemble  & cette  précifiQn  fi,  néce^ajr 
Tes  dans  les  mouvemens  des  troupes , & qu’  on  les  fô^jeriii^ 
beaucoup  , pareequ’  il  eft  fenfible  qu’  une  augmentation 
eefie.dr  de  nombre  de  pas.efTouffle  & fatigue  davantage.,  qu’une 
-augmentation  d’étendue  , à laquelle  les  plus, .petits  foldatSnpeUr 
eéent  aiféraent  s’, accoutumer,  \ h , 

*'  * Ceftle  Comte  de  Bellegarde  ci-  une  conformité-  éé  fèniimensi  qei', 

davaat  officier  dans  les  troupe*  de  Sa-  dégagée  de  toute  piérenrion , oe  poo- 
xe,&  aâueJlemeDt  aufervice  du  Roi  vait  venir  que  de  la  folidité  .de!  boa 
de. ,Sar4algDe.  Je- f^fis  cette;  oçca-^  ptincipet.  J’ eniai  .4,‘ 
lion  rendre  juftice  à fes  .'ta-  . fatufait,que  .Je  corinaîrfrès;peu,d’ot 
IcDS  &'ii  fês  connaifTancer..  Je  Jm  ai  '-*fîciers  en  étît  d^en:juger  atdfi  laid^ 
communiqué  plufieur*  de -‘mes  idées,  / ment  que'lui.  ii*j-  y. /.<! 

6c  j^ai  toujeut*  uouvé  entre  doujiij:.iun  i <>l  oupJ(*:.;j 
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,,.-„,QuelqMe,  flÇk^thode-  qu’on  ^fuire^i  la  marche  ' dnit.1  être- ca^ 
dencée.  Il  eft  donc  évidemment  utile  que'  la.  bannie)^  foit 
d’une  maniéré  hien  marquée,  ce  qui  délade  1a  foldat^  âc  con- 
feryc  ou  rétablit  ; r enfemole  & l’égalité,  du  mouvement.  .11  faut 
cependant  en  faite  un  ufage  bien  modéré,  & prefque  U' bannir 
déni’ école  ,i car  j’ai  vu  des  troupes  ainil  exercées  nep&voif  plui 
marcher  dès  que  la  batterie  ceiTait , tandis  que  lesProÆens  iruui* 
chent  fupérieurement  bien  battant  toujours  contre  mefucet.' il  faut 
que  la  cadence  foit  dans  la  tête  du  foWat , •&  'qu^il  ..s’adctoibi 
ojme  de  lui ^ même  &,fan$  fecours  à l’accord  du  pa$.ir  U 
bien,  des  circonûances  à<;  U'>'guerré  loù  ' 1’ ulàge- «snbatt»ies. 
aurait  de  grands  inconvénienSitu.coimae;  il  y , en aa.d: antres 
ron^doit  fe,[fervir  des.  tambours’ âc,deotqusiIes..infttumeBs^tQilik‘ 
taires^  & ces  font  principalement  celles  oùiil  Ibuti  foutenir  & 
endammer  1’  ame  du  foldat.  * U y faudrait  alors  des  inftruinens  - 
plus,fonore$  & plus  éclatans  que  ceux  qu’ont  ordinairement  les  • 
troupes  , & voilà  encore  une  des  raifons,  pour  lesquelles  i jlai- 
cru  devoir- donner  des  trompettes,  à 1’ infanterifii  . tn-jii  n ?6l 
Comme  ,je  n’écris  pas  un  réglement  d’éxercice,’  je  n’^n-L 
trerai  point  dans  les  détails  & moyens  d' inftruflion  dont  ii; 
fout  fe  fervir  pour  dreflêr  le  foldat  à la  marche  , premièrement^ 
par  individu,  enfuite  par  rang  & par  hle , & enhn  par  troupe. 
J’ ti)fervçrai  feulement,  que,  foit  de  front,  foit  de  flanc yrilet 
pas  doit: être  toujours  éxécuté  fur  les  mêmes  principes  ;!i  maife/ 
dans  le  pas  de  flanc , par  lequel  prefque  tous  les  déployemen&i 
s’ opgrent , le  foldat  doit,  en  pliant  un  peu  le  genou,  remplacer  ; 
éxaétfcmem  le,  pied  de  l’homme  qui  le  précédé.  I .loi 

JJ,  A l’égard  du  pas  oblique,  bon  à être  employé  dans  quetg 
ques  cirçowances  où  l’on  ne  yeut  point  cefler  de  faire. frqnc:> 
à l’ennemi,  ni  interrompre  la  marche  en.  avant,  il  r faut  obfeT*o 
ver  que  l’obliquité  ne  foit  jamais  aflez  grande  pour  gêner ;&i. 
raccourcir  confldérablement  le  pas,'&  que  le  foldat  marche  de. t 

• > ’ '■  • J- 

* La  nnilî(]ne  guerrière,,  ferait  ,>  dana  les  promenades  militaim  « teb 
au/E  d'un  grand  fecours  dans  les  ».  dans  les  tontes,  alteuacivement  av4Ch 
marches  rapides  bu  'forcées  ,^où  il  les  tambours,  afin  cju' il  y ait  MHt  ^ 
faut  donner  de  la  gayeté  & de  la  tous  le  terns  du  repos.  Les  ‘ effets 
vigueur  au  foWaf.''.  G’oft  pourquoi  d' une  femblafile  pratique  étaient'prh-'^ 
i’^inie  nécelTaiK  d’ea  faire  ufàge  digieux  chez  les  anciens.  -<  -‘  f f ab 
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façoiBiài fairé  toujours’  quartément  face,  ô£  ‘‘à'iine  caul5?l^'*jiucun 
défordre  i«4jms  farfile^';  olm'  n i'üm  ^ i 

-ftojLc  pas' en  atrière  ne  peut  fervir  qu’à'  l’ alignement'  d’une 
troopei,  âf  à la  remettre  à hauteur  d’une  autre  fans  faire  de 
demi^Hr  à i droite..  II.  n’eft  donc  praticable  ' que  pour  rétrogra- 
deti.devcinq  ou  üx  : toifes' tout  au  plus,  & pour  des  fronts  d’une  • 

médaoerei étendue,  ■■jup . J'î.Iij  > ;<  * . / ' n 

lUi  Dans  toute  forte  de  pas^  & de 'mafehè  réglée*,  les  chefs 
de  üle  auront  la  tête  un  peu  totatlée  vers*' le  côté  d’où  vient' 
l’alignement,: fans  avancer  une  épaule  plus  que  l’autre,  ni  ccffer'de 
faire  quarrément  Ace.  Les  foldats  des  autres  rangs  couvriront  bien 
leurs  chefiî' 'de  file^,  fans  jamais  tourner  la  tête  ni  à droite  ni'à  gau- 
che,&«ms;fentriront  toujours 'égalefflent  les  coudes  de  leüri  Voifiri.s.‘ 

:Les  divifions  étant  affermies > dans' • les  pas  de  la  marche,’ 
on  les  «anfporrera  des  efplahades  & des  terreins'unis  en  plein' 
champ,  fie Uoriqu’ elles  feront  fuffiAmment  dreffées,  on  les  réu-' 
tara  pour  former  le  bataillon , qu’on  éxercera  de 'même  'dahi’ 
les  terreins  les  plus  difficiles.  Mais  ce  n’eft  pas  encorè'le  tems" 
de  parler  de  cette  marche  par;  bataillons  emierÿ.  Nous' en ‘trai- 
terons ■ après  avoir  établi  quelques  principes  qui  doivent  la’ 
précéder.  ■ 

Tour  ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  la  marclie  uni-, 
forme  fit  réglée  des  troupes  dans  l’exécution  des  manoeùvres.* 
Mais' il  faut  ' auffi  ëxercer  le  foldat  à la  marche  de  route ' dans 
toutes  fortes  de  chemins,  fon  havrefac  fir  tour  ce  qu’il  ' doit 
porter  en  campagne , fur  le  dos.  Quoique  le  foldat  prenne  alors' 
fon  pas  libre , 8c  qu’  on  lui  donne  toute  l’ aifance  néceffaire , il 
eft  cependant  toujours  ■'  affujetti  à un  certain  ordre  relatif  au 
corps' dont  il  fait  partie,  afin  'qûe  les  rangs  fice  lés  files  ne'fe.' 
confondent  jamais,  que  les  diftarices  s’ observent  , qu’il  n’y' 
ait  point  d’ alongement  dans  la  colonne.  C eft: 'à’’l’ officier  qui'' 
la'  Conduit,  fie  qui  doit  marcher  à pied  à fa  tête,'' à régler  la  ' 
vîteflfe  de  la  marche  relativement  à la  nature  ôc  à la  longueur 
doi  chemins , à la  profondeur  de  la  colonne , & à l’ efpècc 
d’ -hommes  dont  elle  eft  cotnpofée.  ‘Ce  'n’eft  qu’en  s’habituant  ‘ 
à 'ces  inarches  qu’  on  peut  ^acquérir  la  connoilTance  du  tems  nér 
ceflaire  à parcourir  tel  efpace  oans  tel  terrein  avec  tel  degré 
de  vîteffe,  comuiffance  fie  coinbinaifba  indifpenfables , fi  on  veut  t 
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favoir  bien  compafler  les  difFérentei  opérations , & pouvoir 
compter  fur  leur  fuccès.  Il  faut  lire  dans  Végece  ce  qu’il  dit 
des  promenades  militaires  des  Romains,  & de  ces  marches  lon> 

{i;ues  & rapides  des  Légions , dont  la  préfence  inopinée  glaçait 
es  efpnts.  • 

Outre  les  éxercices  dont  nous  venons  de  parler,  il  y en  a 
bien  d’ autres  qui  appartiennent  à l’école  du  foldat.  Il  faut  l’ac- 
coutumer à porter  d’ affez  lourds  fardeaux , car  il  y a fouvent 
des  expéditions  à la  guerre  qui  fans  cela  ne  fauraient  être  éxé- 
cuiées.  La  charge  ordinaire  d’ un  foldat  Romain  dans  les  mar- 
ches était  de  foixante  de  nos  livres  , & il  faut  remarquer’  que 
fes  armes  n’  étaient  point  comprifes  dans  ce  poids.  Il  compte , 
dit  Cicéron,  que  fon  bouclier,  fon  épée,  fon  cafque,  ne  font 
pas  plus  partie  du  fardeau,  que  fes  épaules,  fes  bras,  & fes 
mains,  car  il  regarde  fes  armes  comme  fes  membres. 

Il  eil  abfolument  nécelTaire  que  le  foldat  fâche  remuer  la 
terre , travailler  avec  adrefle  & promptitude  à toutes  les  pardes 
d’ un  retranchement , faire  des  gabions , dés  fafcines , des  claies, 
& qu’  il  fe  rende  familiers  tous  les  travaux  du  pionnage.  Dans 
les  armées  Romaines  il  y avait  autant  de  pionniers  que  de  fol- 
dats , & c’  eft  une  des  caufes  qui  donnaient  à leur  petit  nombre 
une  fupériorité  décifive  fur  le  grand  nombre  de  leurs  ennemis . 

Il  eft  encore  eflentiel  d’apprendre  aux  foldats  à nager.  II 
n’y  a prefque  point  de  garnifon  qui  n’ait  quelque  rivière  à 
portée.  On  choifirait  pour  cet  éxercice , qui  contribuerait  beau- 
coup à leur  fanté,  le  tems  des  grandes  cl\aleurs,  lorfqu’on  eft 
obligé  de  fufpendre  tous  les  autres.  On  les  y éxercerait  d’abord 
féparément,  & puis  en  troupe,  & les  officiers  devraient  y être 
dreffés  aüffi  bien  que  les  foldats.  C’eft  quelque-fois  un  point 
décifjf  dans  une  expédition , que  de  paffer  une  rivière  à la  nage. 
On  n’a  pas  toujours  un  pont,  ou  on  n’a  pas  le  tems  d’atten- 
dre qu’  il  foit  conftruit.  D’  ailleurs  des  torrens  s’ enflent  tout-à- 
coup  par  la  fonte  des  neiges , ou  par  les  pluies , & des  troupes 

qui 

* Plufîeurs  marches  du  Roi  de  convaincre , qu’on  ne  peut  guère  en- 
Pruffe  nous  ont  rappelle  ces  marches  treprendre  de  grandes  cliofes  , fi  l’on 
anciennes , & nous  en  ont  fait  voir  n'  approche  beaucoup  de  la  maniéré 
la  pofllbilitè.  Xllcs  doivent  auIE  nous  de  marcher  des  Romains. 
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c^NMtiraVent  j»ip|;  nager,,  4e  trppvent  dans  des 
tUleufes  doiit«eUes /le. ipauvent  ppint;  fe  ti^er.  , Toutes  .Ies-4n44^4T 
tû»o$  ides -aaciens  pour  apprendra  à leurS;  foldats  à nage^^,prpt^ 
waniidefcquellei.impoçTauçe,  ]i4,, jugeaient  cet  exercice  pour  ,dies 
militaires.  Ils  portaient  leur  attention  jufqu’à  creufer  des  baffinj 
uniquement 7 pour  cet  >objet>r  ^ portée  ni 

des  •rivière»,  nii  de  l#fmer.,  .M^grè,.le  reIâcheœei;M;^4e  Ja,ilciplinc^ 
les  .armées  E.omaines  c<vifpwr<W  tle.  nager, 

puilqu’.on  vtût  qne  jovien  en,  gu^re,  contre  les  PeoÇfs^.r,fit  tra- 
verfer  le  Tigre  à. la. nage  à uq  gros  corps,  (jui  furprjt'iSc  bat- 
tit .1’ ennemi  i,  événement  qui.dètertpina  le  Roi  de  ,Perfe..à^  de- 
mander, la  page,,,,  V,  -ml,  , (i  ti  - fl  iMfmi; 

1 Je  ne.tferai  .point  mention  iqi,  de„p|ufîeprs  ,ajutre,s  ,ç^erci,çqs 
propres  à don^r  au,foldat  l’ agilité  , ,1a  foupie|Te,,',&|  Ia,üei;të- 
rité , qu’il  doit,  avoir.  Je  dirai  feulement  que  cesi  éxercide^  œ 
devraient  lui  être  préfentés.  que  comme  des  jeux,; car  ilîn^y  a 
,rian  de  fi  pénible  qu’  on  ne  lui  falTe  goûter  par,  çétte  métlj^ç, 
^ à, quoi  on  ne  le  .forme  promptement. , On  pourrait  les 'aueiq- 
itlon  les  dimanches  & les  autres  jours  de  fête  pour  difputer  des 
prix  de  faut , de  courfe , de  force  , & d’ adreüe.  Ces  prix  fe- 
raient, peu  de  chofe  en  eux-mêmes,  mais  les  idées  qu*  oji  y 
attacherait  en  feraient  , des  objets  d’ émulation  piquans  ou  iii- 
térefian^  , Ypilà  la  jpaqiere  de  former  en  tems  de  paix  âes 
hommes  endurcis,  &,  guetpriers,  des  foldats  en[, un,  mot  que , rien 
n’étonne  quand  la  guerre  arrive,  & qui  ayent,"«Onttaj£l\^P  ha- 
•bâtude  de.  tous  les  uavaux  qu’elle  exige.;  . , ,, ,, 

Mais  tout  fyllême  d’éducation  miUtalre' ne  faurait  étrfe'  îo- 
,lide,  s’il  n’ eft  fondé  fur  une  parfaite,  difeipline. , On  dit  à lit 
j4gafd,„&  on  le  .répété,  fouvent,ifens  .avojr  des.,i^lêes  clairè'i^e 

f,qufon  dit  ou  qu’pu,, répète,  qu’il  ,n’eft  pas.pip/fible  ç|e,  faire 
ijelle  nation • ce  qu’on. fait  de  tell^  autre.  Il  eft' încoriteiftatie 
, OM, chaque  peuple  a fon  génie  , fon  caraftèré.^, Cependant , quelque 
,iméçenc8  ou  conforpiité  qu’il  y ait  entr’eux,  ,1a,  difeipline  dpit 
e^  effentiellement  la  même  pour  tousj  exafte,  aùftèrè,*  unifor- 
me, immuable.  Il  n’y  a que  les  moyens  & les  refforts  qui 
tfohrêm  varier  , & être»^rélatifsl  au ’génie- national.. '.O’ eft  fur 
celà  qii^  îT  ne  faut  jamais 'prendre  le  contre-pied.’  La'  douteur, 
la  févériti^^ranfoitiqn,,^|J^é;ipula^on,  J’honnçur^  le  geate  c|es 
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peines  & des  récompenfes,  des  égards  même  pour  les  opinions 
& les  préjugés  utiles,  voilà  les  véhiculés  dont  il  faut  fa  voir  fe 
fervir  tour-à-tour  félon  les  circonllances.  Mais  le  réfultat  doit  être 
le  même  pouf  toutes  les  troupes  du  monde  ; même  exaftitude  dans 
le  fervice , même  obéiflance  aux  ordres , même  habitude  aux 
éxercices  & aux  travaux  , même  précilîon  dans  les  manoeuvres, 
même  régularité  à remplir  tous  les  devoirs  -,  en  un  mot  même 
difcipline.  Quand  cefferons  nous  de  confondre  les  idées , & 
quand  commencerons  nous  à voir  les  chofes  telles  qu’elles  font  ? 


CHAPITRE  XIV. 

* ' Principes  des  manoeuvres. 

Le  plus  habile  Général  fe  trouverait  fort  embarraflTé  avec  des 
troupes  qui  n’  auraient  point  de  manoeuvres  , car  elles  feraient 
des  maffes  fans  mouvement , incapables  d’ agir  félon  les  circon- 
flances  , d’ attaquer , & même  de  fe  défendre. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  des  manoeuvres;  il  faut  les 
avoir  bonnes , parce  que  les  troupes  qui  ont  les  meilleures  , & 
qui  les  exécutent  le  mieux , gagnent  prefque  toujours  les  batail- 
les , & décident  par  conféquent  des  guerres  , à moins  qu’  elles 
ne  foient  tout-à-fait  mal  conduites. 

On  ne  peut  cependant  pas  avoir  de  bien  bonnes  manœuvres, 
fi  on  n’  a pas  une  ordonnance  qui  en  foit  fufceptible , & puifqu’il 
eft  démontré  que  l’ ordonnance  aftuelle  ne  1’  eft  nullement , il 
s’enfuit  que  lorfqu’elle  veut  y acquérir  une  certaine  aptitude, 
elle  fe  trouve  toujours  en  contradiétion  avec  fes  principes,  & 
il  faut  qu’  elle  commence  par  y renoncer.  * 


* Les  manotuvres  Prulfiennes 
font  «eitainement  (impies  & rapides, 
mais  quand  eft-ce  qu'elles  ont  cette 
fimplicjté  , cette  rapidité;  C cil  tant 
que  les  troupes  font  fur  moins  de 
front  Oc  plus  de  profondeur , c ell 
dans  Içur  marcbe  en  colonne  & dans 


leurs  déployemens.  Dès  que  les  ba- 
taillons font  entièrement  déployés  ou 
alongés , ces  avantages  ceuient  ; on 
les  voit  embarraifés  de  leur  étendue, 
& lutter  contre  L'ondulation  & la 
lenteur.  Mais  le  développement  fait , 
Ci  les  troupes  en  bataille , la  célérité 
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Avec  un  ordre  qui  n’eft  point  du  tout  fait  pour  manœuvrer 
il  n’eft  donc  pas 'furprenant,  que  les  manœuvres  foient  incer- 
taines , difficiles  , compliquées , & qu’  elles  n’  ayent  le  plus  fou- 
vent  aucun  des  caraftères  dtftinétifs  de  leur  perfeftion. 

Voici  quelques  principes  qui  déterminent  ces  caraftères,  8ç 
préfuppbfent  néceffairement  une  ordonnance  <pi  ne  les  contrarie 
point , 8t  leur  foit  analogue  : car  fi  une  machine  eft  mal  com- 
pofée^  ou  trop  compliquée,  il  eft  impoffible  d’en  maintenir 
l’harmonie,  & une  erreur  d’en  attendre  de  bons  effets.  ' 

Premier  principe.  Toute  manœuvre  doit  être  fimple , prom- 
pte , facile , & fùre.  Si  elle  n’  a pas  ces  propriétés  auffi  com- 
plettement  qu’  il  eft  poffible , elle  eft  mauvaife. 

i.“®  principe.  Prefque  toutes  les  manœuvres  doivent  fe  fai- 
re pas  des  mouvemens  direfts,  & on  ne  doit  admettre  les  con- 
verfions , ni  la  marche  oblique , que  pour  de  petits  fronts , & 
pour  de  certaines  circonftances.  , 

3 principe.  Il  ne  faut  jamais  employer 'différens  moyens 

Ear  une  ftule  fin  , différentes  manœuvres  pour  un  feul  objet . 
es  manœuvres  fynonymes  doivent  être  par  conféquent  rejetées. 
. 4.“*princig^Toute  manœuvre  doit  être  couverte , c’eft-à-dire,’ 
que  les  troupes  ^i  manœuvrent  encore  doivent  être  toujours 
couvenes  par  celles  qui  ne  manœuvrent  plus. 

5 principe.  Toute  manœuvre  doit  fe  faire  par  le  centre, 
ce  centre  ayant  la  tête  du  corps  manœuvrant,  à moins  qu’une 
impoffibifité  bien  rare  ne  s’  y oppofê , parceque  les  manœuvres 
centrales  font  toujours  plus  courtes  de  moitié , plus  fimples , plus 
faciles,  & mieux  couvertes. 

6.“*  principe.  Dans  toutes  les  manœuvres,  les  différentes 
parties  manœuvrantes  doivent  être  dans  le  même  ordre  & ar- 
rangement entr’  elles  , & on  ne  doit  fe  permettre  des  inverfions 
que  lorfqu’  elles  font  abfolument  néceffaires , Ou  du  moins  très- 
utiles  pour  le  moment. 

n'eft  elle  pas  plus  nécelTaire  que  ja- 
mais , quifqu’  il  faut  marcher  a l'en- 
nemi , ne  lui  point  donner  le  tcnis 
d' employer  fon  feu,  & décider  prom- 
ptement r affaire  > 11  faut  donc  fe 


trouyer  dans  une  ordonnance  qui  au 
moment  le  plus  intéreffant  ne  ral- 
lentiffe  point  l'aâioo,  mais  confervant 
fa  vélocité  & fa  force  vous  mène  ra- 
pidement au  but  décifif. 

L 1 
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7.""  principe.  Toute  manœuvre,  qui  a pour  objet  d’avan- 
cer, doit  fe  faire  toute  entière  en  avant,  comme  celle  qui  a 
pour  objet  de  rétrograder , doit  toute  fe  faire  en  arrière. 

S.”'  principe.  Tout  changement  de  front  doit  s’  éxécuter 
avec  la  plus  grande  célérité  , & de  maniéré  à dérober  prom- 
ptement les  flancs  à l’ ennemi  & à les  garantir  de  toute 
infulte.  * 

9. '”*  principe.  Les  mouvemens  des  troupes  doivent  être  com- 

binés de  façon  à faciliter  1’  emploi  des  difierentes  armes,  & leur 
Ibutien  réciproque,  fans  confufion  , & avec  la  plus  grande 
fimplicité.  • 

10. “'  principe.  Comme  il  faut  ■ toujours  tâcher  d’induire  l’en- 
nemi en  erreur , on  ne  doit  démafquer  la  difpofition , qu’  au  mo- 
ment où  il  lui  eft  impoffible  d’y  rien  oppofer,  ni  par  confé- 
quent  développer  les  colonnes  que  fort  près  de  lui.  Si  on  lui 
étale  de  loin  une  difpofitioti , ce  ne  doit  être  que  pour  liii  don- 
ner le  change,  & le  tromper  fur  celle  qu’on  veut  réglement 
employer  pour  le  combattre. 

Les  dix  principes  fondamentaux , que  nous  venons  ' d’établir, 
font  comme  les  baies  de  toutes  les  manœuvr^  ^ • Les  autres , 
dont  on  fera  mention  dans  la  fuite,  en  découlent  tout  naturel- 
lement, & n’en  font  proprement  que  des  corollaires. 


* On  trouvera  que  mes  princî- 
es  fur  les  manoeuvres  reffemblent 
eaucoup  â ceux  de  mon  ami  Me- 
nildurand.  Mais  oui  vraiment  ils 
font  dans  le  fond  les  memes  que  les 
fiens , 6c  que  ceux  de  tous  les  par- 


tifans  de  la  raifon,  dont  le  nombre 
n'eft  pas  grand.  Des  principes  vrais, 
& par  confequent  immuables , peu- 
vent-ils avoir  entr’  eux  quelque  dif- 
'férence?  ^ 

I .•  •J.  I l-J.  ..,5 


85 


ET  STRATEGIQUE. 
CHAPITRE  XV. 

Récapitulation  de  t ordonnance, 

Avant, de  pafler  au  détail  & à l’éxécution  des  manœuvres, 
il  eft,  je  croi^  à propôs  de  fe  rappeller  ici , que  le  bataillon 
aura  deux  maniérés  d’ être  en  bataille  ; déployé , & en  colonne.  * 

11  fera  déployé  en 'première  ligne  félon  l’ordre  habituel; 
colonne  en  fécondé  ligne , & dans  tous  les  cas  où  cette  difpo- 
fition  fera  préférable. 

Dans  le  bataillon  déployé  j la  , compagnie  d’élite,  toujours 
tête  des  manœuvres  , eft  au  centre , ainfi  qu’  on  1’  a déjà  vù  ; 
les  compagnies  paires  font  à la  droite,  & les  impaire^  à la 
gauche.  , 

>,Dan$  la  colonne  la  tête  eft  la  même  que  le  centre  du  ba- 
taillon déployé^,  la  queue,  la  même  que  fa  droite  & là  gauche. 

De  même  que  le  •bataillon  déployé  fe  divifera  en  deu.\ 
ailes , la  colonne  fe  divifera  en  deux  ailes-colonnes , ou  colon- 
nes de  combat,  qui  .manœuvreront  & combattront  réunies  ou 
féparées  fuivant  les  circonftances. 

Des  deux  drapeaux  du  bataillon  l’ un  fera  au  premier  rang, 
& l’ autre  au  dernier , ayant  la  tête  & la  queue  de  la  même' 
file  au  centre  de  la  compagnie  d’ élite , l’ un  fuivi  & l’ autre 
précédé  de  leurs  aides-enfeignes  refpeftifs. 

On  place  le  fécond  drapeau  au  dernier  rang  parce  que , 
le  bataillon  marchant  en  retraite  par  un  demi-tour  à droite  , il 
pourra  diriger  la  marche,  fans  qu’il  foit  belbin  d’aucun  dépla- 
cement. Il  y fera  également  bien  pofté  dans  le  cas  de  devoir^ 


* Un  bataillon  alongé  n'  eft  pat 
en  bataille,  car  U ne  doit  jamais 
prendre  cet  ordre  que  derrière  un 
obftacle,  ou  dans  une  poiîtion  qui 
r empêchera  d*  agir  , & ne  lui  per- 
, mettra  d'autre  adtion  que  celle-  du 
feu.  Je  ne  nomme  troupe  en  batail- 
le, que^  celle  qui  peut  marcher  à 
r ennemi , & exécuter  des  mouve- 


mens  ofFenflft . Un  bataillon  dans 
r ordre  du  feu  eft  un  bataillon  po- 
ftè,  & non  en  bataille.  L'ordre  fort 
alongé  des  chafleurs  n’  implique  point 
contradiâioD  , car  il  eft  propre  à cet- 
te efpèce  de  troupe,  & n’eft  propre 
qu’  à elle , qui  peut  meme  s’ alonger 
fur  un  feul  rang  , ou  combattre  épar- 
pillée, fuivant  les  occalions. 
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former  un  double  front , & d’ ailleurs  toujours  très-utile , de 
quelque  côté  qu’  on  fe  dirige , pnifou’  il  formera  avec  le  pre- 
mier drapeau  une  efpèce  d’axe  du  bataillon,  où  l’officier  ma- 
jor chargé  de  la  direétion  prendra  le  prolongement  de  fon  point 
de  vue. 

Dans  la  colonne , les  drapeaux  reftant  toujours  à leurs  pla- 
ces ordinaires  , le  premier  fe  trouvera  à la  tête^  & le  fécond 
au  fixième  rang.  Les  deux  caporaux  d’ aile  fe  trouveront  auffi 
tout  naturellement  réunis  à la  queue,  où  leurs  piques  ferviront 
à diriger  la  colonne . quand  elle  devra  marcher  en  retraite  par 
un  demi-tour  à droite. 

Dans  les  ailes-colonnes  le  premier  drapeau  fera  à la  tête 
de  r aile-colonne  droite,  & le  fécond  à la  tète  .de»  1’ aile-co- 
lonne gauche,  & les  deux  piques  chacune  à la  queue ^de  fon 
aile . - 1 i 

La  grandeur  des  intervalles  fera  habimeUement  comme  elle- 
eft  repréfentée  dans  les  planches,  mais  dans  les  cadres  de  ba- 
taille elle  fera  fouvent  augmentée , ou  même  quelque  fois  di- 
minuée) en  un  mot  elle  variera  felon  les  vues  du  Général,  & 
les  différentes  combinaifons  des  manœuvres. 


CHAPITRE  XVI. 

Manœuvres  de  détail. 

La  compagnie  étant  en  haie  par  rang  de  taille  de  droite  à 

fauche,  on  divifera  le  rang  en  fix  parties  égales.  , Celle /W  la 
roite  formera  le  troifîème  rang,  & les  fuivantes  formeront  les 
autres  rangs  dans  l’ordre  indiqué  par  la  planche.  On  comman- 
dera enfuite  de  former  la  compagnie  , 8c  tous  les  rangs  faifiint 
à droite  iront  prendre  leur  place  devant  8c  derrière  le  troifiènte, 
qui  ne  bougera  pas.  Au  commandement  ./ronr  ils  feront  face  en 
tête  8c  s’aligneront. 

On  ouvrira  8t  ferrera  les  rangs  de  pied  ferme,  8c  en  mar- 
chant. Si  c’efe  de  pied  ferme  le  premier  rang  ne  bougera  pas, 
8c  tous  les  autres  feront  brufquement  en  arrière  le  nombre  de. 
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as  prefcrit  à chacun  pour  s’ ouvrir.  Ils  ferreront  de  même 
rufquement  fur  le  premier  quand  il  s’ agira  de  ferrer.  Si  c’  eft 
en  marchant , le  premier  rang  continuera  de  marcher , tous  les 
autres  «i^rrêteront  en  marquant  le  pas , & puis  marcheront  fuc- 
ceffivement  au  troifième  pas  du  rang  qui  précède  , afin  de 
s’ouvrir  à la  diftance  néceflairé.  Pour  ferrer  ils  prendront  le 
pas  redoublé  , & auffitôt  que  chaque  rang  aura  ferré  il  fe  re- 
mettra au  pas  ordinaire. 

Pour  augmenter  ou  diminuer  fucceffivement  le  front  d’ un 
bataillon  qui  marche  en  colonne,  voici  comme  on  exécutera 
les  doublemens  & les  dédoublemens.  Les  premiers  pelotons  des 
divifions  paires  marcheront  obliquement  à gauche,  & les  fé- 
conds chiquement  à droite,  ferrant  fur  les  premiers,  tandis 
qu’  on  exécutera  l’ inverfe  dans  les  divifions  impaires , les  pre- 
miers pelotons  marchant  obiicpiement  à droite , & les  feconds 
obliquement  à gauche.  Dès  que  les  feconds  pelotons  feront  dé- 
mafqués  , ils  s’ avanceront  vivement  à côté  des  premiers , avec 
ils  s’ alignetÿnt  & reprendront  leur  pas.  Le  dédouble- 
ment fe  fera  par  le  mouvement  contraire. 

Le  doublement  des  files , pour  augmenter  la  profondeur  du  fig.  2. 
bataillon  en  diminuant  fon  Iront , s’ exécutera  de  cette  maniéré. 

Tous  les  premiers  pelotons  feront  fept  pas  en  avant,  après  quoi 
les  feconds  pelotons  des  divifions  paires  feront  à gauche , & 
ceux  des  divifions  impaires  à droite  , & tous  doubleront  fur  les 
premiers.  Le  doublement  fait,  les  divifions  qui  fe  trouvent  fépa- 
rées  fe  ferreront  par  le  pas  de  flanc,  & s’aligneront  fur  le 
centre. 

• L’ alongement  pom  mettre  le  bataillon  dans  l’ ordre  du  feu 
fe  fera  par  files , les  trois  derniers  rangs  de  l’ aile  droite  faifant 
à droite,  & ceux  de  l’aile  giiuche  à gauche.  Chaque  file  en 
arrivant  au  point  où  elle  doit  tourner  fera  une  demie-converfion  ^ 
à 1 pivot  mouvant , ce  qui  la  placera  dans  1’  ordre  où  elle  doit 
être  , inverfe  de  celui  où  elle  était.  Elle  fera  alors  immédiate- 
ment front , & s’alignera.  La  manœuvre  achevée , les  chefs-fer- 
gens  de  r aile  droite , & les  bas  officiers  derrière  eux , fe  met- 
tront à la  droite  de  leurs  pelotons,  & ceux  de  la  gauche  à la 
gauche.  Pour  fe  reformer  en  bataille  on  fera  de  même  à droite 
& à gauche,  chaque  file  exécutant  fucceffivement  fa  demie- 
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converfion,  & reprenant  fa  place,  où  elle  fera  halte  fronts  & 

s’alignera. 

Voilà  toutes  les  manoeuvres  de  détail  que  je  crois  nécef- 
faires.  Celles  qui  font  fynonymes  ou  fuperflues  doivent  donc 
être  fupprimées. 


CHAPITRE  XVII. 

£)es  converjîpns. 

J’  avoue  d’ avoir  été  autre  fois  bien  prolixe , & même  exceffi- 
vement  minutieux  , en  traitant  des  mouvemens  de  converlion  . 
On  me  trouvera  peut-être  à cette  heure  trop  concis , mais  j’  ai 
réfolu  de  renoncer  à tout  ce  qui  eft  puéril  & compliqué , pour 
ne  m’ occuper  que  de  ce  qui  eft  ftmple  & folide. 

Il  n'y  a que  très-peu  d’années,  que  ,pette  évolution  était 
regardée  comme  la  bafe  de  toutes  les  autres,  & comme  le  prin- 
cipal objet  d’ inftruftion  & d’ éxercice.  * On  ne  parlait  alors 

2ue  de  parallélogrammes  tournans  fur  leurs  pivots , & j’ ai  connu 
es  gens,  qui  dans  leurs  chimériques  fuppolitions  faifaient  ainfi 
pivoter  des  armées  entières.  Le  Roi  de  Pruffe  nous  fit  voir  dès 
fa  première  campagne  que  des  bataillons  ne  font  pas  des  pa- 
rallélipipedes , & fubftituant  à la  lenteur  & aux  abus  des  mou- 
veraens  de  converlion  la  célérité  & l’ exaôitude  de  fes  déplo- 
yemens,  il  réduilit  les  premiers  à leur  jufte  valeur,  & aux  feu- 
les circonftances  où  l’ufage  en  eft  véritablement  utile. 

Voici  les  principes,  que  je  préfume  devoir  établir,  confor- 
mément à l’ expérience , & à 1’  attention  fuivie  que  j’ ai  donnée 
à cet  objet. 

I.  Il 


♦ On  fuivaît  meme  des  très-  fon  mérite , aûuellement  colonel 
FaulTes  règles  pour  les  quarts  de  dans  nos  troupes , fut  le  premier 
converlion,  & le  Chevalier  de  Piâct,  qui  en  lit  connaitte  l’abfurdité. 
o£Scier  tliflingué  par  fon  favoir  & 
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1.  Il  ne  faut  admettre  les  converfions  que  pour  des  fronts 
d’ une  médiocre  étendue , & dans  certaines  circonftances , com- 
me on  l’a  déjà  dit  au  chapitre  xiv. 

‘ 1.  On  s’en  fervira  pour  rompre  un  bataillon  & le  mettre 

en  colonne  fur  le  prolongement  de  la  ligne  qu’  il  occupe , afin 
de  le  reformer  enfuite  par  d’autres  quarts  de  converfion. 

3 , On  s’ en  fervira  aufli  pouir  des  fronts  plus  étendus  , tels 
qu’  un  bataillon , ou  deux  , mais  feulement  dans  le  cas  où  for- 
mant pointe  d’aile,  & débordant  l’ennemi,  il  leur  fera  aifé 
de  le  prendre  en  flanc  ou  de  revers. 

4.  Les  mouvemens  de  converfion  feront  furtout  propres  aux 
colonnes , pour  changer  de  front  ou  de  direftion. 

11  Le»  règles  elTentietles  pour  4’ exécution  de  cette  manœuvre 
font  d’avoir :1a  tète  vers  l’aile  qui • converfe  parcequ’elle  déter- 
mine la  vîteflTe  du  mouvement,’  & le  coude  appuyé  vers  le  pi- 
vot, afin  d’en  être  toujoms  à la  même  diftance^  d’obliger  l’of- 
ficier qui  conduit  l’aile  mouvante  de  tenir  toujours  un  certain 
nombre  de  files  alignées  fur  le  pivot,  moyennant  quoi  la  ligne 
eft  aifément  prolongée  par  les  autres  ; de  commencer  par  faire 
marcher  cette  aile,  conformément  à la  règle  des  tangentes,  droit 
devant  elle,  à raifon  d’un  pas  fur  huit  mes  de  front}  de  pren- 
dre enfin,  après  la  converfion,  l’ahgnement  fur  le  pivot,  en 
faifant  faire  un  inftant  halte  à la  troupe  qui  a converfé , & qui 
a un  peu  augmenté  à cet  effet  la  vîtelfe  converfante.  * 

Dans -une  marche  de  route,  où  les  divifions  & fubdivifions 
d’une  colonne  fuivent  les  différens  contours  des  chemins,  il  ne 
s’ agit  pas  de  quarts  de  converfion  faits  exaftement  en  règle , 
comme  ceux  de  manœuvre.  C’  eft  affez  alors  que  dans  chaque 
peloton , qui  tourne ,'  les  foldats  alongent  naturellement  le  pas  à 
proportion  de  la  vîtelfe  de  la  marche,  pour  ne  point  trainer. 


* La  mefurc  de  l’arc  de  cercle 
eft  eifamée  égale  i-peu-près  une  foi* 
& demie  à ceUe  du  rayon.  Si  donc 
les  divllioBS  de  ma  colonne  ont  14 
pas  de  front,  & par  conléquent  de 
diftance  entr’  elles , il  faut  que  les 
ailes  mouvantes  en  parcourent  j 8 . 
Mais  û elles  n'  accélèrent  point  leur 


vîteffe , les  divifions  qui  fuivent  au- 
ront achevé  les  14  pas  de  la  diflan- 
ce  intermédiaire  avant  que  le  pivot 
foit  dégagé,  ce  qui  produira  l'alté- 
ration des  diùances  , l’ aiongement 
de  la  colonne , & plufieurs  autres 
inconvéniens. 
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ou  confondre  les  rangs.  Toutes  les  fois  qu’  une  colonne  , étant 
en  halte,  fe  remettra  en  marche,  on  aura  grand  foin  que  tou- 
tes les  divifîons  s’  ébranlent  en  même  tems , 6c  afin  que  l’ aver- 
riflement  & l’ ordre'  parviennent  à la  queue  aufiitôt  qu’  à la 
tête , au  lieu  de  la  voix  , ou  des  tambours , on  fe  fervira  des 
trompettes.  Une  colonne  en  marche  libre  doit  être  un  corps 
fléxible  , qui  dans  les  direftions  les  plus  ferpentantes  ne  laifle 
pas  de  fuivre  toujours  fon  allure , fans  que  la  tortuofité  des 
chemins  retarde  fon  mouvement,  ni  lui  caufe  aucun  alongement 
ou  défordre.  Cet  objet  eft  plus  important  qu’  on  ne  penfe , & 
quand  les  troupes  n’y  font  pas  bien  ftylées  on  fe  trompe  fou- 
vent  Âir  les  mefures  & les  calculs  des  opérations. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  points  de  vue. 

La  pofition  d’une  troupe  ne  doit  jamais  être  prife  au  hazard,  mais 
doit  être  déterminée  par  celui  qui  la  commande , 8c  bien  choifie 
relativement  à l’objet  qu’il  fe  propofe.  Il  faut  donc,  quelque 
mouvement  qu’il  lui  faite  éxécuter,  qu’il  choifilîê  toujours  fur 
la  circonférence  de  fon  terrein  deux  points  de  vue  de  droite 
8c  de  gauche  bien  faillans  & diftinâs , & s’ il  fe  peut  ifolés , 
qui  déterminent  la  direéfion  qu’il  veut  donner  à fa  ligne. 

Un  bataillon  ne  fe  formera  donc  jamais  fur  ion  terrein 
d’exercice,  que  les  ptAnts  de  vue  de  fa  pofidon  n’ayent  été 
auparavant  déterminés.  Dès  qu’ils  le  feront,  un  aide-major  fe 
portera  au  centre  de  la  pofition,  & les  deux  caporaux  d’aile 
fe  porteront  aux  ailes , moyennant  quoi  le  bataillon , entrant  dans 
fes  points  de  vue , trouvera  toute  l’étendue  de  fon  front  exafte- 
ment  marquée. 

S’ il  s’  agit  de  marcher  en  ligne , le  bataillon  prendra  un 
point  de  vue  en  avant.  L’enfeigne  fera  à fix  pas  du  front,  & 
un  aide-major  lui  indiquera  le  point  de  vue  , prenant , s’ il  le 
faut,  des  points  intermédiaires.  Il  y aura  un  officier  derrière  le 
fécond  drapeau  fur  le  prolongement  du  point  de  vue,  pour  ob- 
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ferver  fi  l’ axe  du  bataillon  formé  par  la  file  des  drapeaux  n’en 
décline  point,  & avertir  des  moindres  dérivations.  Les  deux  ca* 
poraux  d’aile  feront  de  même  fix  pas  en  avant  de  la  droite  & 
de  la  gauche , & auront  attention  de  fe  bien  aligner  avec  le 
drapeau. 

Si  la  ligne  eft  compofée  de  plufieurs  bataillons,  il  fuffira 
ue  celui  qui  eft  défigné  bataillon  d’alignement  prenne  fon  point 
e vue.  Tous  les  autres  fe  régleront  fur  lui  fans  prendre  garde 
aux  déviations  des  intermédiaires.  Mais  de  cela  nous  aurons 
occafion  d’ en  parler  plus  amplement  ailleurs. 

Ce  que  nous  venons  d’établir  fuffit  pour  donner  à une 
troupe,  de  quelque  nombre  de  bataillons  qu’elle  foit  compofée, 
la  direfHon  la  plus  jufte , & pour  la  faire  marcher  en  ligne 
fans  dériver  ni  ferpenter , même  dans  les  terreins  les  plus  diffi- 
ciles, ou  pour  réparer  les  déviations  qui  auraient  été  inévita- 
bles. L’  on  a donc  multiplié  les  attentions  inutilement , & corn»- 
pliqué  les  moyens  dans  quelques  réglemens  d’ éxercice  • par 
les  points  de  vue  qu’on  a voulu  y donner  pour  marcher  en 
avant,  car  chaque  oataillon  devant  prendre  le  fien,  il  ne  faut 
pas  être  fort  favant  en  optique  pour  fentir,  que  les  conduâeurs 
refpeêlifs  fe  blouferont  certainement , & qu’ils  n’apprécieront  pas 
comme  il  le  faudra  la  diftance  des  objets  réciproques. 

Une  colonne  aura  toujours  fon  point  de  vue  indiqué.  L’of- 
ficier major  chargé  de  la  direftion  de  la  marche  choifira  les 
points  intermédiaires  les  plus  direâs  & les  plus  faciles , & fe 
tranfportera  fucceffivement  au  centre  des  dinérens  alignemens. 
Si , par  exemple , celui  déterminé  par  les  points  de  vue  A B 
n’  eft  point  parallèle  au  front  de  la  colonne  arrivante , dès  que 
le  drapeau  rencontrera  le  point  A fur  I’  alignement  A D , l’ offi- 
cier major  ira  lè  placer  au  centre  de  la  nouvelle  pofition, 

* On  doit  le  premier  uf^e  des 
points  de  vue  au  Roi  de  Prulfe.  Par 
cet  excellent  moyen,  toujours  em- 
ployé avec  beaucoup  de  ilmplicité , 
il  a Tu  habilement  diminuer  les  dif- 
ficultés , les  lenteurs , & plufieurs 
autres  inconvéniens  de  l' ordre  min- 
ce. Dans  quelque  ordre  que  l’ oa 


foit,  ce  moyen  d’affurer  la  direâion 
& la  marche  des  troupes  efi  très- 
utile,  & mêmencceffairej  mais  l'or- 
dre folide  peut  1*  employer  moins 
minutieufement , avec  plus  de  viva- 
cité , plus  d aifance , & plus  de 
fuccès. 

M 2 
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& la  tête  de  la  colonne  déclinant  à gauche  y dirigera  fa 
marche . 


CHAPITRE  XIX. 

Ployemens  & Déployemens. 

P uifque  les  bataillons , ainfi  que  nous  l’ avons  déterminé  bien 
nettement , doivent  avoir  dans  l’ ordre  folide  deux  manières 
d’ être  en  bataille , déployés  & en  colonne  , il  leur  faut  une 
manœuvre  pour  pafler  de  l’ une  à l’ autre  avec  la  plus  grande 
facilité,  & avec  toute  la  promptitude  & toute  la  fureté  pollî- 
bles.  Cette  manœuvre , ü néceflaire  d’ailleurs  pour  les  marches,  & fi 
utilement  & favamment  employée  par  les  Grecs  & les  Romains, 
«tait  prefqu’  ignorée , ou  du  moins  oubliée  par  nos  Généraux 
modernes,  lorfque  le  Roi  de  Prufle  la  reproduifit  d’une  façon 
à pouvoir  en  être  regardé  comme  l’ inventeur , en  tira  des.  avan- 
tages immenfes,  & en  fit  le  principal  inftrument  de  fes  viftoires. 

Une  telle  manœuvre  mérite  donc  bien , ce  me  femble , qu’on 
s’applique  à la  perfeftionner,  ce  qu’on  ne  peut  faire  qu’en  la  . 
fimplifiant , fans  diminuer  fon  aptitude  aux  différentes  combinai- 
fons  dont  elle  efl  fufcepdble. 

A cet  effet  nous  voulons , que  le  ployement  & le  déploye- 
ment  fbit  toujours  central , & que  la  tête  de  la  colonne  foit  toujours 
centre’  du  bataillon  déployé.  La  compagnie  d’élite  fera  par  con- 
féquent  l’ un  & 1’  autre  dans  toutes  les  circonftances. 

Il  eft  , je  crois  , inutile  d’obferver  , qu’il  n’eft  point  du  tout 
queflion  ici  d’ un  bataillon  qui  fè  rompt  en  colonne  par  la  droi- 
te ou  par  la  gauche  , afin  de  marcher  fur  le  prolongement  de 
la  ligne  qu’  il  occupe , & fe  remettre  enfuite  en  bataille  ; car 
les  oivifions  ou  pelotons  né  peuvent  marcher  alors  que  dans 
1’  ordre  où  ils  fe  trouvent  après  leurs  quarts  de  converfion  ; & 
jamais  bataillon  ne  fe  rompra  par  les  divifions  de  droite  & de 
gauche,  que  dans  ce  cas  d’une  marche  de  flanc,  décidée  telle 
par  1’  objet  de  fe  porter  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  à tel 
point  déterminé  , pour  y faire  front  fur  le  même  alignement. 
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Toutes  les  fois  donc  qu’il  s’agit  de  marcher  en  avant  ou 
en  arrière , ou  dans  quelque  direèuon  diagonale  entre  la  per- 
pendiculaire & la  parallèle  au  terrein  qu’  on  occupe  ; s’ il  s’agit 
même  d’ une  marche  de  flanc  qui  vous  mène  à des  changemens 
de  direéHon  prémédités,  ou  à des  manœuvres  ultérieures  & dé- 
licates , le  bataillon  doit  toujours  fe  ployer  en  colonne  par  le 
centre,  & exécuter  cette  évolution  de  la  maniéré  fuivante. 

* V 

Avertîllèment 

. En  avant  /àrme^  la  colonne 

Commandement  • ■ 

: : ' • Marche-marche.  > 

A.  ce  commandement  la  première  divifion,  ou  la  compagnie 
d’ élite  , continuera  toute  entière  à marcher , ou , fl  elle  efl;  de 
pied  ferme , avancera  au  pas  ordinaire.  Les  pelotons  de  1’  aile  PUncheVii. 
droite  marcheront  dans  leur  ordre  numérique  obliquement 
gauche  au  grand  pas  , ceux  de  l’ aile  gauche  à droite.  Dès 
que  les  deux  pelotons  correfpondans  des  deux  ailes  fe  joindront 
ils  prendront  le  pas  ordinaire,  & tous  les  pelotons  avançant 
ainfl  fucceffivement  formeront  les  deux  ailes-colonnes,  dont  1a 
colonne  doit  être  compofée.  • 

Tous  les  bas-officiers  de  ferre-file  entreront  dans  les 
rangs  entre  les  pelotons  des  deux  ailes  qui  fe  joignent . 

Les  premiers  lieutenans  relient  en  ferre  - file  de  leurs  divi-  i. 
fions  refpeftives . Les  caporaux  d’ aile  fe  trouvent  derrière 
leurs  pelotons,  qui  font  les  pointes  des  ailes,  & par  confé- 
quent  à la  place  où  leurs  piques  peuvent  fervir  à diriger  la 


*■  II  me  Temble  que  cela  eft 
aflez  nettement  expliqué,  & que  l’on 
conçoit  d’abord  que  les  pelotons  des 
deux  ailes  fe  joignent  derrière  la 
compagnie  d’élite,  les  premiers  avec 
ks  premiers , & les  féconds  avec  le 
féconds  , en  . forte  que  toutes  les 


parties  de  la  droite  du  bataillon  for- 
ment r aile-colonne  droite,  & toutes 
les  parties  de  la  gauche  l’aile-colon- 
ne  gauche,  ce  qui  facilite  & limpli- 
fîe  de  la  maniéré  la  plus  complette 
le  déployement  de  la  colonne. 
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colonne,  lorfqu’elle  marche  en  retraite.  Les  tambonrs  fuivent, 
& puis  les  furnuméraires  à la  queue  de  tout.  La  colonne  ainfi 
formée  , on  s’ en  fervira  également  pour  attaquer , pour  ma- 
nœuvrer, ou  pour  faire  route,  & elle  agira  toute  enfemble,ôu 
coupée  en  deux  ailes-colonnes , félon  les  circonllances. 

Il  n’  y aura  donc  point  d’ autre  colonne  de  manœuvre , ou 
d’ attaque  , que  celle-ci  compofée  d’ un  feul  bataillon , & divifée 
en  deux  ailes-colonnes , qui  feront  prefque  toujours  mes  colonnes 
de  combat.  Une  colonne  de  deux  bataillons  ferait  plus  longue  à 
former  & développer , moins  légère , & plus  en  prife  au  feu 
de  l’ennemi.  Elle  ne  produirait  d’ailleurs  jamais  un  plus  grand 
effet  i I elle  ne  ferait  que  renverfer  ce  qu’  elle  chargerait,  diofe 
que  la  colonne  d’ un  feul  bataillon , & , i qui  plus  eft , mon  aile- 
colonne  fera  tout  auffi  bien,  & mieux  encore.  Il  eff  donc  beau- 
coup plus  utile,  que  non  feulement  chaque  bataillon  forme  fa 
colonne , mais  que  de  chaque  colonne  il  en  naiffe  encore  deux 
colonnes  de  combat.  Pour  lors  autant  de  colonnes  autant  de 
brèches  dans  la  ligne  ennemie  , au  lieu  qu’  une  feule , quelque 
nombre  de  bataillons  qu’elle  eût , ne  pourrait  faire  que  fa  trouée, 
outre  que  l’effort  de  lix  bataillons,  par  exemple,  à la  queue 
r un  de  r autre , ne  ferait  que  comme  celui  d’ un  feul , ou  même 
comme  celui  d’un  demi  bataillon. 

t A l’avertiffement  de  former  la  colonne,  les  compagnies  de 
chaffeUrs  fe  porteront  en  avant  par  le  pas  oblique  de  droite  & 
de  gauche,  pour  couvrir  la  manœuvre,  tendre  le  rideau,  faire 
ufage  de  leur  moufquéterie  s’il  eft  néceffaire,  & fe  replier  en- 
fin fur  les  flancs,  lorfque  la  colonne  fera  à portée  de  la  char- 
ge . Dans  une  marche  les  chaffeurs  feront  ou  entièrement  à la 
tête  de  la  colonne  -comme  avantgarde,  ou  partagés  entre  la 
tête  & la  queue,  ou  fur  fes  flancs,  félon  les  circonftances , 6c 
la  pofition  de  1’  ennemi.  . . 

P!  h VIII  Lorfqu’  on  voudra  féparer  les  ailes-colonnes , on  l’ exécutera 
'par  un  à-droite  & un  à-gauche , le  fécond  drapeau  fuivant  l’aile- 
colonne  gauche  fe  mettant  à fa  tête , 6c  les  bas-officiers  qui 
étaient  dans  la  file  fuivant  chacun  fon  drapeau.  Pour  donner 
aux  ailes-colonnes  la  même  étendue  de  front , qu*^  à la  colonne 
entière , 8c  en  former  ce  que  j’ appelle  colonnes  de  combat , on 
fera  mettre,  en  fe  fervant  de  la  manœuvre  par  file,  le  pclotoa 
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de  la  tête  fur  trois  de  hauteur , & tous  les  autres  pelotons  for-  ^ 
nieront  les  divifions  par  le  pas  oblique,  ou  par  le  pas  de  flanc, 
moyennant  quoi  la  profondeur  de  l’  aile-colonne  fera  de  quinze  ' 
rangs  , fans  compter  les  fumuméraires , ni  les  chafleurs.  Si  on  ‘*- 
juge  à propos  de  laifler  le  peloton  d’ élite  fur  fix , comme  cela 
peut  quelque  fois  convenir , la  colonne  de  combat  fera  fur  dix- 
huit.  C’  eft  ainfi  que  les  ailes-colonnes  feront  ordinairement  for- 
mées pom-  manœuvrer  ou  combattre  , & lorlipi’  elles  devront  fe 
réunir  pour  reformer  la  colonne  entière  de  bataillon , elles  re- 
prendont  leur  ordre  primitif  par  pelotons. 

La  colonne  & les  ailes-colonnes  conferveront  Ibigneufement 
entre  les  pelotons  des  intervalles  de  trois  pas,  pour  la  netteté 
de  r ordre  & 1’  aifance  de  la  marche.  Elles  ne  les  ferreront  pha- 
langiquement  qu’  au  moment  du  choc  , & reprendront  aufli-tôt 
après  leurs  petites  diftances.  Je  ne  m’arrête  point  aftuellement 
aux  différens  moyens  de  faire  illuflon  à l’ennemi  en  ouvrant 
beaucoup  ces  diftances , ou  en  les  ferrant , pareeque  ce  n’  eft 
pas  ici  1’  endroit  de  parler  de  ces  ftratagèmes  de  T aftique , qui 
dépendent  de  la  volonté  du  Général,  & de  la  combinaifon  des 
manœuvres.  J'obferverai  feulement  qu’on  doit  y éxercer  la  co- 
lonne , ainft  qu’  à changer  de  front  plufieurs  fois  coup  fur  coup, 
à féparer  les  ailes-colonnes , à racourcir  par  divifion , à les  réu- 
nir, à faire  face  de  tous  côtés,  & à marcher  en  tous  fens 
cnfemble  & féparément,  ce  qui  la  mettra  en  état  de  faire  de- 
vant r ennemi  tout  ce  qu’  elle  voudra , & d’ oppofer  à tous  fes 
mouvemens  des  contre-manœuvres  auffi  aifées  que  folides. 

Lorfque  la  colonne  devra  foutenir  ifolée  une  charge  de  ca- 
valerie, * & une  attaque  environnante,  les  pelotons  s’ouvriront 
à moitié  diftance,  excepté  ceux  qui  fuivent  immédiatement  la 
première  divifion,  lefquels  prendront  la  diftance  entière  de  leur 
front.  La  compagnie  d’élite  continuera  de  faire  face  en  tête^ 


* Ceft-à-dire  d'un  gros  coips 
de  cavalerie,  cax  A ce  n’était  que  de 
petites  troupes , la  colonne  eft  afliez 
forte  dans  fon  ordre  naturel  & de 
marche,  faiu  être  obligée  de  pren- 
dre d'autre  difpoAtion,  puifque  tout 
les  pelotons  fe  trouvent  à double 


ftont , avantage  qui  réfulte  de  notre 
armement , ic  qui  fait  aulfi  que  l’or- 
dre communément  le  plus  faiole  con- 
tré la  cavalerie,  le  déplojé,  devient 
dans  notre  fyft^e  très-tedou table  k 
cette  arme. 


DIgitized  by  Google 


Planche  IX. 

h-  *• 


planche  IX. 

h-  *• 


96  TACTIQUE 

les  quatre  pelotons  de  l’ aile-colonne  droite  feront  à droite  un 
quart  de  converfion , & ceux  de  l’ aile-colonne  gauche  le  feront 
à gauche.  Les  tambours  entreront  dans  le  vuide  de  la  colonne. 
Les  pelotons  des  furnuméraires  ferreront  fur  ceux  de  la  queue  , 
& feront  tout  de  fuite  par  un  demi-tour  à droite  face  en  de- 
hors. Si  les  deux  compagnies  de  chalTeurs  font  avec  le  batail- 
lon , on  diftribuera  leurs  quatre  pelotons  fur  les  dancs  de  la 
compagnie  d’ élite  , & des  furnuméraires , pour  les  couvrir , & 
fe  procurer  des  feux  obliques  , en  écharpant  un  peu  à cet  effet 
leur  pofirion.  La  colonne  ainfi  difpofée  préfentera  de  tous  côtés 
à r ennemi  la  même  force  , la  même  gradation  dans  les  armes, 
& fix  bayonnettes  par  conféquent  à chaque  cheval.  Pour  fe  re- 
mettre en  marche  après  avoir  fait  face  des  quatre  côtés  les  pe- 
lotons des  ailes-colonnes  rompront  par  des  quarts  de  converfion 
à droite  & à gauche , puis  fe  rejoindront  par  le  pas  oblique  , 
tandis  que  la  tête  avancera  au  pas  ordinaire , & que  les  pelo- 
tons de  la  queue  ferreront  leurs  diffances.  • 

Si , le  bataillon  étant  déployé , il  était  néceffaire  de  former 
fur  le  champ  les  ailes-colonnes  féparées  , fans  autre  évolution 
préliminaire  , chaque  aile  fe  ployera  par  le  pas  de  flanc  fur  fon 
dernier  peloton  , & lorfqu’  on  voudra  de  nouveau  déployer , on 
joindra  par  un  à-droite  & un  à-gauche  les  deux  ailes-colonnes, 
moyennant  quoi,  le  bataillon  fe  trouvant  alors  en  colonne  en- 
tière, le  déployement  s’exécutera  toujours  de  la  maniéré  expli- 
quée dans  Je  chapitre  fuivant. 


* La  dirpofition . que  je  viens 
d'indiquer  contre  la  cavalerie,  eft 
bonne  pour  un  bataillon  , ou  deux  , 
mais  li  on  en  avait  un  plut  grand 
nombre,  quatre  par  exemple,  il  vau- 
drait mieux  former  huit  ailes-colon- 
nes, qui  ik  la  facilité  pour  la  marche 
joindraient  celle  de  prendre  les  di- 
fpolitions  les  plut  fùres  & les  plut 
folides  relativement  au  terrein  & 
aux  circonftances.  Un  ordre  quarré, 
oâogone,  ou  circulaire,  formé  par 


La 

des  ailes-colonnes  , avec  des  chalTeurs 
& de  l’artillerie  dans  les  intervalles, 
ferait  certainement  bien  refpeâable  . 
Voyez  la  dirpolicion  oélogone  de  la 
planche  xii.  Tout  ce  qui  doit  être 
couvert  & éloigné  de  1'  ennemi  fera 
placé  dans  le  vuide.  Les  chalTeurs, 
gufqu’ au  moment  de  prendre  polie, 
feront  en  avant,  en  arriéré,  & for 
les  flancs,  pour  découvrir  1' ennemi, 
& éloigner  fes  coureurs. 
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La  colonne  de  retraite  ne  différera  en  rien  de  celle  dont  pig„che  x 
nous  venons  de  donner  la  formation,  fi  ce  n’eft  que  la  ma- >5.  i. 
nœuvre  s’  éxécutera  en  arriéré,  & par  la  marche  de  flanc. 

Il  n’y  aura  donc  qu’une  feule  colonne  également  propre  à 
tous  les  différens  objets  de  marche , d’ attaque , ou  de  ma- 
noeuvre, & il  n’y  aura  qu’une  feule  maniéré  de  la  former.  Il 
faut  par  conféquent  fupprimer  toutes  ces  formations  particulières 
ou  lynonymes , fi  lentes , fi  découvertes , & fi  compliquées , 
qu’on  enfeigne  aux  troupes  pendant  la  paix,  & qu’on  eft  en- 
fin obligé  de  leur  interdire  à la  guerre. 


CHAPITRE  XX.' 

Exécution  du  déployemem. 

Lorfqu’une  colonne  approchera  de  l’alignement,  fur  le  quel 
elle  devra  fe  déployer,  fa  tête  fe  dirigera  exaftement  vers  le 
centre  de  la  nouvelle  pofition,  ce  qui  Te  plus  fouvent  fera  au 
moins  tout  aulfi  facile  & nanvel , que  d’ aller  chercher  la  droi- 
te ou  la  gauche. 

• Si  la  colonne  arrive  au  centre  de  fon  terrein,  la  compa- 
gnie d’ élite  qui  en  a la  tête  s’ arrêtera , fe  trouvant  à la  place 
où  elle  doit  être.  Tous  les  pelotons  ferreront  fur  elle , & au  PUntht  x. 
commandement  ceux  de  la  droite  feront  à droite , & ceux  de  ** 
la  gauche  à gauche,  & fe  déployeront  par  le  flanc,  chaque 
peloton  faifant  face  en  tête  dès  qu’il  aura  dépaffé  la  demiere 
file  de  celui  qui  le  précédé  & le  couvre. 

Si  la  colonne  arrive  fur  Ion  terrein  par  la  droite , elle  fera 
à gauche  par  homme  ; fi  elle  arrive  par  la  gauche  elle  fera  à 
droite,  & marchera  toute  entière  jufqu’au  centre,  pour  s’y  dé- 
velopper de  la  façon  qu’on  vient  de  dire,  & qu’on  va  rendre 
encore  plus  fenfible  par  1’  exemple  fuivant.  . 


N 
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Exemple. 

Les  points  de  vue  choifis,  & la  direftion  du*- déployement 
déterminée , dès  que  la  tête  de  la  colonne  , qui  eft  toujours 
divifion  d’alignement,  fe  trouvera  à fa  place,  on  comman- 
dera 

I.  A droite  & à gauche  déployé^ 

X.  marche~marche 

Au  premier  commandement,  la  tâte  ne  bougeant  pas,  les 
pelotons  de  la  droite  feront  à droite,  & ceux  de  la  gauche 
feront  à gauche. 

Au  même  inftant  le  bas-officier  de  ferre-file,  qui  fe  trou^ 
vera  au  flanc  extérieur  de  chaque  premier  peloton , fe  portera 
derrière  celui  qui  le  précédé  , & au  commandement  halte  fait  à 
celui-ci,  il  comptera  vivement  im  nombre  de  pas  égal  au  front 
de  fa  divifion  entière , & lui  fervira  de  jalon  d’ alignement. 

Les  commandans  des  pelotons  fe  placeront  promptement  en 
dehors  de  la  première  file  du  côté  où  leiff  peloton  déboite , afin 
d’en  bien  conduire  le  déployement. 

Au  fécond  commandement  les  pelotons  fe  mettront  en  mar- 
che au  pas  doublé  ou  au  grand  pas,  gardant  entr’eux  la  moin- 
dre diftance  poffible,  & tous  les  féconds  pelotons  obfervant  de 
bien  diriger  leur  diagonale  fur  le  bas-officier  d’ alignement. 

Comme  les  divifions  trouvent  en  arrivant  l’étendue  de  leur 
front  exaftement  marquée,  les  pelotons  qui  les  compofent  n’ont 
befoin  de  s’ arrêter  qu’  un  inftant  pour  le  commandement  halte 
front , au  quel  faifànt  brufquement  à droite  ou  à gauche  ils  s’ali- 
gneront avec  vivacité  fur  le  centre.  i 

On  déployera  une  brigade,  ou  une  divifion  d’armée,  quel- 
que nombreufe  qu’  elle  Ibit , & on  la  réployera  en  colonne , de 
la  même  maniéré  qu’  un  feul  bataillon.  Après  le  ferrement  tous 
les  bataillons  de  la  droite  marcheront  par  leur  droite , tous  ceux 
de  1»  gauche  par  leur  gauche.  Dès  que  les  premiers  de  chaque 
côté  auront  pris  la  moitié  de  leur  terrein  , ils  s’ arrêteront , fe- 
ront face  en  tête,  & déployèrent.  Les  féconds ,.  avant  de  s’ar- 
rêter, parcourront  de  plus  par  la  droite  ou  par  la  gauche 
r étendue  du  bataillon  déployé , & ainfi  des  autres  fucceffivemenr. 
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qui , arrivant  au  centre  de  leur  terrein  par  des  diagonales  pro- 
portionnelles, exécuteront  tout  de  fuite  leur  développement  par- 
ticulier, tel  qu’il  a été  détaillé. 

/ U eft  clair , & géométriquement  démontré , que  ce  déplo- 
yement  central  par  la  tête  de  la  colonne , toujours  centre  du 
bataillon  déployé , ell  le  plus  prompt , le  plus  couvert , & le 
plus  fimple , & qu’  on  peut  l’ exécuter  en  toute  forte,  de  terrein 
avec  une  facilité,  une  fureté,  & une  vélocité  furprenantes.  * 

Il  s’  enfuit  donc  qu’  on  doit  totalement  fupprimer  les  autres  qui 
font  fynonymes  quant  à l’objet,  & très-inférieurs  quant  à l’exécu- 
tion , parcequ’  il  faut  toujours  revenir  au  principe,  que  nous  avons 
établi,  de  ne  jamais  employer  différens  moyens  pour  une  feule 
bn , & de  retrancher  de  l’ éxercice  ce  qui  eft  inutile , pour  mieux 
apprendre  le  néceflaire. 

Dans  le  cas  très-rare  où  la  nouvelle  polîrion  n’aurait  au- 
cune profondeur  , ni  d’autre  entrée  qu’un  feui  débouché  fur  fa 
droite  ou  fur  fa  gauche,  voici  de  quelle  maniéré  il  faudrait 
déployer.  Suppofons  que  ce  foit  par  la  gauche.  L’ aile-colonne 
droite  fera  halte  tandis  que  l’ aile-colonne  gauche  continuera  à 
marcher , & entrera  par  le  débouché  dans  fon  nouveau  champ 
de  bataille,  où  par  des  à-droite  & des  à-gauche  elle  exécutera 
fon  déployement.  L’  aile-colonne  droite  avancera  auffi-tôt , & 
exécutera  le  fien , protégé  & couvert  par  1’  aile  déjà  déployée. 

Ce  fera  la  même  manœuvre  lorfqu’  un  obftacle , ou  quel- 
qu’  autre  raifon  obligera  la  colonne  de  fe  développer  toute  en- 
tière fur  la  droite , ou  fur  la  gauche.  Dans  1’  un  & 1’  autre  cas  ^ 
li  la  manœuvre  n’  eft  pas  entièrement  couverte , elle  1’  eft  dn 
moins  autant  qu’elle  peut  l’être,  & plus  qu’aucune  autre  qu’on 
voudrait  lui  fubftituer , puifqu’  une  aile  fe  déploie  toujours  en 
arriéré  de  celle  qui  eft  déjà  formée. 

Il  eft  , je  crois  , fuperflu  de  faire  obferver , que  fi  la  co- 
lonne eft  compofée  de  plufieurs  bataillons,  chacun  d’eux  fe 
portera  fur  fon  t||Kin  de  manœuvre  le  plus-tôt  poffible , & exé- 
cutera fon  dével^^ement  particulier , fans  qu’il  y ait  un  inftant 

* Toutes  les  objeâions,  qu’on  dans  Us  Fragmtns  de  TaSiqut  d'une 
pouvait  faire  contre  1’  univerfalité  du  maniéré  qui  ne  laiiTe  rien  à délirer, 
déployement  central,  ont  été  réfutées 

N 1 
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de  perdu  pour  le  mouvement  général.  Il  eft  vrai , que  l’ ordre 
des  brigades  fera  inverti  dans  les  deux  cas  que  je  viens  de  fup- 
polerj  mais  je  ne  fuis  pas  plus  attaché  qu’il  ne  faut  au  préjugé 
d’inverfion.  C’ell  un  avantage , peut-être  unique , de  notre  forma- 
tion , & de  nos  manœuvres , de  n’  avoir  jamais  belbin  de  cette 
inverfion  relativement  aux  parties,  du  bataillon  ; mais  fi  le  cas 
arrivait  qu’on  pût  Ce  procurer  dans  le  moment  quelque  utilité 
réelle  eri  invertiflant  l’ ordre , je  ne  balancerais  pas  à faire  une 
pareille  inverfion,  & le  befoin  palTé  je  reprendrais  avec  facilité 
& promptitude  mon  ordre  primitif  & habituel.  A plus  forte  rai- 
fon  je  n’  héfiterais  point  d’ invertir  l’ ordre  moins  fcrupuleux  des 
bataillons  entiers , des  régimens , ou  des  brigades , dans  un  dé- 
ployement , où  cet  ordre  pourrait  contrarier  ou  ralentir  les 
mouvemens  des  troupes. 

CHAPITRE  XXL 

Marche  en  ligne., 

o„  a déjà  vu  de  quelle  maniéré  un  bataillon  marche  de  front, 
& comment  ce  front  efl  toujours  déterminé  & entraîné  par  les 
trois  jalons  établis  an  centre  & aux  ailes.  On  a dit  aufll , que 
•lorfqu’  une  ligne  de  plufieurs  bataillons  devra  marcher , le  com- 
^ mandant  en  chef  défignera  le  bataillon  d’ alignement.  Il  en  di- 
rigera lui  même  la  marche  fur  le  point  de  vue,  & indiquera 
les  points  intermédiaires,  afin  que  les  drapeaux,  qui  conftituent 
r axe  du  bataillon  , ne  dérivent  jamais.  L’ officier  major  qui 
fera  derrière  à cheval,  fe  tiendra  avec  exaftitude  dans  le  pro- 
longement du  point  de  vue  pour  obferver  fi  l’ axe  en  décline  , 
& en  refHfier  autant  qu’  il  peut  les  déviations. 

Les  chefs  & les  officiers  majors  de  to^  les  autres  batail- 
lons fe  régleront  avec  une  attention  continuée  fur  le  bataillon 
d’ alignement  tant  qu’  ils  'pourront  appercevoir  fes  drapeaux  * , 

* Toutes  les  fois  que  la  ligne  aura  ment,  & aux  piques  de  fes  caporaux 
plus  de  quatre  bataillons  on  attachera  d’ aile,  des  branches  avec  leurs  feuilles, 
aux  drapeaux  du  bataillon  d' aligne-  pour  les  faire  mieux  diAinguer. 
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ne  tenant  aucun  compte  des  intermédiaires , & prenant  «bien  gar- 
de de  ne  point  répéter  leurs  erreurs. 

Si  le  bataillon  d’alignement  était  obligé  par  des  circonftan- 
ces  locales  de  fortir  de  mefure  & de  direftion  , il  renverfera 
prefqu’  à plat  fes  drapeaux  , & fes  piques , pour  avertir  les  au- 
tres de  ne  pas  faire  attention  à lui  pour  le  moment , & de  ne 
fe  régler  que  fur  l’enfemble  de  la  ligne. 

Lorfque  le  bataillon  d’alignement  devra  marcher  oblique- 
ment, ou  changer  de  direftion  , pour  avancer  la  droite  ou  la 

fauche  de  la  ligne , & l’ entrainer  dans  (bn  mouvement , lès 
rapeaux  & fes  piques  s’inclineront  fenfiblement  du  côté  où  il 
marche , jufqu’  à ce  que  le  prolongement  de  tous  les  drapeaux 
foit  dans  l’alignement  déterminé  par  la  nouvelle  déclinaifon. 

Dans  la  marche  en  retraite  il  n’y  a aucun  déplacement  à 
faire  après  le  demi-tour  à droite , li  ce  n’  eft  celui  des  piques  , 
car  le  fécond  drapeau  indicateur  de  la  direftion  eft  déjà  tout 
placé.  Le  commandant  aura  cherché  d’ avance  le  point  de  vue, 
fur  le  quel  ce  drapeau  du  bataillon  d’ alignement  devra  être 
dirigé. 

Lorfque  le  terrein  fera  trop  embarralTé  ou  trop  difficile 
pour  marcher  en  ligne  déployée , & qu’  on  devra  pourtant  y 
tenir  la  même  étendue  de  front,  on  y marchera  en  ligne  de 
colonnes.  Chaque  bataillon  formera  la  fienne.  Tous  les  drapeaux 
fe  régleront  toujours  de  même  fur  celui  du  bataillctn  d’aligne- 
ment, & les  commandans  des  colonnes  obferveront  bien  leurs 
diftances.  Si  quelques  obftacles  les  obligent  de  les  altérer , & 
de  changer  leur  direftion , ils  feront  très-attentifs  à les  repren- 
dre dès  qu’  ils  auront  franchi  l’ obftacle , & à remettre  leurs 
drapeaux  à hauteur  de  la  ligne,  accélérant  la  vîtefle  de  la 
marche  autant  qu’  il  fera  néceffaire.  Si  les  colonnes  devront 
marcher  en  retraite  par  un  demi-tour  à droite , les  piques  des 
caporaux  d’aile  du  bataillon  d’alignement  ferviront  à régler  la 
marche , l’ officier  major  placé  devant  elles  dirigeant  le  nouveau 
front  fur  le  point  de  vue  déterminé. 

Dans  une  marche  de  flanc  par  files  fur  le  prolongement 
du  premier  front , la  ligne  filant , par  exemple , par  fa  droite 
le  long  d’ un  ruifleau , ou  d’un  bois,  pour  fe  trouver,  en  s’ar- 
rêtant, déployée  comme  elle  l’était,  tous  les  drapeaux  confer- 
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veront  la  même  alignement,  & fe  régleront  fur  celui  qui  a 

la  tête  de  la  marche. 


CHAPITRE  XXII. 

Changemens  de  front. 

Î-Jne  troupe  en  bataille  change  de  front  pour  faire  face  à l’en- 
nemi dans  une  autre  direétion.  Il  eft  donc  néceflaire  que  ces 
mouvemens  foient  prompts , (impies , folides , couverts , & d’ un 
mécanifine  propre  à toute  forte  de  terreins,  quelques  coupés  ou 
difficiles  qu’  ils  puiiTent  être.  Il  faut  par  conféquent  profcrire 
toute  manœuvre  qui  morcelant  & éparpillant  une  troupe  fur 
une  grande  étendue , & la  mettant  en  prife  à tout  ce  que  l’en- 
nemi peut  faire  , a befoin  d’ un  terrein  uni , entièrement  ouvert, 
& tel  qu’  on  n’  en  trouve  que  très-rarement  à la  guerre  ; & fi 
on  le  trouve  tant  pis , parceque , comme  nous  venons  de  1’  ob- 
ferver , I’  ennemi  peut  alors  tout  entreprendre  fur  un  corps  qui 
n’  a plus  de  liatfon , ni  de  force. 

• Les  changemens  de  front  ne  s’ exécuteront  par  conféquent 
que  de  deux  maniérés.  Par  le  déployement,  & par  des  mouve- 
mens de  converfion.  * 

La  première  doit  être  d’ un  ufage  prefqu’  univerfel , & eft 
la  feule  qui  convienne  à de  grands  fronts.  La  fécondé  ne  peut 
convenir  qu’  à des  petits  fronts,  qui  peuvent  manœuvrer  tous 
il’  une  pièce. 

La  manœuvre  par  déployement  s’exécutera  ou  en  colonne 
de  front,  ou  en  colonne  de  flanc.  On  rompra  en  colonne  de 
flanc , lorfque  la  nouvelle  pofition  étant  perpendiculaire  à l’ an- 


* Il  eft  feofible  que  pour  faire 
front  en  arrière , ou  au  côté  oppofé 
au  premier  front,  nos  bataillons  n'ont 
qu'  à faire  un  demi-tour  11  droite.  Ils 
n'  ont  befoin  ni  de  la  contremarche 
par  files,  ni  d’aucune  autre  manecuvre. 


car  ils  ont  l’avantage  unique,  ainfî 
que  nous  l'avons  démontré,  d'être 
conftamment  des  corps  à double  front, 
& dont  les  deux  fronts  font  aufti 
bons  l'un  que  l'autre. 
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tienne , on  devra  faire  front  à droite , ou  à . gauche  , fur  quel- 
que point  que  ce  foit  de  la  ligne  , ou  de  fon  prolongement.  Si 
on  feit  front  à droite  par  la  droite  en  avant , la  quatrième  di- 
vifion  fera  divifion  d’alignement,  & l’on  fe  déployera  entière- 
ment par  la  gauche.  Ce  fera  l’ inverfe  fi  on  fait  front  à gauche. 

Mais  fi  le  point  d’ interfeftion  de  la  nouvelle  ligne  eft  fur 
le  centre  de  la  première , où  fur  quelque  point  intermédiaire 
entre  le  centre  & les  ailes,  fi  même  étant  fur  les  ailes , fon 
prolongement  eft  en  tout  ou  en  partie  en  arrière  de  l’ ancienne 
pofition  , il  faut  que  le  développement,  pour  être  prompt  cou- 
vert & fans  inverfion , foit  central , & fi  la  compagnie  d’ élite 
ne  fe  trouvait  pas  précifément  dans  la  direèHon  des  points  de 
vue , & trop  en  av^  ou  ^n  arrière , trop  à droite  ou  à gauche 
du  terrein  fur  le  quel  la  colonne  doit  fe  déployer , on  fera  marcher 
la  mafle  en  tel  frns  qu’  il  fera  néceffaire  pour  porter  au  centre 
de  la  nouvelle  pofition  les  parties  qui  doivent  s’y  trouver. 

De  quelque  nombre  de  bataillons  qu’une  ligne  foit  com- 
pofée , il  eft  clair  que  c’  eft  par  les  mêmes  procédés  qu’  elle 
doit  changer  de  pofition.  D’ abord  chaque  bataillon  fera  fon 
ployement  paniculier , ou  rompra  par  fon  flanc , félon  que  le* 
circonftances  l’exigeront.  Dans  le  premier  cas  chacun  prendra 
fa  diagonale  vers  le  centre  de  fon  terrein  de  développement 
marqué  par  l’ officier  major  qui  s’  y fera  promptement  rendu. 
Dans  le  fécond  tous  fe  rapprocheront  du  bataillon  d’alignement, 
& fe  réglant  fur  îui  déboiteront  & marcheront  du  côté  par  le 
quel  la  ligne  doit  s’ étendre  jufqu’  aux  points  où  ’ ils  doivent  fe 
déployer  ; ce  qu’  ils  exécuteront  conformément  aux  règles  qui 
ont  été  détaillées,  , 

Si  le  commandant  en  chef,  qui  dirige  la  totalité  du  mou- 
vement d’ une  colonne , eft  obligé  par  des  circqnftances  impré- 
vues de  prendre  fur  le  champ  une  pofition  différente  de  celle 
qu’  il  avait  d’ abord  projettée , il  peut  par  les  moyens  indiqués 
changer  la  direftion  à tous  les  inftans  du  mouvement,  & mê- 
me frire  face  aux  points  les  plus  oppofés  au  premier  début  de  la 
manœuvre.  - 

Le  changement  de  front  par  des ’mouvemens' de  ’converfion 
en  totalité,  n’aura  lieu,  s’agiffant  d’une  troupe  déployée,  que 
pour  un  feul  bataillon  , ou  deux  tout  au  plus , & dans  le  cas 
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où  r ennemi  étant  en  mefure  par  fon  feu  de  moufqueterie , une 
pareille  manœuvre  ferait  nécelïaire  pour  l’attaquer  avantageufe- 
ment , ou  s’ oppofer  à fon  attaque , pour  couvrir  un  flanc  , ou 
le  prendre  en  flanc  lui  même.  Il  faut  .alors  une  manœuvre 
qui  ne  rompe  & ne  défunilTe  point  le  bataillon , & par  la  quelle 
on  puiflTe  l’ arrêter  à tel  point  du  mouvement  qu’  on  veut , félon 
le  plus  ou  le  moins  d’obliquité  qu’on  eflime  devoir  donner  à 
cet  écharpement. 

• Quant  aux  colonnes , il  eft  clair  que  les  changemens  de 
front  par  converfions  leur  conviennent  particulièrement  à caufe 
de  la  petitefle  de  leurs  fronts,  & de  la  facilité  avec  la  quelle 
toutes  les  divifions  peuvent  fuivre  les  mouvemens  de  la  tête , 
ce  qui  efl  une  chofe  fi  Ample  & A évitante  qu’  elle  n’  exige 
aucune  explication. 


CHAPITRE  XXIII. 

• défilé. 

XJn  défilé  eft  en  avant,  ou  en  arrière,  vis-à-vis  du  centre, 
ou  des  ailes  , ou  fur  le  prolongement  de  la  pofition  qu’  on  oc- 
cupe , ou  enfin  fur  quelqu’  une  des  direétions  diagonales. 

Pour  le  paflage  du  défilé  en  avant , & vis-à-vis  du  centre, 
en  ployera  le  bataillon  en  colonne  à l’ ordinaire  , fans  qu’  il  foit 
befoin  d’ aucun  changemenr  dans  la  manœuvre. 

Si  le  défilé  eft  vis-à-vis  de  la  droite,  la  première  divifion 
marchera  toute  entière  par  le  pas  oblique , ou  par  fon  flanc, 
vers  la  droite  pour  former  la  tête  de  la  colonne.  Toute  1’  aile 

fauche , fuivant  auffitôt  le  mouvement  de  cette  divifion , doublera 
errière  par  peloton , & formera  fon  aile-colonne.  L’ aile  droite 
formera  la  fienne  à proportion  ^e  la  tête  avancera  de  fon 
côté , & qu’  elle  couvrira  fuccefuvement  la  manœuvre  de  fes 
pelotons.  Si  le  défilé  fe  trouve  vis-à-vis  de  la  gauche,  le  plo- 
yement  fe  fera  fur  cette  aile  de  la  même  mçon  que  fur  la 
droite . 


Sup- 
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Suppofons  à cette  heure  le  défilé  en  arrière  : on  formera 
la  colonne  de  retraite.  S’il  eft  devant  le  centre  il  n’y  a rien  à 
changer  à la  marche  des  divifions , & s’ il  eft  vis-à-vis  d’ une 
aile  on  manœuvrera  comme  pour  le  défilé  en  avant,  mais  en 
colonne  renverfée. 

Quant  à un  défilé  qui  fe  trouverait  fur  le  prolongement  du 
front , il  faut  voir  s’ il  en  eft  près , ou  à une  diftance  un  peu 
confidérable , & fi  au  de-là  on  doit  fe  remettre  en  bataille  , & 
dans  quelle  pofition,  ou  fi  l’on  doit  continuer  la  marche.  Dans 
le  cas  que  le  défilé  foit  bien  près,  & qu’en  fe  remettant  en 
bataille  le  nouveau  front  Ibit  dans  le  prolongement  de  l’ancien, 
on  peut  rompre  le  bataillon  en  colonne  de  flanc,  mais,  dans 
tous  les  autres  cas  il  faut  le  ployer  en  colonne  de  front  r afin 
qu*"!!  foit  dans  fon  ordre  naturel , fufceptible  de 'toutes  les  ma«- 
nœuvres,  & propre  à toutes  les  circonftances. 

Si  le  défilé  eft  trop  étroit  pour  contenir  le  front  de  la  co- 
lonne , c’  eft-à-dire  d’ une  divifion  , T on  défilera  par  aile-colon-' 
ne,  ou  par  peloton,  & s’il  devient  encore  plus  étroit  on  di- 
minuera les  fronts  autant  qu’  il  fera  néceffaire  * , & dès  que  le 
terrein  s*^ ouvrira,  on  fe  remettra  fur  de  plus  grands  fronts, 
qu’on  augmentera  à proportion  de  la  largeur  du  débouché, 
jufqu’  à ce  qu’  on  ait  repris  l’ étendue  ordinaire  de  celui  de  U 
colonne. 

Il  y a-  certaines  fituarfons  où  T on  peur  auflî  faire  filer  les 
pelotons  par  leur  flanc , mais  il  feut  pour  lors  n’  avoir  rien  à 
craindre  au  débouché. 

' Si  le  défilé  eft  un  pont  , on  fera  avancer  les  chalTeurs  fur 
le  bord  de  la  rivière,  & on  les  placera  en  deçà  de  droite  & 
de  gauche,  pour  protéger  par  leur  feu  le  palTage  de  la  co- 
lonne . 

Que  ce  foit  des  montagnes,"  des  bois,  ou  autres  efpèces 
de  terreins,  qui  forment  les  défilés,  on  doit  toujours  employer 
les  chafiTeurs  à en  garnir  également  les  droites  & les  gauches  , 
& à en  affurer  1’  entrée  & la  fortie. 

* N‘eft-c*  pas  injurier  le  Je-  cher  fur  quatre  il  feut  marcher  fur 
âeoT  & abufer  de  fa  patience  , que  deux  ? De  ces  démondrations  pu  'nles 
éc  lui  faire  voir  par  de  longs  di-  on  en  trouve  cependant  plus  d’ une 
6oux»  que  14  «4  ou  ae  peut  nuu-  dans  quelques  ouvrages  didadiques . 
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CHAPITRE  XXIV. 

* 

Se  mettre  en  bataille  fur  deux  lignes. 

Dès  qne  les  colonnes  de  l’armée  auront  leurs  têtes  à une  cer- 
taine dülance  du  terrein  où  la  première  ligne  doit  fe  déployer, 
les  bataillons  deftinés  à former  la  fécondé  s’  arrêteront  au  com- 
mandement qui  leur  en  fera  fait,  & relieront  en  colonnes.  Le 
déployement  exécuté  par  la  première  ligne,  la  fécondé  formera 
aulîitôt  les  ailes-colonnes  par  divilions  , dont  les  têtes  feront  dl- 
reftement  perpendiculaires  aux  ailes  des  bataillons  déployés , 
faifant  rue  avec  leurs  intervalles  , mais  au  moment  de  la  char- 
ge & à la  rentrée  des  chafleurs  elles  déclineront  à droite  & i 
gauche , pour  fe  placer  éxaflement  vis-à-vis  des  intervalles. 


CHAPITRE  XXV. 

Pajfage  & enchaffement  des  lignes. 

Cette  manœuvre  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  les  bataillofis 
de  fécondé  ligne  font  en  ordre  de  colonne.  C’eft  une  chimère 
que  de  prétendre  T exécuter  avec  des  lignes  minces  également 
déployées. 

flanchtXlii.  Si  Kl  lêconde  ligne  formée  en  ailes-colonnes  doit  fe  porter 
fi-  J-  en  avant,  non  pour  remplacer  la  première,  mais  pour  s’enchaf- 
fer  feulement  dans  fes  intervalles , & des  deux  n’  en  plus  faire 
qu’  une , on  lui  fera  le  commandement , qui  fera  répété  par 
tous  les  chefs  de  colonne , Eri  première  ligne  e.ichajfe^ , marche  \ 
& la  première  ne  fera  que  la  recevoir. 

Si  la  fécondé  ligne  devra  remplacer  la  première,  on  lui 
commandera , En  première  ligne  remplace^ , marche.  La  première 
ligne  ne  marchera  pas  d’ abord  en  arrière , à moins  qu’  il  n’  y 
ait  des  raifons  pour  cela , mais  fe  laiflera  devancer  par  la  fé- 
condé , fans  tourner  le  dos  à 1’  ennemi.  Dans  le  cas  où  ellil 
devrait  néceffairement  fe  retirer  par  un  demi-tour  à droite,  elle 
le  ferait  couverte  par  le  rideau  des  chafleurs. 
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Si  la  fécondé  ligne  doit  fe  déployer,  on  lui  comman- 
dera déployé^.  On  commandera  en  même  tems  à la  première 
formez  Us  colonnes , ou  bien  forme^  les  ailes-colonnes  ^ & elle 
prendra  le  même  ordre  qu’avait  la  féconde. 


CHAPITRE  XXVI.  • 

De  la  charge.  * 

H»’  oxWe  dans  le  quel  les  bataillons  dé  première  & de  féconde 
ligne  iront  habituellement  à la  charge  a été  fuffifamment  expli- 
qué } mais  cet  ordre  habituel  n’  exclura  point  les  changemens 
momentanés  , que  le  Général  jugera  à propos  d’y  faire , & que 
les  difpofltions  de  l’ ennemi  ou  les  circonftances  locales  éxigeront. 

A la  dillance  qui  fera  déterminée  par  le  Général , & or- 
dinairement à 3.00  toifes  de  1’  ennemi,  on  commandera 

r.  Halte  ‘ 
a.  Rideau 
Marche 

Au  premier  commandement  la  ligne  fera  halte,  & fé  re« 
dreflera.  Au  fécond  toutes  les  compagnies  de  chafléurs  marche- 
ront cincpiante  toifes  en  avant , fe  mettront  fur  deux  rangs , & 
mafqueront  la  ligne.  * Au  troifième  le  rideau,  ainfi  tendu  , & 
fuivi  de  toute  la  ligne  ,-  avancera  plus  ou  moins  promptement 
félon  les  ordres  qui  lui  feront  donnés  ^ & fera  en  différentes 
Hâtions  le  feu  le  plus  vif  de  «canon  & de  moufquéterie  jufqu’ à 
ce  que  les  bataillons,  étant  parvenus  à la  dillance  de  quarante 
toifes  de  l’ennemi,  baiffent  les  bayonnettes  & aillent  au  grand 
pas  le  renverfer.  Les  chalTeurs  s’ écouleront  alors  leflement  de 
droite  & de  gauche,  pour  démafquet  leurs  bataillons,  & repren- 


* Les  pièces  des  bataillons  fe 
porteront  en  même  tems  en  avant, 
S'aligneront  avec  les  cliaffeurs,  & 
auûitôt  placées  tireront  au  canon  en- 


nemi. Au  moment  dé  la  charge  , lorf- 
que  les  chalTeurs  rentreront  dans  les 
intervalles,  elles  feront  renvoyées  fur 
les  derrières  de  leurs  bataillons. 
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dre  Jeur  place  dans  les  intervalles,  où  ils  continueront  de  faire 
feu  jnfqu’  au  moment  du  choc. 

Dès  que  la  première  ligne  ennemie  fera  percée  & rompue, 
ou  qu’  elle  aura  tourné  le  dos  , nos  bataillons  fenom  1’  unique 
décharge  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  des  feux , après  quoi  les 
■chafleurs  reviendront  immédiatement  mafquer  leurs  bataillons , & 
les  dragons  débouchant  tout  de  fuite  par  les  intervalles  iront 
fondre  au  grand  galop  fur  l’ ennemi  rompu  , achèveront  de  le 
diffiper , poufferont  & fabreront  les  fuj^ards , & ramafferonr  les 
drapeaux. 

Si  la  fécondé  figne  ennemie  fe  préfente,  le  rideau  répétera 
fa  manoeuvre  , & 1’  artillerie  légère  s’  avancera  de  mê|^  pour 
recommencer  fen  feu , pourvu , bien  entendu , que  le^circon- 
llances  le  comportent,  & que  l’aftion  de  la  charge  n’en  foit 
point  ralentie.  Notre  fécondé  ligne  fe  rapprochera  en  même 
tems  avec  célérité , & prél'entera  les  têtes  des  ailes-colonnes 
frailbes  de  bayonnettes  aux  intervalles  de  la  première.  Il  eft  4 
préfumer  que  celle-ci  culbutera  encore  la  fécondé  ligne  enne- 
mie , que  nous  fuppofons  dans  T ordre  mince  & alongé.  Mais 
fi  par  une  bonne  contre-difpofirion  faîte  à tems,  & par  des  ef- 
forts extraordinaires , ou  des  accidens  imprévus,  notre  j>remiere 
ligne  était  repouffée  , les  ailes-colonnes  la  traverfant  rapidement 
tomberont  fur  l’ ennemi , qui  certainement  ne  tiendra  pas  contre 
cette  nouvelle  charge.  * Les  bataillons  de  grenadiers  de  pre- 
mière ligne.  S’ils  n’ont  pas  été  empbyés  ailleurs , fe  joindront 
à ceux  de  la  fécondé , bc  cela  formera  une  très-forte  réferve , 
qui  fera  dans  les  batailles  ce  que  les  Triaires  étaient  dans  les 
Armées  Romaines. 


* Dès  qu’une  a>le-colonae  aura 
jicrcé , la  tete  fera  toujours  front 
devant  elle,  mais  la  queue  fe  par- 
tagera, & les  pelotons  qui  la  cem- 
pofeat,  faifant  des  quarts  de  con- 


verfion  è droite  & à gauche , char- 
geront brufquement  l’ennemi  en  flanc, 
& acheveiost  de  le  rompre  & dif- 
fipei. 
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CHAPITRE  XXVII. 


Marches  d Armée. 

Après  avoir  établi  dans  les  chapitres  précédens  tous  les  princi- 
pes, fur  les  quels  nos  corps  d’infanterie  doivent  -être  formés, 
difciplinés,  & dreffés,  il  ell  tems  de  ies  raffemblcr  • pour 
l’ exécution  des  mouvemens  de  la  grande  Taâique.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  l’objet  de  la  Taaique  élémentaire  eft  de  fai- 
re manoeuvrer  un  bataillon  ou  un  régiment  dans  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  guerre  avec  ordre , fimplicité , & folidité  . 
Nous  allons  voir  de  même  que  celui  de  la  grande  Taftique  ell 
de  faire  manœuvrer  avec  tous  ces  avantages  une  Armée  ou  un 
corps  d’Armée  dans  toutes  les  combinaifons  offenlives  & défen- 
fives  que  peuvent  fournir  les  différentes  opérations  d’une  cam- 
pagne j ce  qui  nous  mène  bien  naturellement  à la  Stratégique, 

Îui  contient  les  parties  du  Général , & , qui  ell  le  plus  haut 
égré  de  l’art,  atl  quel  on  ne  peut  parvenir  qu’ après  avoir 
monté  par  tous  les  autres. 

La  théorie  des  marches  eft  fans  contredit  la  bafe  de  tous 
les  mouvemens  d’ une  Armée , & par  confëquent  une  branche 
bien  intéreffante  de  la  fcience  des  Généraux  ; car  ce  n’  eft  qu’à 
proportion  que  les  marches  font  bien  combinées  & favantes , 
que  les  lûccès  à la  guerre  deviennent  brillans  & folides. 

Toutes  les  marches  d’ une  Armée  peuvent  fe  réduire  à deux 
efpeces;  marches  de  route,  & marches  de*  manœuvre.  Les  pre- 
mières font  celles  qui  fe  font  hors  de  la  portée  de  T ennemi , 
foit  au  commencement  d’une  campag^ie  pour  ralTembler  les  for- 
ces , & les  rapprocher  du  théâtre  des  opérations  , foit  vers  la 
fin  pour  les  féparer  après  l’éloignement  réciproque  & bien  dé- 
cidé des  Armées,  loit  dans  le  cours  même  de  la  campagne  pour 


* On  dira, peut-être,  que  je  les 
aj  déjà  raflcmblcs  dans  les  chapitres 
précédens.  Oui  , mais  autant  que 
cela  était  néceflaire  pour  développer 
tout  le  fyllème  des  manoeuvres  , 
& riea  de  plus.  Il  fallait  bien  fup- 


pofer  une  parti»  d"  atmée  qui  exé- 
cutât celles  qui  ne  peuvent  ct^e 
exécutées  par  un  feul  régiment  . 
Voilà  ce  qui  a du  faire  anticiper 
fur  des  objets  qui  font  du  reflbrtcte 
la  grande  Taâique. 
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quelque  expédition  exécutée  hors  de  meffïre , 8c  à I’  abri  de 
tout  accident  & de  toute  infulte.  Dans  ces  marchés  on  cherche 
furtout  la  commodité  & le  foulagement  du  foldat,  on  cherche 
fouvent  la  célérité , & on  fe  relâche  fur  la  méthode  : elles  exi- 
gent en  général  bien  moins  de  combinaifons , moins  d’ ordre 
même } quoique  cependant  il  y en  faille  toujours  beaucoup , 
pour  prévenir  les  inconvéniens , & pour  habituer  les  troupes  ou 
du  moins  les  préparer  aux  règles  exaftes  & rigides. 

Les  marches  de  manœuvre  font  celles  qui  fe  font  à portée 
de  r ennemi  pour  s’  oppofer  à fes  mouvemens  pu  à fes  deffeins, 
pour  prendre  une  pofition,  pour  le  réduire  à l’abfurde,  & pour 
combattre.  Il  y a conféquemment  plufieurs  chofes  à confidérer 
& combiner  dans  une  marche  de  manœuvre,  i.®  La  nature  du 
pays  qu’on  doit  traverfer.  i.°  Le  tems  qu’il  faut  y employer. 
3.®  Les  mefures  relatives  à’ la  pofition  de  l’ennemi.  4.®  La  qua- 
lité de  fes  troupes  , le  caraftère  & la  capacité  de  celui  qui  les 
commande.  5.®  Les  circonftances  locales  du  nouveau  camp,  & 
celles  qui  font  relatives  aux  opérations  ultérieures.  6.®  L’ efpèce 
enfin  des  différentes  armes  qui  compofent  hotte  armée  , leur 
difcipline , leur  ordonnance , leur  dextérité , leur  aptitude  aux 
manœuvres. 

Pour  mettre  une  armée  en  marche  il  faut  néceffairemcnt 
lui  préparer  fes  débouchés.  Cela  s’exécute  de  plufieurs  maniérés, 
félon  les  circonftances,  & les  vues  qu’on  peut  avoir.  Souvent 
on  ouvre  des  marches  fur  toutes  les  direélions  environnantes  , 
même  fur  celles  qu’  qn  ne  fera  jamais  dans  le  cas  de  fuivre  , 
pour  mieux  cacher  à l’ ennemi  les  mouvemens  qu’  on  projette  . 
Souvent  auffi,  pour  lui  donner  le  change,  on  n’en  ouvre  qu’une 
feule  avec  des  démonftrations  impofantes , tandis  qu*^  une  autre 
fecrétement  reconnue  fur  un  point  oppofé  lui  dérobe  un  mouve- 
ment rapide , qui  vous  mène  au  but  avant  qu’il  foit  revenu  de 
fon  illufion.  Quelque  fois,  preffé  par  le  tems  & les  événemens, 
on  ne  peut  ouvrir  que  la  marche  du  jour , ou  du  lendemain . 
Quelque  fois  même  les  circonftances  & la  pofition  de  l’ ennemi 
ne  permettent  pas  feulement  de  reconnaître  d’ avance  les  routes, 
& il  faut  alors  préparer,  chemin  faifant , fes  débouchés.  D’au- 
tres fois  les  armées  fe  trouvent  tellement  fituées  , que , quelque 
mouvement  qu’  elles  faffent , la  direction  en  eft  pofitivement 
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déterminée  ; & d’ autres  enfin  une  défenfive  abfolue  ne  permet 
que  des  mouvemens  rétrogrades.  Dans  le  premier  cas  ce  ferait 
une  fatigue  inutile  , & un  travail  entièrement  perdu , que  d’ouvrir 
des  marches  vers  des  direéHons  abfolument  indifférentes  j & dans 
le  fécond  il  ferait  non  feulement  inutile , mais  dangereux  d’ouvrir 
des  marches  en  avant , qui  deviendraient  des  débouchés  offen- 
fifs  .pour  r ennemi. 

Le  nombre  des  débouchés  doit  être  en  proportion  de  celui 
des  colonnes,  fur  le  quel  une  armée  doit  marcher,  & chaque 
colonne  doit  être  formée  d’une  grande  divifion  d’armée,  dont 
nous  avons  déjà  déterminé  la  force  relativement  à notre  fyftème. 

Mais  pour  comprendre  comment  les  marches  doivent  être 
ouvertes,  & s’en  former  une  idée  auffi  nette  que  facile,  il  faut 
favoir  que  les  ordres  de  marche  fe  réduifent  dans  le  fond  à 
deux  efpèces  } marches  de  front,  & marches  de  flanc.  Ces  deux 
• efjîèces  ont  leurs  difpofitions  & leurs  combinaifons  particulières , 
qu’il  ferait  très-pernicieux  de  confondre. 

Dans  une  marche  de  front , foit  en  avant  ou  en  arrière , 
le  front  de  la  marche  doit  être  égal , depuis  la  colonne  de 
droite  jufqu’  à celle  de  gauche , à l’ étendue  du  terrein  que 
doit  néceuairement  occuper  l’armée  en  bataille.  Ce  n’eft  pa* 
à dire  que  les  débouchés  doivent  être  toujours  également  di- 
ftanciés  fur  cette  étendue,  chofe  impofllble,  à moins  qu’on  ne 
marche  dans  une  plaine  parfaitement  dégagée  d’obftacles;  mai* 
il  faut  qu’en  arrivant  fur  le  terrein  où  l’armée  doit  fe  déve» 
lopper,  les  colonnes  reprennent  leurs  diftances,  & embraffent 
toute  r étendue  néceffaire  au  déployement. 

Dans  une  marche  de  flanc,  qui  eft  toujours  parallèle  au 
terrein  que  l’armée  occupait,  comme  le  front  des  colonnes  efl: 
flanc  de  l’armée  en  bataille,  chaque  ligne  ou  moitié  de  ligne 
formant  une  colonne,  il  faut  au  contraire  que  les  débouchés 
foient  ouverts  à la  moindre  diftance  poflible,  afin  que  les  co- 
lonnes intérieures  (e  trouvent  très-rapprochées  de  la  colonne  ex- 
térieure , & par  conlSquent  de  la  parallèle , fur  la  quelle  1’  ar- 
mée dois  fe  remettre  en  bataille. 

Mais  un  principe  commun  aux  deüx  efpèces  de  marches , 
que  nous  venons  de  diflinguer , & un  principe  fondamental , 
c’eft  que  l’ordre  de  marche  foit  tel,  qu’il  puiiTe  par  des 
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mouvemens  courts  rapides  & fimples  devenir  fiir  le  chràip  ordre 
de  combat.  * 

Il  faut  à cet  effet  fi  bien  combiner  la  compofirion  l’arran- 
gement & la  force  des  colonnes,  qu’elles  ne  foient  ni  pefantes 
tiî  faibles , que  les  différentes  armes  s’ y trouvent  di(ix)fées  de 
''fkcoft  'à  fe  foutcnir  mutuellement,  que  leurs  manœuvres  puiffent 
èontourir  avec  fimplicité  à la  prompte  & facile  exécution  de 
* l”'èrdre  de  bataille,  •*  & que  celui  de  leur  marche  fe  prête 
'>tens  confitfion  à tous  les  changemens  que  le  pays  & les  con- 
♦’^onftures  les  plus  inopinées  peuvent  rendre  néceflaires.  Mais  la 
•'Compofition  plus  ou  moins  avantageufé  des  colonnes  de  marche 
dépend  de  la  plus  ou  moins  parfaite  orgaràlàtion  de  l’Armée,  & de 
la  proportion  qu’on  a fu  mettre  dans  fes  différentes  parties,  & 
dans  fes  divifions.  Celles;  que  j’ ai  déterminées  dans  ma  forma- 
tion,. & dcHit  ai  donné  les  détails , renferment,  ce  me  fem- 


* Voilà  le  principe  qu’on  doit 
fcivre,  & non  celui,  qu’on  donne  com- 
munément , de  marcher  dans  le  même 
•rdre  dans  lequel  on  veut  combattre; 
principe  faux,  s' il  n'  eil  pas  bien  inr 
terprété  , ou  du  moins  équivoque  & 
très-capable  d’induire  en  erreur;  car, 
comme  lé  pays  que  ràrméc  parcourr 
«lans  fa  marcJie  eil  ordinairement  dit- 
firent  de  celui,  où  elle  doit  caïupec 
k combattre,  il  ferait  abfurdc  de 
donner  la  même  difpoiition  pour  deux 
«liofes  qui  different  totalement,  Sc  à 
f une  des  quelles  par  conféquent  el- 
le ne  pourrait  prefque  jamais  être 
appliquée.  Ce  n’cil  qp’ en  traverfant 
un  pays  exaâement  de  la  nicme  na- 
ture que  cejui  où  l’on  doit  camper, 
tel  qu'une  plaine  ouverte.  & non 
interrompue,  qu’il  faudrait  marcher, 
dans  l’ordre  qu'on  veut  combattre, 
mais  ce  ferait  alors  ua  cas  ^larticu- 
lier,  & non  une  réglé  générale.  L’or- 
dre de  marche  eft  prufqiic  toujours 
fujet  à de  ftéqucDtes  vuiations , par- 


ce ou’  if  doit  C:  conformer  à ceQes 
du  local.  Si  d’ une  plaine  on  entre 
dans  des  montagnes-.  Il  des  monta- 
gnes- on  paiTe  dans  un  pays  fourré 
de  difficile,  ü on  travetfc  un  bois, 
des  marais , l’ infanterie,,  la  cavalerie, 
l'artillerie,  ne  feront  certainement 
pas  toujours  diffribuées  de  même , 
nsais-  elles  le  feront  fuivant  la  natu-, 
te  du  pays  de  les  circontlances. 

**  w"  L’  ordre  de  marche  habi- 
M tücl  doit  être  tel,  dit  M.  de  Me- 
,,  nildùnind , qu’  off  en  puifTe  tirer, 
non  feulement  l’ ordre  de  bataille 
„ habituel,  au  quel  -il  appartient  fpé- 
„ cialement , mais  meme  tel  autre 
„ ordre  de  bataille  qu’on  voudra , 
„ prefqu’auffi  facilement  dc  prompto- 
„ ment  qu*  on  pourrait  le  former 
„ pattant  d'un  ordre  de. marche' fait 
» exprès;  de  futtuut  fans  être  obligé 
„ à de  grands  déplacemens,  toujours 
„ longs  & embaiafhifls , fguvcat  dAiv 
» gereio. 
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, ble , tous  les  objets  d’ utilité  poffibles.  La  bri^de , i l’inllar  de 
cette  légion  infpirée  par  un  Dieu,  comme  dit  Végece,  eft  un 
corps  compofé  de  toutes  les  armes  difpofées  de  la  maniéré  la 
plus  propre  à l’ aftion.  Deux  brigades  forment  une  divilîon  d’ar- 
mée. Chaque  divilîon  forme  fa  colonne.  Voilà  l’ ordre  habituel 
de  la  marche.  Il  peut  arriver  des  cas  où  l’on  foit  obligé  par 
la  nature  du  pays,  ou  par  les  circonllances , de  s’en  écarter. 
Il  n’  eft  pas  pollible  quelque  fois  d’ ouvrir  aflez  de  débouchés } 
on  eft  contraint  alors  d’alonger  les  colonnes  en  les  formant  de 
plus  d’une  divifion.  D’autres  fois,  marchant  dans  un  pays  bien 
ouvert , il  eft  avantageux  de  les  multiplier  en  ne  les  formant 
ue  d’une  demie  divifion.  Souvent  il  faut  varier  la  diftribution 
es  corps  d’ infanterie  & de  cavalerie , félon  que  le  pays  eft 
fourré  ou  libre.  Mais  la  conftitution  de  nos  divifions  d’ armée , 
& par  conféquent  de  nos  colonnes , eft  telle , que  toutes  leurs 

[>arties  fe  prêtent  aifément  aux  modifications  les  plus  variées  de 
’ ordre  primitif,  dont  le  fond  refte  immuable , puifqu’on  trouve 
toujours  dans  chaque  partie  les  mêmes  propriétés , même  liaifon 
avec  le  tout,  même  combinaifon  pour  les  manœuvres  intérieu- 
res & pour  les  développemens. 

Ce  ferait  une  répétition  inutile  que  de  parler  ici  des  mou- 
vemens , par  les  quels  les  troupes  doivent  fe  mettre  en  colonne 
de  marche,  puifque  ce  font  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
expliqués  à l’article  des  formations  en  colonne.  Chaque  divifion 
d’ armée  formant  la  fienne  fera  précédée  d’ un  nombre  fuffifant 
de  travailleurs  pour  ouvrir  les  chemins , s’ ils  n’  ont  pu  être  ja- 
lonnés ni  reconnus , ou  pour  les  réparer  s’ils  ont  été  gâtés  après 
la  reconnaiftance  faite.  * 

* Les  chemins  pour  les  colon- 
nes doivent  être  aflez  larges , pour 
que  les  troupes  puiflent,  autant  «j^u’il 
efl  poflible , marcher  fur  le  meme 
front  qu'  elles  ont  en  partant  du 
camp,  comme  l’ obferve  très-bien  le 
favant  & judicieux  comte  Turpin  de 
Criflè  dans  Tes  commentaires  fur  Mon- 
tecuculi.  S’ ils  peuvent  être  ouverts 
proportionnément  au  front  de  nos 
colonnes,  qui  fur  le  pied  de  guerre 


efl  de  14  pas,  la  marche  eu  fera 
plus  prompte  8c  plus  commode.  Mais 
comme  bien  des  fois  on  n'  a pas  le 
tems  d’ ouvrir  de  tels  débouches  dans 
des  pays  difficiles,  coupés  de  ravins, 
de  bois , de  ruifleaux , >1  faut  au  moins 
leur  donner  d’ouverture  un  peu  plus 
que  r étendue  du  front  de  nos  ailes- 
colonnes  , qui  efl  de  1 1 pas,  afin  qu’il 
y ait  fur  les  flancs  des  pelotons  l’ ef- 
pace  néceflaire  aux  officiers  qui  doi- 
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Oii  a vu  aufli  au  chapitre  de  rrartillerie  comment  elle  doit, 
être  dilpofée  dans  les  marches , & féconder  les  mouvemens  des 
noupes.  Il  y aura  autant  de  divifions  d’ artillerie  * qu’  il  y aura 
de  divifions  d’ armée , & une  réferve  au  centre  de  1’  arrière- 
garde  renforcée  d’attelages.  Quelques  pièces  marcheront  à la 
tète  des  colonnes  débaralTées  de  leurs  voitures  d’attirail,  & 
ti’ ayant  que  les  munitions  néceflaires  pour  le  premier  moment  ; 
toutes  les  autres  marcheront  à la  queue.  Voilà  l’ordre  habituel, 
au  quel  on  fera  enfuite  les  changemens  indiqués  par  les  circon- 
llances , pour  faire  entrer  T artillerie  dans  toutes  les  combinai- 
Ibns  des  ordres  de  bataille. 

Quant  aux  équipages , dont  on  doit  autant  qu’  on  peut  di- 
minuer la  quantité,  ••  il  ne  faut  jamais  les  entremêler  avec  les 


vent  J être  à cheval.  Cette  méthode 
de  faire  tenir  les  oâiciers  fur  les  flancs 
de  leurs  divifions  ne  fcrt  pas  peu 
à contenir  les  foldats  > qui  ne  (ont 
point  d’ailleurs  embaraflés  par  les 
chevaux.  Il  eft  bien  elTentiel  que  les 
officiers  de  l'Etat  major  de  l'armée, 
qui  Ton  chargés  de  l’ ouverture  de  la 
marche,. en  ayent  toute  l'intelligen- 
ce & une  grande  habitude,  car  de 
cela  dépend  fouvent  la  célérité  des 
mouvemens , & le  fuccés  des  opéra- 
tions. Ils  doivent  ne  point  manquer 
de  travailleurs  munis  de  tous  les  ou- 
tils néceflaires,  pour  élargir  ic  ra- 
commoder  les  chemins,  combler  des 
ravins  peu  profonds,  couper  des  ha- 
ies. aflurer  les  terreins  marécageux, 
conflruire  des  ponts . & planter  des 
jalons  qui  indiquent  aux  troupes  les 
routes  qu’  elles  doivent  fuivre.  Les 
efeortes  qu’on  leur  donne  pour  les 
protéger.  &:  couvrir  leurs  opérations, 
feront  toujours  réglées  fur  la  nature 
du  pays,  & fur  la  diflance  la  fitua- 
tion  & la  force  des  polies  & déta- 
chemens  ennemis. 

* Il  s*  agit  ici  de  l’ artillerie  de 
parc;  car  pour  celle  des  bataillons 


elle  marche  toujours  avec  eux,  & 
elle  cil  par  conféquent  tout  naturel- 
lement divifée  & placée. 

**  Si  r on  ne  diminue  cette 
quantité  énorme  d'attirails,  d’équi- 
pages, de  valets,  dont  la  plupart  des 
troupes  font  embaraflées , malgré  l’e- 
xemple des  Pruffiennes , les  armées 
feront  toujours  pefantes  , & leurs 
opérations  toujours  trop  aflujetcies  à 
des  calculs  de  fubfiftance.  Il  eft  aufli 
indécent  que  pernicieux  d’étalerdans 
les  camps  le  luxe , la  mollefle  , Sc 
le  fade  des  cours.  Il  faut  retrancher 
au  contraire  tout  ce  qui  efl  fuperflu. 
Des  troupes  qui  ne  feront  pas  fobresj 
frugales , & endurcies  aux  travaux  j 
ne  vaudront  jamais  grande  chofe.  Uefl 
donc  efl'entiel  de  faite  k cet  effet  des 
loix  fages  Sc  bien  pofitives.  iSc  de  te- 
nir la  main  à leur  exécution.  Il  n’  y 
en  a jamais  eu  de  plus  aitflcres,  ni 
de  mieux  obfiervées,  au  fujet  des 
équipages,  que,  celles  des  Romains 
du  têtus  de  la  République.-  Us  ite- 
gardaient  comme  indifciplinée  & ban- 
bare  une  armée -qui  en  était  furchar- 
eéc.  La  -dÜlribution  du  ble  qu'on 
faifait.  au  Ibldat  pour  quiiue  jours. 
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troupes , mais  les  faire  marcher  en  ordre  & ferrés  à ' la  fuite 
des  colonnes  félon  le  rang  des  corps , les  mulets  ou  chariots  de 
campemens  des  foldats  à la  tête  de  tous.  Le  nombre  des  files , 
fur  le  quel  les  bêtes  de  charge  & les  voitures  doivent  marcher, 
doit  être  réglé  fur  le  front  des  troupes,  car  dans  des  pays  ‘ 
ouverts  & des  chemins  larges  il  ne  faut  pas  marcher  comme 
dans  des  défilés,  ainfi  que  je  l’ai  vu  pratiquer  fouvent,  ce  qui 


les  moulins  portatifs  des  légions,  les^ 
uftenüles  dont  chaque  légionnaire 
était  chargé  avec  Tes  outils  & fes 
armes  , & l’ interdiâion  de  tout  le 
füpetflu,  les  débaralTaieDt  de  cet  at-. 
tirail  immenfe,  que  nos  armées  fem- 
blent  éxiger.  On  n’  entend  prefque 
point  parier  de  chariots  dans  les  ar- 
mées Romaines  avant  la  décadence 
de  la  difcipline,  A ce  D'eft  pour  le 
tranfport  des  armes  de  rechange,  & 
pour  les  fourrages  ■,  & encore  y en 
avait-il  trés-peu  d’ attachés  au*  trou- 
pes , car  le  pays  les  fournilTait  à me- 
fure  du  bcfoin.  Pour  les  tentes  & les 
bagages  il  n’était  permis  d' avoir  que 
des  bêtes  de  charge.  Le  nombre  en 
était  réglé,  de  même  que  celui  des 
palefreniers  , goujats  , & valets , com- 
pris fous  la  dénomination  de  calants. 
A proportion  que  la  frugalité  de 
J’  Ancienne  milice  dégénérait , on  vo- 
yait croitre  la  quantité  des  équipa- 
ges.» & les  Généraux  étaient  fouvent 
<Obligcs  de  réprimer  ces  abus  par  des 
téglemens'  qui  ramenaient  aux  infti- 
tutions  primitives , Sc  par  des  exem- 
ples de  punitions  trcs-févères.  Nous 
voyons  Céfar,  quoique  dans  un  tems 
qlii  paraiffait  éxiger  de  fa  part  beau- 
coup'de  tolérance , caifer  pour  cette 
taifon  en  Afrique  un  tribun , qui 
était  cctiuineinent  un  perfonnage  tres- 
conf'dérable  dans  les  armées  Romai- 
nes. Les  paroles  de  Céfar  font  re- 
marquables. Ayant  convoqué  les  tri- 


buns & les  centurions  de  toutes  les 
légions  , voici  comme  il  parla  : Ma- 
xime velUm  homines  fua  petulatUia , 
nimieequt  lihertatis , aliquando  finetn 
ftcijfent-,  mtaque  leiütaüs  , modefii*  i 
pattenüceque  rationem  haiuiffenf.  fed 
quoniam  ipfi  Jibi  neque  modum  , neque 
Itrminum  conflituunt , quo  eeteri  dijji- 
militer  fe  gerant-,  egomet  ipfe  documen- 
tum,  more  militari  , conjlituam.  C.  Avie- 

ne  , quod  in  Italia quodque 

mihi , reique  publ.  inutilis  fuijii , & 
pro  militibus  tnam  familiam  , jumenta- 
qut  in  naves  impofuifii  ; tuaqat  opéra 
militibus  tempore  necejfario  RefpubU 
caret-,  ob  cas  res,  ignominite  eaujfa , 
ab  exercita  mto  te  removeo-,  hodteque 
ex  Africa  abejfc  , & , quantum  potes , 
proficifei  jubeo.  Il  cafla  de  même  un 
autre  tribun  A.  Fonteius , Sc  trois  of- 
Aciers  T.  Salienus , M.  Tiro  , & C. 
CluAnas , ne  leur  accordant  qu’  un 
valet  chacun , & les  faifant  embar- 
quer féparément  fur  des  vaiffeaux  qui 
devaient  les  tranfporter  ailleurs.  Ceux- 
ci,  à la  vérité,  furent  punh  comme 
tranf^relTeurs  , non  des  loix  télativej 
aux  équipages , mais  de  celles  de  la 
fubordination  , puifque  Céfar  leur  diti 
ita  vos  gejferitis , ut  neque  hello  for  tes, 
neque  pace  boni , aut  utiles  fueriiis } 
& magis  in  feditione  concitandi  milites 
adverfus  veflrum  Imperatcrem  , quam 
pudoris  , modefliaque  fueriiis  ftudiojio- 
res.  Que  d‘  inArudion  dans  chaque 
mot  de  Céfar  ! 
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alonge  les  colonnes  avec  de  grands  inconvénlens  f ' & làns  au- 
cune néceffité.  On  donne  toujours  une  efcorte  proportionnée  aux 
équipages,  mais  fi  l’on  a quelque  chofe  à appréhender',  pour 
les  flancs  de  la  marche,  on  les  met  tous  anx  colonnes  intérieu- 
res. Lorfqu’ on  va  à l’ennemi,  ou  qu’on  exécutes- une  marche 
délicate  & forcée  qui  exige  abfolumenr  qû’ on  s’ en  -débarafle  , 
on  les  envoie  dans  un  lieu  fur  & peu  accefllble^>r'qüei  l’armée 
ne  puilTe  jamais  iaiflfer  à découvert  dans  fes  mouvèmens.  mji; 

L’armée  aura  une  avant-garde,  qui  marchera  par  le  che- 
min du  centre,  & la  précédera  de  quelques  deux  mille  étoilés, 
plus  ou  moins,  félon  les  diilances  de  certains  points  .de  cüre- 
ôion,  la  qualité  de  la  marche  qu’elle  doit  éclairer  , & les  i po- 
lies .dont  elle  doit  fe  faifir.  Elle  fera  compofée  de  quelques  ba- 
taillons de  grenadiers  de  la  fécondé  ligne , de  dragons  , dè 
chafleurs , & aura  trois  pièces  de  canon  de  douze,  outre- ccllek 
des  grenadiers  & des  dragons.  Tous  les  pontons,  à moins  qu’il 
n’y  ait  des  raifons  contraires , marcheront  avec  elle,  accompa- 
gnés d’un  détachement  de  pionniers  & cl^pentiers,  avec  tous 
les  matériaux,  outils  & inftrumens  néceifaires  à la  conllràélion 
des  ponts,  à l’ouvenure  des  défilés,  & à l’exécution  d’autres 
ouvrages. 


CHAPITRE  XXVin. 

Exemples  (T  une  marche  de  front  , 

ad'  une  marche  de  fane.  •.  t,n 

L ' ' ! 1 rit'ifj 

’ armée  devant  éxécuter  une  marche  de  front  pour  aller  cam-' 
per  en  O,  elle  marchera  fur  cinq  colonnes.  Chaque  divifion! 
d’infanterie  & de  cavalerie  formera  la  fienne.  , .):c>î.<iou 

L’"  avant-garde  marchera  par  le  chemin  de  la  colonne  du 
centre,  pour  être  également  à' portée  des  deux  ailes.  Le  Gérd 
néral  en  chef  s’y  rendra  d’;abord  avec,,  lest  obiers  d de!> 
l’érat  major  de  l’armée,  & de  là  il  obfervera  le  pays,  dirigera-t 
les  mouvemens  de  fes  colonnes,  & embraflera.  .tout^  1’ enlèmble, 
de  la  marche. 
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Il  y aura  à qjiaque  colonne  des  ailes  des  troupes  de  dra- 
gons ou  de  huffards  détachées,  qui  marcheront  en  avant  par 
échelons,  & communiqueront  avec  l’avant-garde.  Ces  détache- 
mens  auront  avec  eux  des  compagnies  de  chaffeurs  tirées  de  la 
fécondé  ligne  , & des  officiers  intelligens  & capables  de  bien 
reconnaître  le  pays  fur  le  front  & les  flancs  de  la  marche. 

jir  La  diftance  d’une  colonne  à l’autre  fera  égale  au  front  des 
troupes  qu’  elle  aura  à déployer  en  première  hgne.  Chaque  di- 
vifion  formant  fa  colonne  , celle-ci  dl  compofée  de  deux  bri- 
gades dont  une  en  première  ligne,  & l’autre  en  fécondé.'  Elle 
n’  a par  conféquent  que  quatre  bataillons  à déployer  en  premiè- 
re ligne  , avec  leurs  compagnies  de  chafleurs , & leur,  canon  . 
Les  colonnes  d’ infanterie  obferveront  donc  de  l’une  à,  l’autre  - la 
diftance  de  800  pas,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe , l’étendue 
du  front  d’une  brigade  déployée.  i> 

J Toutes  les  colonnes  marcheront,  autant  qu’il  fera  poffible,< 
à même  hauteur , fe  réglant  à cet  effet  fur  celle  du  centre'** 
Pour  faire  bien  diftinguer  les  drapeaux  & les  piques  des  deux* 
bataillons  «ui  ont  la  tête  & la  queue  de  cette  colonne , on  y 
attachera  de  grandes  branches  avec  leurs  feuilles.  Si  le  pays 
change,  s’ il  fe  rétrécit,  s’il  devient  difficile  & couvert,  les 
colonnes  s’éloignent  ou  fe  rapprochent  néceffairement  l’une  de 
r autre , la  vue  des  points  de  direftion  eft  interceptée , chaque 
commandant  de  colonne  cherche  ou  fuit  fon  débouché  ; mais 
comme  chacun  d’ eux  connût  la  direftion  générale,  fe  trouve 
muni  de  guides  fùrs  & intelligens , eft  convenu  des  fîgnaux  re- 
Ipeftifs  avec  I’  avant-garde  8f  les  colonnes , & envoie  des  offi- 
ciers fur  les  flancs  pour  les  découvrir , tous  les  obftacles  ne  nui- 
fent  point  à 1’  enfemble  & à la  fureté  de  la  marche , qui  ne 
s’écarte  point  du  centre  ni  du  but  de  la  direéHon,  & dès  que 
le  pays  s’ouvre  & fe  dégage  les  colonnes  fe  redreflent,'fe  rac- 
cordent, & reprennent  leurs  diftances  primitives, 
ub  A' la  tête  de  chaque  colonne  d’infanterie  il  y aura  un  of- 
ficie* à ^ied  qui  en  réglerai  la  vîteffe.  Les  diftances  intérieures 
det  bataillons  feront  exaftement  obfervëes  ; ' on  empêchera  fur  " * 
tout  qu’élles  ne  s’ouvrent  davantage,  pour  éviter  tout  alorige- 
tnem  dans  la  colonne.  . ...  - '* 
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L’  artillerie  & les  équipages  y occuperont  la  place  qui  leur 
a été  assignée  dans  1’  article  précédent , & l’ armée  marchera 
dans  l’ordre,  que  nous  venons  d’expliquer,  jufqu’ à ce  qu’elle 
arrive  fur  le  terrein  où  elle  doit  fe  mettre  en  bataille. 

Si , r ennemi  étant  campé  en  H,  1’  armée  doit  éxécuter 
une  marche  de  flanc,  il  eft  à fuppofer  qu’on  aura  ouvert  les 
débouchés  très-rapprochés  l’un  de  l’autre , conformément  au  prin- 
cipe que  nous  avons  établi , & qu’on  aura  tâché , en  les  ouvrant, 
d’éviter  les  obftacles  qui  pourraient  empêcher  les  colonnes  do 
fe  remettre  en  ordre  de  bataille.  La  marche  fe  fera , s’ il  eft 
poflible , fur  quatre  colonnes  , chaque  moitié  de  ligne  en  fbr- 
/>;«»(*« XK. mant  une,  parce  que  cette  méthode  racourciflant  de  moitié 
les  colonnes  prévient  de  très-grands  inconvéniens  *,  tient  l’ar- 
mée plus  enfemble , & elle  eft  par  conféquent  toujours  en  me- 
fure  de  défenfe  & d’ une  bonne  difpofition  de  combat.  La  pre- 
mière colonne  fera  donc  compofée  de  l’ aile  droite  de  cavalerie, 
& de  la  moitié  droite  de  l’infanterie  de  première  ligne;  la  fé- 
condé colonne  de  la  moitié  gauche  de  cette  infanterie  , & de 
fon  aile  de  cavalerie  ; la  troiflème  & la  quatrième , chacune 
de  la  moitié  de  la  fécondé  ligne  dans  le  même  ordre  que  les. 
deux  premières. 

Outre  ces  quatre  colonnes , il  y en  aura  une  cinquième  in- 
térieure pour  l’artillerie  de  parc  & les  équipages,  indépendam- 
ment de  ce  qu’  on  aura  jugé  à propos  d’ en  partager  entre  les 
colonnes  des  troupes.  ' ? 


Si  l’on  marchait  fur  deux  co- 
lonnes , chaque  ligne  formant  la  fien- 
ne,  & que  le  front  de  l'armée -en 
bataille  fut,  par  exemple,  de  jooo 
toifes , il  eft  fenfible  qu'elle  fe  trou- 
verait fouvent  dans  des  lituations  à 
recevoir  quelque  échec.  11  eft  diffi- 
cile que  fur  une  pareille  étendue  vos 
colonnes  ne  fe  trouvent  pas  quelque 
fois  coupées  & fcpaiées  par  des  ri- 
vières , des  marais , des  ravins , des 
défilés  , & d’ autres  obftacles.  Si  vo- 
tre adverfairc  n'cft  pas  un  de  ces  gé- 
néraux ineptes,  qu’on  ne  voit  que 


trop  fouve'nt  à la  tête  des  armées , il 
faifira  de  toutes  ces  occafiont  telle 
qui  lui  donnera  meilleur  jeu.  Le  tems, 
la  pofitioD  , les  points  d' attaque , 
tout  eft  à fon  choix.  Sûr  de  réulfir, 
du  moins  de  ne  rien  bazarder,  il 
tombera  en  forces  fur  la  partie  fé- 
parée  de  votre  armée , tandis  qu’avec 
peu  de  monde  il  tiendra  l’autre  en 
échec , & infailliblement  il  vous  por-, 
tera  le  coup  décifif  avant  qu’  il  vous 
ait  été  polTible  de  fecourir  vos  trou- 
pes attaquées',  & peut-être  même  avant 
d'avoir  diftinguc  la  véritable  attaque. 
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t,jâl  JL,*  avant-garde , compofëe  de  même  que  pour  la  marche  de 
front, .formera  une  petite  colonne  féparée  en  dehors  de  la  mar- 
che, j à hauteur  du  centre  de  la  colonne  extérieure,  & plus  ou 
moins  éloignée  félon  les  circonllances.  Le  Général  y fera  avec 
les  officier» < de  I’,Etat  major  d’armée.  Il  fera  obferver  tous  les 
mouvemens  de  l’ennemi  avec  la  plus  grande  attention,  afin  de 
découvrir lià  tems  fes  deiSsins,  & d’être  toujours  à même  de 
s'y  oppofee.i  II.  fera  auffi  eontinnellement  reconnaître  le,  pays 
qui  eu  fur  le  flanc  de  la  marche,  & les  pofitions  que  l’armée 
pourrait  fiicceflivement  prendre , fi  1’  ennemi  fe  préfentait  , & 
donnera  des  inlbuéhons  bien  pofitivcs  aux  commandans  des  co- 
lonnes afin  •que  fi  la  nature  du  terrein  les  obligeait  de  $’  éloi- 
gner , ils  ayetit  foin , l’ obftacle  paffé , , de  les  rapprocher  1 immé- 
diatement  à la  diflancc  prefcrite.  i.i  ‘ >ru 

Il  y aura  des  détachemens  de  troupes  légères  en  avant  3c 
fur  le  flanc  de  la  marche,  poiu-  l’éclairer,  & fe  fiiifiri  des  po- 
lies qui  peuventtla  protéger,  &'  des  compagnies  de  chafleurs 
fur  tous  les  points  où  il  fera  nécelTaire  de  couvrir  & malquer 
les  colonnes. 

Voilà  dans  quel  ordre  l’armée  marchera  par  fon  flanc  jufqu’à 
ce  qu’  elle  doive  fe  remettre  en  bataille , ce  qu’  elle  exécutera, 
la  première  colonne  gagnant  Ibn  terrein  pour  occuper  toute  la  moitié 
droite  de  la  nouvelle  pofition , tandis  que  la  leconde  s’ arrête , 
& faifant  enfuite  front  avance , & s’aligne  avec  la  première , dès 
qu’  elle  s’  en  voit  démafquée , pour  occuper  la  moitié  gauche . 
Il  eft  clair  que  la  troifième  colonne  & la  quatrième  forment  la 
fécondé  ligne  par  les  mêmes  mouvemens,  fi  ce  n’eft  que  leur 
bataillons  relient  toujours  en  ailes-colonnes. 


‘.’.l  l < 

. < ,7  ",  I , — 

CHAPITRE  XXIX. 

il  ’j: 

ns  a'.î'i;.  Obfervations  fur  les  marches. 

N^ous  venons  d’établir  dans  les  articles  précédens  tous  les  prin- 
cipes de,  la, difpofition  habituelle  des  marches,  mais,  comme 
nous  l’avons. déjà  indiqué la  nature  du  pays,  & les  combinai» 
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fons  de  l’ordre  de  bataille  qu’on  projette,  peuvent  obliger  à y 

faire  des  changemens  , & c’  eft  alors  qu’  on  voit  fi  le  Général 

a toute  la  capacité  néceflaire , & s’ il  poffede  la  fcience  des 

marches. 

Quelque  fois  il  faut  diminuer , & quelque  fois , comme 
nous  l’avons  dit,  multiplier  le  nombre  des  colonnes.  Dans  telle 
occafibn  l’infanterie  doit  être  au  centre,  la  cavalerie  fur  les 
ailes  j dans  telle  autre  au  contraire  la  cavalerie  au  centre , & 
l’infanterie  fur  les  flancs.  Dans  certains  cas  il  faut  que  les  co- 
lonnes foiem  mêlées  d’infanterie  & de  cavalerie,  & que  tantôt 
r une  tantôt  l’ autre  en  ayent  la  tête.  * L'artillerie  & les  équi- 
pages fe  diftribuent  aufli  différemment  félon  les  lieux  les  che- 
- mins  & les  circonftances , & l’ avant-garde  on  la  compofe  de 
plus  ou  moins  d’ infanterie  & de  cavalerie  félon  que  le  pays 
eft  de  plaine,  ou  de  montagnes,  ou  coupé  par  des  bois,  des 
ravins,  des  canaux,  & d’autres  obftacles.  Il  en  eft  de  même 
de  r arrière-garde , & des  troupes  qu’  on  deftine  à éclairer  la 
marche  dq  1’  armée  , ôc  à couvrir  fes  flancs.  Dans  toutes  ces 
circonftances  on  s’écarte  du  principe  fondamental  & habituel 
autant  que  la  raifon  de  guerre  l’éxige,  & on  y revient  dès  que 
le  befoin  qui  a donné  lieu  à 1’  exception  ceffe  entièrement. 

Il  n’  y a pas  , je  crois , de  Général  qui  ne  foit  convaincu 
de  1’  abfolue  néceflité  d’avoir  une  parfaite  connaiffance  du  pays, 
où  il  fait  mouvoir  fon  armée  } il  y en  a cependant  bien  peu 
qui  prennent  des  mefures  juftes  pour  l’acquérir.  Il  ne  fuffit  cer- 
tainement pas  d’éxaminer  les  cartes,  & de  confulter  les  gens 
du  pays , ni  même  d’ envoyer  reconnaître  les  lieux  par  des  offi- 
ciers , & d’ en  faire  lever  les  plans  par  des  ingénieurs.  Tout 
cela  eft  bon  , effentiel , indifpenfable , mais  les  cartes  peuvent 
être  défeftueufes,  les  gens  du  pays  ne  pas  bien  connaître  celui' 

au’  ils  habitent , les  officiers  n’  avoir  pas  affez  d’ intelligence  ou 
'attention,  & les  ingénieurs  & leurs  plans  n’être  pas  tout-à- 
fait  exafts.  Qu’un  Général  fe  garde  donc  bien  d’y  acquiefcer 

fans 


* Par  la  conftitution  de  nos  bri- 
gades , dans  les  quelles  un  régiment 
de  dragons  ell  toujours  incorpo-' 
té,  nos  colonnes  ont  tout  naturel- 


lement , jufqu'à  un  certain  point, 
les  avantages  qui  réfulcent  du  mélan- 
ge des  armes  6c  de  leur  appui  mu- 
tuel. 


Digitized  bv  Google 


ET  STRATEGIQUE.  m 

fans  examen , & fans  conftater , autant  qu’  il  eft  polEble , leurs 
rapports  par  fa  propre  inlpe£Hon.  On  ne  voit  guère  par  les  yeux 
d’ autrui , du  moins  on  ne  voit  guère  bien.  Un  Général  aveugle, 
& un  Général  qui  ne  voit  que  de  cette  maniéré,  c’eft  prefque 
la  même  chofe. 

Quand  vous  pouvez  obferver  vous  même  n’  en  donnez  pas 
la  commiflion  à d’autres,  du  moins  ne  vous  en  contentez  pas. 
Si  vous  êtes  au  milieu  des  montagnes  , tranfportez  vous  fur  les 

Elus  élevées  pour  en  examiner  les  endroits  difficiles  ou  pratica- 
les  , les  gorges , les  vallons  , & les  revers  par  où  1’  ennemi 
pourrait  fe- couler.  Si  vous  êtes  en  plaine,  reconnaiffez  en  l’éten- 
due , les  inégalités,  les  bois,  les  rivières , les  chauffées,  les  étangs, 
& toutiSs  les  .autres  circonftances  relatives  au  local. 

J Ces  circonftances , la  pofition  de  l’ennemi,  & fa  force, 
doivent  régler  celle  des  détachemens  qu’on  pouffe  devant  foi  & 
fur  les  flancs.  II  faut  mettre  à leur  tête  des  officiers  fages  & 
clairvoyans.  Ils  fouilleront  tout  le  pays  à la  ronde  à une  aulfi 
grande  diftance  qu’on  le  jugera  néceffaire  pour  la  fureté  de  la 
marche. 

On  aurait  de  la  peine  à croire  qu’  on  pût  jamais  manquer 
à de  telles  précautions,  fi  des  exemples  fréquens  ne  prouvaient 
le  contraire.  Celui  de  Luzzara  » eft  tout-à-fait  fingulier , car  on 
ne  s’imagine  pas  facilement  qu’en  plaine  on  aille  mettre  le  nez 
fur  une  armée  ennemie  fans  rien  favoir,  ni  feulement  s’en  dou- 
ter. C’  eft  ce  qui  arriva  pourtant  au  Duc  de  Vendôme  , Géné- 
ral capable,  mais  peu  circonfpeêf.  Il  n’y  eut  pas  un  leul  hom- 
me de  fon  armée  qui  montât  fur  cette  digue  du  Zéro,, derrière 
la  quelle  le  Prince  Eugene  s’était  mis  en  bataille,  après  lui 
avoir  habilement  dérobé  fa  marche  & fon  paffage  du  Pô. 

On  doit  être  attentif  à ne  point  négliger  aucun  défilé , ni 
aucun  pofte  de  conféquence,  & fi  1’  on  ne  peut  pas  éviter  de 
prêter  le  flanc  à quelque  place  ennemie,  l’on  avancera  de  ce 
côté  là  im  détachement  affez  fort  pour  en  contenir  la  garnifon, 
& s’  oppofer  à foutes  fes  tentatives  , jufqu’  à ce  que  I’  armée 
n’en  ait  plus  rien  à appréhender,  & pour  lors  ce  détachement 
y rentrera. 

Le  principal  foin  qui  doit  occuper  le  Général  pendant  la 
marche,  c’eft  de  méditer  fur  les  différentes  pofitions  que  le 
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pays  lui  offre  , afin  de  les  avoir  toutes  dans  l’ efprit  bien  di- 
ftinftement,  & de  choifir  fans  balancer  la  meilleure  au  cas 
qu’  il  foit  obligé  de  combattre.  Il  verra  alors  combien  il  eft  né* 
ceffaire  , avant  que  de  s’  engager  dans  un  pays  , d’ emprunter 
des  lumières  de  toutes  parts  , & de  mettre  tout  en  ufage  pour 
le  bien  connaître , & pour  n’  en  point  avoir  de  fauffes  idées. 

La  marche  que  ht  le  Maréchal  de  Villars,  en  1703,  pour 
forcer  les  paffages  des  montagnes  noires,  n’eut  été  que  hardie, 
s’ il  avait  tâché  d’ avoir  au  moins  quelque  connaiffance  du  lo- 
cal , & des  mauvaifes  difpofitions  de  l’ ennemi  ; mais  s’ étant 
enfourné , entièrement  deftitué  de  ces  connaiffances  , corne  ce 
grand  Général  l’ avoua  lui  même  * , dans  un  efpace  de  fix 
lieues  de  défilés  continueb  & de  précipices  , où  deux  cens  tra- 
vailleurs pouvaient  arrêter  fon  armée  & la  faire  périr,  on  peut 
bien  T appeller  téméraire , quoiqu’  elle  ait  été  heureufe. 

Quelque  fécurité  que  l’éloignement  de  l’ennemi,  fa  fitua- 
tion,  ou  d’autres  circonftances  puiffent  vous  infpirer,  vous  fai- 
tes toujours  une  greffe  faute  fi  vous  vous  jettez  dans  des  gor- 
ges ou  des  défilés , avant  que  de  les  avoir  reconnus , & de 
vous  en  être  rendu  le  maître  ; ou  fi  vous  négligez  de  les  gar- 
der quand  ce  font  des  paffages  importans  pour  la  fureté  de  vo- 
tre poûtion  & de  votre  retraite-,  & quand  ils  peuvent  fournir 
des  débouchés  offenfifs  à l’ennemi. 

Un  feul  défilé  négligé  par  le  Prince  d’ Orange  penfa  lui 
coûter  la  perte  entière  de  fon  armée  à Sénef.  Son  bonheur  fut 
que  le  Prince  de  Condé  ne  s’appercut  pas  affez-tôt  de  cette 
négligence. 

• Les  grands  hommes  n’ont  point 
de  peine  à avouer  leurs  fautes.  Tuien- 
ne-,  qui  eft  certainement  un  de  ceux 
qui  en  ont  fait  le  moins , ne  ceftait  de 
parler  de  Mariendal , & de  Rethel.  In- 
terroge par  un  jeune  homme  indiferet, 
comment  il  avait  perdu  ces  deux  batail- 
les,il  répondit  fimpleinent,p<v  ma  pro- 
prt  fauu. 

Je  nt  fouütndrai  pas  que  je  n'aye 
manqué  fouvent  par  inadvertence , dit  le 
Roi  de  Pruffe  dansfon  inftruâion  à fes 
Généraux , mais  il  faut  que  mes  oÿtciers 


profitent  de  mes  fautes , & qu’ils  fâchent 
que  je  m’appliquerai  à m'en  corriger. 
Voilà  le  langage  de  la  magnanimité  & 
du  génie.  Il  n’y  a que  les  petits  efprits, 
les  ignorans,  & les  fats  prefomptueux, 
qui  fe  croyent  infaillibles , ou  qui 
veuillent  palTer  pour  tels.  Plutôt  que 
d' avouer  ingenuement  & modefte- 
ment  une  faute  facile  à réparer,  ce 
qui  leur  Ocrait  glorieux , ils  en  font  , 
pour  la  cacher,  cent  autres  plus  gra- 
ves , qui  les  couvrent  de  honte  & de 
mépris. 
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Depuis  les  fourches  caudines  jufqu’  à nos  jours  que  d’exem- 
ples non  moins  inftruftifs!  chaque  fiècle  en  fournit. 

Les  Pruffiens  frémiflent  encore  de  l’affront  reçu  à Maxen^ 

Aucun  militaire  n’ignore  cet  événement,  mais  peu  en  ont  des 
notions  affez  claires  pour  qu’elles  puiffent  leur  être  utiles.  On 
me  faura  donc  gré,  je  préfume,  d’en  donner  ici  une  idée  ju- 
fte  & complette. 

Le  Feld-Maréchal  Daun  avait  fait  camper  fon  armée  à 
Plauen , tout-près  de  Drefde , dans  le  deffein  de  lui  faire  prendre 
«nfuite  des  quartiers  de  cantonnement , difpofés  de  maniéré  à 
couvrir  cette  capitale  de  la  Saxe,  & à conferver  fes  commu- 
nications avec  la  Bohème.  Le  Roi  de  Pruffe  forma  dès-lors  le 
projet  de  lui  couper  ces  cbmmunications.  Il  vint  camper  à cet 
effet  à Wilsdruf,  & fit  avancer  1’  avant-garde  fous  les  ordres 
du  Général  Ziethen  jufqu’  à Keffeldorf.  Il  détacha  en  même  tems 
le  Colonel  Kleift  avec  un  corps  de  troupes  légères  vers  la  Bohè- 
me pour  s’emparer  de  plufieurs  magafins,  & peu  après  les  Gé- 
néraux Fink , Wunfch , & Rebentifch , furent  auffi  détachés  avec 
18  bataillons  & 55  efcadrons  vers  Dippoldifvalda  & Maxen, 
pour  gagner  le  flanc  & les  derrières  de  1’  armée  Autrichienne . 

Il  eft  certain,  que  la  pofition  de  ce  corps,  fi  elle  eût  été  af- 
fûtée par  des  précautions  & des  mefures,  que  le  Général  Fink 
négligea  , aurait  intercepté  les  communications  des  Autrichiens , 
refferré  leurs  fourrages,  rendu  leur  projet  de  cantonnement  im- 
praticable , & lailTé  la  Bohème  ouverte  aux  incurfions  des 
Prufliens. 

Pour  s’  oppofer  à des  difpofitions  qui  annonçaient  tout  ce- 
la, le  Maréchal  Daun  fit  deux  détachemens , l’un  aux  ordres^^^^^^^^^^ 
du  Général  Brentano  vers  Loskvitz , & l’ autre  fous  ceux  des  ‘ 
Généraux  Odonel  & Sincerre  vers  Dippoldifvalda.  Le  Maréchal, 
non  content  de  toutes  les  mefures  qu’  il  avait  prifes , vint  enfin 
lui  même  à Dippoldifwalda , pour  être  plus  fiir  du  fuccès  de 
cette  expédition,  & après  avoir  laiffé  un  corps  affez  confidéra- 
ble  à Maltern,  afin  de  conferver  la  communication  libre  avec 
fon  armée,  il  marcha  en. quatre  colonnes  vers  Reinhardfgrim , 
tandis  que  l’armée  de  l’Empire,  agiffant  de  concert,  s’avançait 
vers  Dohna  & Burkerds'tralda , pour  refferrer  & bloquer  de  ce 
côté  là  les  Prufliens. 
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Reinhard fgrim  , pofte  très-important  , fut  occupé  fans  la 
moindre  réfiftance , car  il  n’  y avait  qu’  un  bataillon  franc  Pruf- 
fien , qui  à l’ approche  des  huffards  & Croates  l’ abandonna  , 
s’ enfonçant  dans  le  bois.  On  eut  à furmonter  toutes  les  diffi- 
cultés imaginables  du  local , puifque  les  palTages  étaient  fort 
étroits  , le  terrein  gliflant  à caufe  de  la  gelée  , & les  hauteurs 
très-efcarpées , ce  qui  embarraffa  fort  la  cavalerie  & l’ artillerie , 
dont  les  chevaux  n’étaient  point  ferrés  à glace,  & emporta 
beaucoup  de  tems  ; de  forte  que  fi  aux  obftacles  de  la  nature 
les  Pruffiens  avaient  ajouté  ceux  de  l’art,  il  eût  été  très-diffi- 
cile de  les  franchir.  Mais  les  huflards  & Croates  , ne  trouvant 
aucune  oppofition  pénétrèrent  dans  le  bois  , & les  colonnes 
traverferent  en  toute  fureté  le  village  de  Reinhardfgrim.  Les 
grenadiers  occupèrent  avec  célérité  le  bois , & chafierent  1’  en- 
nemi de  la  hauteur  de  la  droite,  fur  la  quelle  le  Maréchal  fe 
tranfporta  immédiatement  pour  reconnaître  lui  même  la  pofidon 
du  corps  Pruffien.  Il  vit  qu’on  pouvait  le  prendre  en  flanc  de 
cette  hauteur,  & que  de  celle  de  la  gauche  on  pouvait  le  ca- 
nonner  avec  fiiccès.  Il  y fit  donc  conduire  la  grofle  artillerie, 
qui  ne  tarda  pas  à être  placée,  & à faire  le  feu  le  plus  vif. 
Les  colonnes  traverferent  en  même  tems  le  défilé  & le  bois,  & 
refterent  cachées  fur  le  revers  de  la  montagne  jufqu’au  mo- 
ment de  l’attaque.  On  en  donna  le  lignai  aufli-tôt  qu’on  s’ap- 
perçut  que  le  feu  du  gros  canon  commençait  à ébranler  l’enne- 
mi, & elle  s’exécuta,  l’infanterie  en  colonnes,  & la  cavalerie 
par  efcadrons,  avec  tant  de  bravoure,  que  la  principale  hauteur 
fut  très-vîte  emportée  , quoiqu’  elle  fût  très-efcarpée  , & que 
pour  y parvenir  il  fallût  defcendre  dans  une  vallée  profonde, 
& remonter  avec  beaucoup  de  peine.  Les  Pruffiens  abandonnè- 
rent leurs  redoutes,  & le  canon  qui  y était.  Les  grenadiers  Autri- 
chiens les  pourfuivirent , & les  chaflèrent  du  village  de  Maxen  } 
mais  les  Prufliens  s’  arrêtèrent  avec  beaucoup  d’ ordre  fur  la 
hauteur  qui  eft  derrière  ce  village  , mirent  le  canon  qui  leur 
reliait  en  batterie,  & firent  bonne  contenance*  attendant  une  fé- 
condé attaque.  Elle  fut  exécutée  avec  tant  de  vigueur , qu’  ils 
fe  virent  enfin  contraints  d’ abandonner  aulfi  cette  pofition  , & 
fuccelfivement  toutes  les  hauteurs  l’une  après  l’autre,  & de  fê 
retirer  vers  Blofchvitz,  C’était  déjà  nuit  toute  cloufe,  & le  Maréchal 
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jugea  à propos  de  la  faire  pafler  aux  troupes  fiîr  les  émi- 
nences dont  elles  s’étaient  emparées.  Le  Général  Brentano,  qui 
de  fon  côté  avait  fait  beaucoup  de  mal  à 1’  ennemi , fe  joignit 
vers  l’aile  gauche  au  corps  des  huflards.  Ceux-ci  firent  les 
gardes  avancées,  aux  quelles  on  donna  l’ordre  d’obferver  foi- 
gneufement  tous  les  mouvemens  des  Prufliens  . Le  Maréchal 
prit  en  attendant  fes  mefures  pour  attaquer  à la  pointe  du  jour, 

& fit  venir  à cet  effet  toutes  les  munitions  néceffaires  pour 
1’  artillerie  & Ja  moufquéterie.  La  même  nuit  vint  un  rapport 
du  Général  Seckendorf,  portant  que  fes  huffards  & dragons 
poftés  devant  Dippoldifvalda  avaient  été  délogés  & pouffés, 

& qu’on  avait  apperçu  de  l’infanterie  & de  la  cavalerie -enne- 
mie dans  le  voifinage.  Le  Maréchal  lui  envoya  ordre  fur  le 
champ  de  défendre  ce  débouché  tant  qu’  il  pourrait , & . s’ il 
^tait  enfin  forcé  à la  retraite , de  la  faire  vers  Reinhardsgrim  , 
dont  il  fit  immédiatement  occuper  la  hauteur,  par  fix  bataillons 
& deux  régimens  de  cavalerie.  En  même  tems  il  envoya  auffi 
ordre  à l’ armée  de  détacher  quelques  bataillons  vers  Rüppchen, 
pour  renforcer  ce  pofte , à caufe  que  le  nombre  des  Pruffiens 
groffiffait  du  côté  de  Dippoldifsralda.  Une  heure  avant  le  jour 
le  Maréchal  fit  avancer  les  pièces  & les  grenadiers  pour  re- 
commencer l’ attaque  dès  qu’  on  pourrait  bien  diftinguer  les 
objets.  Mais  un  peu  avant  la  pointe  du  jour  une  védette  an- 
nonça qu’un  Général  Prufficn  demandait  à parler  au  Maréchal. 

On  écouta  fes  propofitions  & on  les  rejetta.  Tout  le  corps  du 
Général  Fink  acculé  vers  l’ Elbe  , & enveloppé  de  tous  côtés 
par  fes  ennemis , fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre,  ainfi  que  le  Général  Rebentifch,  qui  n’ayant  pas  voulu 
ligner  la  capitulation,  tenta  vainement  de  fauver  la  cavalerie  i 
travers  des  marais  & des  défilés  impraticables.  - ' 

Les  fautes  que  les  Pruffiens  commirent  font  en  grand  nom- 
bre , on  ne  peut  pas  le  tüffimuler , & fi  remarquables  que  la  fimple 
narration  de  l’affaire  les  rend  fenfibles.  Il  cft  évident  que  le  pofte 
& les  défilés  de  Reinhardsgrim  entièrement  négligés  ; les  hau- 
teurs - de  Haufdorf , qui  dominaient  toute  la  pontion  Prulfienne  , 
imprudamment  abandonnées  } & les  débouchés  , qu’on  pouvait  fe 
ménager  fur  la  gauche  vers  le  Mühlbach  pour  une  retraite , to- 
talement perclus  i ont  été  les  caufes  principales  de  la  perte  d’ un 
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corps  fi  confidérable  par  le  nombre  & par  la  qualité  des  troupes 
dont  il  était  compofé.  * 

Revenons  aux  obfervations  générales.  Nous  avons  parlé  d’un 
pays  montueux  & difficile}  mais  quoiqu’un  pays  de  plaine  & 
découvert  femble  moins  propre  aux  embûches  & aux  chicanes , 
il  ne  laiffe  pas  d’ exiger  bien  des  précautions.  Il  n’  y en  a guère 
de  fi  uni  où  l’ on  ne  trouve  des  enfoncemens , des  rideaux , & 
des  fituations  capables  de  mafquer  des  troupes.  Ces  pièges  Ipnt 
d’ autant  plus  fùrs  & plus  dangereux , qu’  ils  font  moins  greffiers 
& moins  fufpefts.  • J’  ai  fouvent  obfervé , qu’  on  ne  manquait 
pas  de  faire  bien  fouiller  un  pays  couvert,  mais  lorfqu’il  fe 
découvrait , n’  y reftant  que  4,es  moiflbns , des  petites  brolTailles, 
& des  hautes  herbes,  on  fe  relâchait  trop  fur  un  foin  fi  nécef- 
faire , ne  faifant  pas  même  attention  aux  différens  niveaux  , qui 
caufent  quelque  fois  de  grandes  inégalités  fur  un  terrein  dont 
la  furface  parait  au  premier  coup  d’ œil  tout-à-fait  plate  & unie. 
Cette  nonchalance  trop  connue  ne  ferait  pas  reftée  dans  cer- 
tains cas  fans  punition , fi  on  avait  eu  affaire  à un  ennemi  rufé 
& entreprenant.  Annibal  fut  bien  punir  d’ une  pareille  faute  le 
préfomptueux  Minucius.  La  plaine  entre  les  deux  camps  était 
rafe  & toute  découverte , ainfi  que  Polybe  l’ affure } Annibal 
trouva  pourtant  moyen  , profitant  de  plufieurs  coupures  & ca- 
vités peu  apparentes  , d’ y cacher  cinq  mille  fantaffins  & cinq 
cens  chevaux , diftribués  en  troupes  de  deux  ou  trois  cens 
hommes  , & afin  que  cette  embufeade  ne  fût  eventée  le  matin 
par  les  fourrageurs  ennemis,  dès  la  petite  pointe  du  jour  il  fit 
occuper  la  colline  qui  était  entre  les  deux  armées  , ne  doutant 
point  que  Minucius  ne  vint  lui  difputer  un  polie  fi  important. 


Il  faut  lire  ce  que  M.  de  TieU 
officier  Saxon  a écrit  fur  cette  alfai- 
le.  Ses  réflexions  ne  fauraient  être 
plus  inftruâives.  Il  eft  à fouhaiter 
qu‘  il  continue  à nous  donner  celles 
qu'  il  a faites  fur  les  autres  aâions 
d' une  guerre  fi  intereflante. 

**  Les  endroits  les  plus  pro- 
pres aux  embufeades  font  ceux  dont 
ï'  ennemi  fc  méfie  fp  moins } mais  il 


faut  favoir  les  choifir , & ce  choix 
dépend  de  plufieurs  combinaifons  dont 
tout  le  monde  n'efi  pas  capable.  Les 
embufeades  ne  font  le  plus  fouvent 
éventées  que  parce  qu’  on  cherche 
les  lieux  les  plus  couverts , & par 
conféquent  les  plus  fufpeâs.  C’  elb 
la  faute  où  tombent  ordinairement 
les  officiers  qui  ont  plus  de  circon- 
fpeAion  que  de  fagacité  6c  de  finefle. 
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En  effet  le  Romain  envoie  d’ abord  fon  infanterie  légère , la 
fait  fuivre  de  la  cavalerie*,  & la  fuit  enfin  lui-même  avec  fe$ 
légions.  Le  foleil  était  levé,  & le  combat  engagé  à la  colline, 
fans  que  Minucius  eut  feulement  fongé  à faire  reconnaître  Iç 
terrein  qui  était  à deux  pas  de  lui,  & qu’il  eût  par  conféquent 
le  moindre  foupçon  d’ embufcade  au  milieu  d’ une  plaine  parfai- 
tement découverte.  Annibal  envoyait  continuellement  de  nouvel- 
les troupes  à la  colline.  Il  les  fuivit  bien-tôt  avec  la  cavalerie 
& le  relie  de  fon  armée.  La  cavalerie  de  part  & d’ autre  ne 
tarda  point  à charger.  L’ infanterie  légère  des  Romains  fut  en- 
foncée par  la  cavalerie  Carthaginoife , & fe  réfugiant  vers  les 
légionnaires , y jetta  le  trouble  & la  confufion.  Alors  Annibal 
donna  le  lignai  à fes  troupes  embufquées.  Elles  fondent  de  tous 
côtés  fur  les  Romains.  Ce  n’ell  plus  feulement  leur  infanterie 
légère  qui  court  rifque  d’être  entièrement  défaite,  c’ell  toute 
leur  armée.  Fabius  voit  de  fon  camp  le  péril.  11  fort  à la  tête 
de  lès  troupes , & vient  en  hâte  au  lêcours  de  Ibn  collègue. 
Les  Romains  déjà  débandés  fe  raflurent , reprennent  courage  ^ 
fe  rallient , & fe  retirent  vers  Fabius.  Une  grande  partie  de 
l’infanterie  légère  périt  dans  cette  aètion;  mais  il  y périt  en-» 
cote  plus  de  légionnaires , & des  plus  braves  de  1’  armée.  An- 
nibal fe  garda  bien  d’entreprendre  un  nouveau  combat  contre 
des  troupes  fraiches , & qui  venaient  en  bon  ordre.  Il  celTa  de 
pourfuivre , & occupa  fa  nouvelle  pofition.  Après  ce  combat , 
dit  le  judicieux  Polybe  , l’ armée  Romaine  eut  de  quoi  fe  con- 
vaincre que  la  vaine  confiance  de  Minucius  avait  été  la  caulê 
de  fon  malheur , & qu’  elle  ne  devait  fon  falut  qu’  à la  fage 
circonfpeftion  de  Fabius  : & l’ on  fentit  aulfi  à Rome  combien 
la  vraie  fcience  de  commander  & une  conduite  toujours  fage 
r emportaient  fur  une  bravoure  téméraire  & une  folle  déman- 
geaifon  de  fe  fignaler. 

En  parlant  des  marches  nous  ne  devons  pas  oublier  celles 
qui  fe  font  Quelque  fois  dans  les  marais.  Elles  font  rares,  & 
elles  doivent  l’ être  , parcequ’  il  n’  y en  a guère  de  plus  péf 
nibles  & fâcheufes.  Mais  il  n’eft  pas  toujours  libre  de  les  évi- 
ter. Il  faut  alors  faire  fonder  le  marais  en  long  & en  large  par  des 
gens  entendus , & bien  au  fait  de  ces  fortes  d’ opérations , ayant 
préalablement  tiré  des  habitans  du  pays  toutes  les  lumières  ppffi* 
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bles.  On  doit  y chercher  les  routes  convenables  pour  l’ infanterie, 
la  cavalerie , T artillerie , & les  équipages , & il  eft  néceflaire  à 
cet  effet  d’ en  bien  examiner  le  fond  ; obfervant  s’ il  eft  ferme  ou 
mouvant , fl  c’  eft  du  fable , de  la  boue , une  terre  fpongieufe  qui 
fond  pour  peu  qu’  on  la  foule , ou  une  terre  gliffante  où  l’ on  ne 
puiffe  guère  affermir  le  pied.  Quand  il  s’y  trouve  des  paffages 
difficiles  & dangereux , on  les  indique  par  des  branches  d’ arbres , 
ou  par  d’ autres  marques  bien  apparantes,  afin  de  les  éviter,  ou 
de  les  combler  avec  des  claies  & des  fafeinages.  Le  marais 
étant  reconnu  praticable , on  règle  1’  ordre  de  marche  félon  la  na- 
ture & r étendue  du  terrain , fur  le  quel  on  peut  l’ exécuter.  Si 
le  fond  eft  ferme  partout , ou  fi  1’  on  peut  y avoir  affez  de 
routes  affûtées , on  marchera  dans  1’  ordre  habituel , obfervant 
d’ avoir  un  bon  nombre  de  travailleurs  à la  tête  de  chaque  co- 
lonne, & que  les  foldats  portent  chacun  ime  fafeine  & les  ca- 
valiers deux , pour  les  faire  paffer  de  main  en  main  & s’  en  fer- 
vir  au  befoin.  "Si  l’ ennemi  était  en  mefure  de  pouvoir  venir  fe 
porter  fur  le  bord  & à la  fortie  du  marais,  il  faudrait  faire  un 
détachement  de  grenadiers  de  dragons  & de  chaffeurs , muni 
d’outils  de  munitions  & de  vivres,  pour  aller  en  diligence  fe 
faifir  du  débouché  , & en  fortifier  promptement  la  tête.  Quant 
à mes  colonnes,  de  quelque  nature  que  foit  le  terrein,  elles 
feront  tout  en  arrivant  en  état  de  combattre,  parce  que  les  dif- 
férentes armes  y étant  par  leur  conftitution  même  toujours  «en- 
trelacées , elles  fe  foutiennent  mutuellement  & fe  prêtent  à tou- 
tes les  circonftances  locales , ainfi  qu’  à toutes  les  manœuvres. 

Je  ne  vois  point  d’ éxemple  plus  inftruftif  de  ces  fortes  de 
marches,  que  celle  d’Annibal  dans  le  marais  de  Clufium.  D’abord 
il  fit  bien  reconnaître  la  marche,  & ne  l’entreprit,  félon  Po- 
lybe , que  lorfqu’  il  fut  fiir , que  les  lieux  où  il  devait  paffer  , 
quoique  marécageux,  avaient  un  fond  ferme  & folide.  &>n  ar- 
mée marcha  fur  quatre  colonnes.  Il  compofa  fon  avant-garde  & 
la  tête  de  fes  colonnes  des  Africains,  des  Efpagnols,  & de  tout 
ce  qu’il  avait  de  meilleures  troupes.  Les  Gaulois  venaient  en- 
fuite  , & après  eux  la  cavalerie  qui  avait  la  queue  de  la  mar- 
che. Il  diftribua  le  bagage  entre  les  colonnes  , afin  que  1’  on  ne 
manquât  de  rien  dans  la  route.  Magon  commandait  la  cavale- 
rie, & avait  ordre  de  faire  avancer  de  gré  ou  de  force  les 

Gau- 


Digitized  by  Google 


ET  STRATEGIQUE.  rrj 

Gaulofs , en  cas  qu’  ils  fiflent  mine  de  fe  rebuter  & de  vouloir 
tebroufler  chemin.  Les  Efpagnols  & les  Africains  traverferent 
{ans  beaucoup-  de  peine.  On  n’avait  point  encore  marché  dans- 
ce  marais,  Û fut  affez  ferme  fous  leur»^  pieds  j & puis  était 
des  foldats  durs  â la  fatigue,  & accoutumés  à,  ces  fortes  de- 
travaux.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  . Gaulois.  Le  marais  avait 
été  foulé  par  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Us  ne  ponvaieirt 
avancer  qu’avec  une  peine  extrême,  & peu  faits  à ces  mar-^ 
ehes  pénibles  , ils  ne  fupportaient  celle-ci  qa’  avec  la  dernière 
impatience.  Mais  il  ne  leur  était  f>as  poflible  de  retourner  en. 
arrière , la  cavalerie  les  pouffait  fans  ceffe  «n  avant.  Toute 
r armée  eut  beaucoup  à-  fouffrir.  Pendant  quatre  jours  & trois- 
nuits  elle,  eut  le  pied  dans  l’eau  ; & les  Gaulois  fouffrirent  plus 
que  tous  les  autres.  Mais  Annibal  en  fut  bien  dédommagé  par- 
le fuGcès  de  cette  marche,  qui  lui  ayant  ouvert  la  Tyrrhénie- 
lui  fit  remporter  fur  le  Conful  Flaminius  la-fameufe  vâaoire.  du- 
Trafymène.. 

Une  chofo  à la  quelle  il  faut  furtout  faire*  attention  dans- 
les  marches,  de  quelque  efpèce  qu’elles  foient ,.  lorfque  l’enne-- 
mi  n’eft  pas  abfolument  hors  de  mefure , c’efl  que  les  équipa-- 

tes,  nommés  avec  raifon  impedimenta  par  les  Romains,  n’  em-- 
arraffent  jamais  les  mouvemeos  des  troupes.  Voilà  ce  que  Céfar 
appellait  Legiones  expeditas  ducere  y c’ ^ait  fa  coutume  ordi- 
naire • , ainfi  que  de  marcher,  fur  trois  colonnes comme  il 
nous  r apprend  lui-mème  dans  les  commentaires.-  De-là  cette ^ 
grande  facilité  de  fe  mettre  en  bataille,.  & de.  faire  front  de 
tous  côtés,  toutes  les  fois  qu’il  était  attaqué  dans-  fa  mar- 
che. C’eû  par  une  telle  difpofition  qu’il  repouffa.  Vercingen-- 


* Cttfar , ttptium  premijfo,  fub~ 
ffqutbelur  omnibus  copits-,  Jed  ratio , 
ardoqut  agminis  aliter  fe  kabebat , ac 
Selga  ad  Nervios  detuleram  : nam 
quod  hojlis  adpropinquabat , ■ conjue- 
tudine  fua  Ctefar  K/.  legiones  expe~- 
ditas  ducebaf,  pofi  ea  tetius  exercitus 
impedimenta  locarat  : ' inde  dua  legio- 
ues  , qute  proximet  confcripue  erant^to- 
tum  agmtn  claadebant ,p/eefdioque  im- 


pedimentis  erant,  Ûe  bel.  Gali.  11.17;- 
Quant  à la  marche  fur  troFs  co- 
lonnes, & quelque  fois  fur  quatre, 
uhtée  non  feulement  par  Céfar, mais 
long  tems  avant  lai  par  de  grands- 
Coraux  Grecs, Carthaginois, &Ro- 
mMts  , . elle  ell  alTez  caraétcrifce  par 
le  triplex  actes  de  Céfar  même , pat 
la  triphalangie  de  Polybe , 3c  par  le- 
quadratum  agmen  de  Tite-L-ive. 
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torix  *,&  Vautres  eitnemii  non  moins  redoutables <ar  ks  nabont 
aux  quelles  il  eut  toujours  affaire  dans  les  Gaules  étaient  toutes  très- 
belliqueufes , & très-entreprenantes.  De  tous  les  anciens  Géné* 
taux  Céfar  eft  certainement  celui  qui  mit  le  plus  d’ ordre  , de 
combinaifon  , & de  célérité  dans  les  marches.  On  le  voit  tranf* 
porter  fes  Légions  d’ une  j>artie  du  monde  à T autre  avec  une 
facilité  & une  rapidité  qui  étonnent , & on  voit  ces  Légions 
toujours  complétés , toujours  en  état  de  combattre , toujours 
dans  un  ordre  également  propre  pour  la  marche  & pour  le 
combat  : itineri , & pralio^  •* 

y il  s’  agit  d’ une  retraite,  forcée  ou  volontaire , il  faut 
renvoyer  la  veille  pendant  la  nuit  les  gros  & menus  bagages  , 
avec  une  efcorte  proportionnée  à leur  fureté.  Cbi  fera  prendre 
auffi  les  devans  à T artillerie  de  parc,  dont  on  gardera  feule- 
ment quelques  pièces,  fi  on  le  juge  néceffatre.'  La  nuit  eft- le 
tems  favorable  aux  retraites,  for  tout  fi  k camp  eft, ' pour  ainfi 
dire  , fous  les  yeux  de  1’  ennemi.  Il  fout  du  moins  qu’  il  com- 
mence à faire  bien  fotnbre  pour  détendre.  La  retraiee  qu’on 
bat  au  fokil  couchant  fert  alors  de  générak.  On  doit  on  un 
mot  choifir  le  tems  où  I’  on  peut  mieux  cacher  fes  monvemer» 
à r ennemi , & fe  garantir  de  fes  attaques.  Il  faut  conféquero- 
ment  fe  mettre  en  marche  dans  le  plus  grand  filence , défendre 
fous  des  peines  très-févères  toute  efpèoe  de  bruit , foire  fker 
les  fonnailles  aux  mulets,  & prendre  beaucoup  d’ autres  précau- 
tions, qui  avec  les  feux  allumés,  les  gardes  avancées,  Sc  les 
vedettes,  ne  contribuent  pas  peu  à tromper  l’ennemi.  En  lut 
dérobant  ces  fortes,  de  marches  il  eft  effentiel  d’ en  avoir  prévu 
toutes  k$  difficultés.  Si  d’apprécier  an  jufte  k tons  néceftake 

' ..  :c 

•ms  frémi  viiekamur,  eo  inftrd 
C»far , aciemque  converti  jtihetat.  Qum 
rts  & hojies  ûJ  inftquendum  tardabat^ 
&■  nojiros  fpt  auxHii  confirmabat.  De 
bel.  Gai.  lib.  vii.  c.  67. 

C*  eft  r expreftîon  do  Tacite, 
& il'  dit  encore , en  parlant  de  la 
marche  de  Corbulon  contre  les  Pif- 
tlies , tilt  piiriter^  & puenct  compofne- 
rat  exerckum.  ’ 


■*  Protau  rt , atqae  omnibus  ad 
jsisjurandum  adaSus , pvfiero  die  in 
très'  partes  diflributo  equitatu  , du*  fe 
actes  a duobus  lateribus  ofendunt:  una 
a primo  agmine  iter  imptdire  cttpit. 
Qua  re  nuniiata.  Cet  far  fuum  quoque 
equitatum , tripartito  divifum, 
hofiem  ire  jubct.  Picgnauir  una  ornm- 
btts  in  partibus.  Ctmfifüt  agmen.  Impe- 
dimenta inter  legiones  recipmntur.  Si 
qua  in  parte  nopri  laborare , aut  gra- 
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pOuf  Ce  mettre  hors  d’^infulte,  & poiur  parvenir  â un  polie 
avantageux  & rel'peâahle.  On  peut  malquer  la  marche  par  un 
gfos  corps  de  troupes , ou  par  quelques  mouvemens  fpédeux  , 
<>u  par  d’ autres  ruïes  propres  à donner  le  change. 

, .Lorfqu’il  y a quelque  défilé  à pafifer  dans  la  retraite,  on 
doit  le  faire  occuper  avant  le  départ  de  1’  armée.,  & en  ford- 
fier lia, tête  avec  du  canon,  & même  par  un  retranchement  fi 
l'ennemi  ed  trop  près.  Des  abads  d’arbres,  par,  les  quels  on 
■en -barre  l’entré  au  moment  de  le  quitter,  kmt  exce liens,  car 
de  déblais  en  eft  long  pour  1’ ennemi.  Un.  défilé,  qui  femblaic 
.devoir  apporter  beaucoup'  de  retardement  à la  marche , n’  en 
caufera  point  » fi  les  troupes  qui  le  gardent  ont  eu  T attendon ,. 
en  gatnifidat  la  tête  & les  bords , d’ en  laifier  le  chemin  libre  , 
& le  débouché  ouvert.  Une  retraite  à travers  des  montagnes  , 
«U  dans  un  pays  difficile  hériffé  d’obftacles,  eftr  une  opéra- 
.tk>n  qui  exige  une  grande  capacité ,.  afin  de  favoir  tourner  à 
notre  avantage , à force  de  lîratagèmes  & de  rufes , les  diffi- 
.«ulfés  mêmes,  que  le  terrein  «ous  oppofe.  U faut  furtout  occu- 
|)€r  les  hUuteures  de  droite  & de  gauche , mafquer  les  gorges 
.de  les  chemins  qui  r donnent  fur  les  flancs  de  la  marche , Sc 
bien  placer  les  polies  & les  embufeades.  Dans  ces  occafions 
c’  ell  à r infimterie  à faire  < 1’  arrière-garde  avec  dti  canon , & 
tÿuelques  troupes  légères  à cheval , très-néceflaires  iQtfque  le 
^ys  s*^ ouvre  8c  s’élar^t,  afin  de  protéger  les  flancs,  de  1’ an- 
iTière-garde.  , , ,,  ..  , 

Si,  étant  en  bataille,  Ton  dl  contraint  dé  lé  retirer  de- 
:vant  un  ennemi  viâorieux  8c  prêt  à fuivre,  on  fent  de  quel 
ava)ntage  il  ell  de  lé  trouver  dans  l’ordre  que  )’ai  établi.  La 
première  ligne  paflfe  par  les  intervalles  de,  la  fécondé , & lé 
place  derrière  nnfant  face  > en  tête  déployée;,  ou  formant  fes 
colonnes , félon  qu’  on  le  juge  à propos.  La  féconde  traverfe 
enfiiite  par  les  Intervalles  de  la  première:  8c  cette  manœuvre 
£e  réitéré  par  1’  une  8c  par  l’autre  alternativement  j.ufqu’  à ce 
qu'elles  puHTent  Ce  mettre  en  colonnes  de  marche. 

’ Rien  n’  ell  plus  diflicile , 8c  ne  fait  plus  d’ honneur  à un 
Général,  qu’une  belle  retraite.  C’ell  une  des  parties  de  la  guer- 
re lès  plus  délicates  8c  les  plus  favantes , c’  ell  1’  occafion  où 
le  génie  8c  les  talens  Ce  développent  le  plus.  Aulli  les  exemples 
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en  font-ils  fort  rares.  On  ne  cite  de  toute  Tantiqulté  que  relie  3e# 
dix  mille  par  Xénophon.  Je  pourrais  cependant  en  citer  pluüeur« 
autres  , & particuliérement  d’ Amilcar  Barcas,  de  F^ius  , & de 
Sertorius  ; mais  celle  de  Céfar  depuis  Dyrrachium  jufqu’  en 
Theffalie  me  parait  furtout  digne  <!’  admiration.  H faut  la  lire 
& méditer  dans  fes  commentaires. 

L’  hiftoire  moderne  nous  fournit  auffi  des  retraites  , qui  ont 

fait  grand  honneur  aux  Généraux  qui  les  ont  dirigées , comme 

celles  de  Turenne  à Mariendal , de  Schulembourg  à Punitz , de 
Bellisle  en  Bohême,  de  Gages  en  Italie  ,&  plufieurs  autres  non 
moins  inftrufHves.  Mais  aucune  ne  mérite  mieux  d’ être  compa- 
rée à celle  de  Céfar , que  les  deux  de  Prague  & d’ Olmüts 

•exécutées  par  le  Roi  de  Pruffe.  Je  me  bornerai  à dire  quelque 
chofe  de  la  première. 

•Du  champ  de  bataille , où  les  Pruflîens  venaient  d’ être 
fcattus  , le  Roi  envoya  ordre  au  Maréchal  Keith , qui  comman- 
dait le  blocus  de  Prague , de  tout  difpofer  pour  la  retraite  , & 
de  cacher  oes  préparatifs  par  une  nouvelle  fommation  aux  Au- 
trichiens , avec  menace  d’ un  aflaut  général , s’ ils  refufaient  de 
rendre  la  -ville.  Il  détacha  enfuite  le  Prince  Maurice  de  DelTati 
avec  le  corps  qui  avait  formé  1’  aile  gauche  pendant  la  bataille, 
pour  pafler  1’  Elbe  à Nimbourg  , & y prendre  •&  garder  une  po- 
sition qui  devait  couvrir  le  flanc  de  la  marche  pendant  la  retraite, 
& traverfer  tous  les  mouvemens  que  pourrait  faire  le  Maréchal 
Daun  à deffein  de  la  troubler.  En  arrivant  devant  Prague  , 
il  trouva  1’  armée  qui  bloquait  cette  capitale  prête  à.  marcher , 
felon  r ordre  expéché  la  veille , 1’  envoi  de  la  grofle  artille- 
rie des  attirails  & des  bleffés  déjà  fait  vers  l’  Elbe  , & le  Ma- 
réchal Keith  dans  la  pedîtion  pr^rité  à Rufin  du  cAté  gauche 
de  la  Moldau , pour  couvrir  avec  les  troupes  qu’  il  y avait 
affemblées  la  retraite  du  Roi , qui  marcha  le  même  jour  vers 
Brandeifs  avec  le  corps  campé  du  côté  droit  de  la  rivière.  Ce- 
lui du  Maréchal  fuivit  une  heure  après  , fe  repliant  par  éche- 
lons. Le  Prince  Charles  de  Lorraine,  epâ  était  dans  Prague, 
n’  eut  pas  plutôt  apperçu  ce  mouvement , fpa’  il  fit  fortir  les 
troupes  de  la  ville,  il  pofta  un  gros  corps  d’infanterie  dans  la 
plaine  de  s.  Marguérite:  le  reRe  fe  forma  fur  plufieurs  lignes 
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«ntre  la  vïlle  & le  Stroohof,  & la  cavalerie  dans  la  plaine  qui 
«ft  tout  près  de  'la  place.  Au  moment  que  le  corps  du  Maré- 
chal Keith  décampa,  les  Autrichiens  s’  avancèrent  fur  la  hau- 
teur qui  eft  entre  s.  Marguérite  & Welleslavin  ; mais  y trou- 
Tant  les  grenadiers  Pruffiens,  qui  faifaient  P arrière-gartte.,  ran- 
gés en  bataille,  ils  firent  halte,  & fe  contentèrent  de  faluer  de 
leur  groffe  artillerie  les  -colonnes  Prufliennes.  -Le  <rénéral  de 
'Schmettau,  qui  commandait  1’  arrière-garde,  fe  maintint  dan» 
Ibn  porte  jufqu’à  ce  que  les  «colonnes  furent  alTez  éloignées  pour 
ne  plus  rifquer  d’ être  prifes  en  flanc  , & alors  il  fe  mit  auffi 
en  marche  à pas  lents , & fans  témoigner  la  moindre  envie  de 
fe  preffer.  L’  ennemi  fit  -fouvent  mine  de  vouloir  1’  attaquer , 
mais  les  bonnes  mefures  du  Général  & la  contenance  fièrccde 
ce  corps  le  tinrent  conrtamment  en  refpeft.  Cette  arrière-garde 
fe  retira  ainfi  jufqu’  auprès  du  monartère  de  Maria.  J^idoria , où 
elle  fe  trouva  foutenue  par  lecorp»  du  Prince  de  PrufTe , rangé 
en  ordre  de  bataille  fur  un  terrein^élevé  derrière  -Rufin,  Toutes 
les  troupes  légères  Autrichiennes  harcelèrent  les  Pruffiens  par  un 
feu  très-vif  d’ artillerie  & de  moufqueterie  , & tentèrent , mais 
rouioms  vainement,  de  tomber  fur  le  flanc  des  grenadiers.  Les 
deux  corps  Pruffiens  conjrinuerent  leur  marche  dans  le  plus  grand 
ordre,  & arrivèrent  le  lendemain  matin  à Mikowitz.  Le  Maré- 
chal Keith,  qui  avait  dirigé  ’la  fienne  par  Wehram  à Budin  , 
y paffa  1’  Eger , & prit  fon  camp  entre . Libofchotzitz  8e  Lowo- 
£tz , d’ où  il  pourtait  des  portes  le  long  de  la  rive  gauche  juf- 
qu’à  Werfchotitz,  8e  enfuite  fe  -rapprochant  de  Lovofitz  il  ap- 
puya fa  droite  à cette  ville , 8e  fa  gauche  à Leitmeritz.  Le  Roi 
ayant,  pafTé  1’  Elbe  à Brandeifs  , «8e  détruit  les  ponts  , parta  en- 
core f Ifer,  8e  campa  près  de  lirtfau.  11  repaffa  peu  après  Tlfer 
à Benadek , marcha  fur  Melnick , -8e  entra  dans  le  camp  de 
Leitmeritz , au  confluent  de  l’ Eger  8e  de  l’ Elbe  , de  façon  que 
l’ aile  droite  de  l’ armée  appuyait  à la  viHe , 8e  1’  aile  gauche 
s’ étendait  jufqu’  au  ruifTeau  qui  eft  entre  Budovrin  8e  Dimosva  , 
d’où  le  Roi  envoya  un  détachement  à Tetfchen,  8e  pour  fa 
communicadon  avec  le  Maréchal  Keith  il  fit  rétablir  le  pont 
fiir  l’Elbe  près  de  Leitmeritz.  Il  envoya  ordre  en  même  tem» 
au  Prince  Maurice.de  DefTau  d’abandonner  fon  camp  deNim- 
bourg,  d’y  rompre  le  pont,  8e  de  venir  camper  à LifTau.  Par 
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certe  retraite,  en  longeant  avec  fon.  armée  la  riye;  droite,, de 
r Elbe , & la  rive  gauche  de  T Eger le  Roi  conferyà  fes  corn» 
mumcations  avec  la  Saxe,  la  Lulace , & la  Siléfie,,  &,  fe  mit 
en  iîtuation  de  réparer  promptement  le  dclàllre  qui  lui  était  ar- 
rivé à Kollin.  Pour  peu  qu’on  réfléchilTe  lûr  les  mefures  & les 
précautions  qu’il  prit,  fur  les  différentes  politious. , des  corps, 
fur  leurs  mouvemens  concertés , & fur,  toutes  les  combinaifons 
de  ^ceite  retraite,  on  ne  peut  s’  empêcher  de  convenir  q.u’  elle 
ne  foit  une  des  plus  favantes,  des  mieux  conduites,  &desphis 
înilruftives,  dont  l’ hilloire  militaire  faffe  mention.  s :K 
' n’eft  pas  affez  de  bien  faire  des  marches,  dé  quelque 

efpwe  qp’ elles  foientj  il  faut  fe  garder  d’en  faire  d’inutiles', 
&%icore  plus  d’inconfidérées  qui  vous  entrainent  dans 
tuations  fâchéulès.  Il  ne  fuffit  pas  même , pour  entrepreaidre  ih^ 
marche'^' d’ avoir  un  objet  intéreffani:  il  eft  néceffaire  de  bien 
pefer  les  avantages  & les  défavan.tages  qui  peuvenr  en  réfulteiv 
pour  \oiT  ü,  ceuxrCL  ne  balanceraient,,  ou  même  ne  furpafferaie^. 
gas  les  autres,  ,,  , , i t . -•'»b  1»*»! 

. , Soit  donc  que  vous  veuillez  vous  mettre  en  marche  .pquf; 

occuper  un  camp  plus  avantageux  , ou  pour  étendre  vos  ffntrca^ 
ges  & refferrer  ceux  de  l’ennemi,  ou  pour  l’attirer  dans  œie, 
province , ou  pour  lui  en  interdire  l’ entrée  ,.  ou  pour  faire  un 
fjège  , ou  pour  livrer  bataille , prévoyez-en  toutes  les  ^tes ,. 
8t  gardez  vous  bien  de  vous  mettre  dans  une  poffôon  qui 
faffe  regretter  celle  que  vous  avez  abandonnée , ou  qui  yous; 
jete  dans  les  mêmes,  ou  dans  de  plus  grands  embarras  que 
ceux  que  vous  vouliez  caufer  à votre  adverfaire.  -,  » 

Quelque  deffein  que  vous  rouliez  dans  la  tête , vous,  enr 
rendrez  l’  exécution  facile,  & le  fuccès  prel'que  cert^n  ,.  fi  ^yp^f^ 
lavez  dérober  vos  marches  à l’'ennemi.  Rien  n’  avance  tant: . lez- 
affaires  , & fans  cela  point  de  grande  entreprife  à la  guerie;- 
Mais  les  Généraux  mécfiocres  ignorent  ce  fecret,  qui  «ft,  réfenw: 
vé  aux  maîtres  de  l’ art.  Tels  étaient  cet  Amilcar , dont  f aij^t 
déjà  fait  mention  , pere  du  grand  Annibal , Annibal  lui  même 
Fabius  maxünus  fon  digne  antagoniffe,  Scipion  l’Africain  foo; 
vainqueur,  Sertorius,  Céfiir,  Turenne  Luxembourg,  Catinat, 

le  Prince  Eugener  tels  font  aujourdhui .mais  laiffons  les  • 

sommer  au  leâeur,  & ne  bleilbns  nL  la.  madeille  des  uns , ni 
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r amour  propre  des  autres.  Quant  au  Roi  de  Prufle,  il  eft  au 
deflus  des  éloges  & de  1’  envie. 

La  longue  marche  , que  Turenne , ce  génie  vafte  & fage, 
exécuta  en  1^74,  en  partant  de  la  haute  Alface,  fut  fi  bien 
dérobée  aux  ennemis , que  le  corps  qu*  ils  avaient  affemblé  à 
Sintzheim  fut  battu , fans  avoir  feulement  foupçonné  que  les 
Français  fuffent  en  mouvement.  Cette  viâoire  aflura  les  nouvel- 
les conquêtes  de  la  France. 

Si  l’on  veut  s’inllruire  à fond  dans  une  branche  fi  inté- 
Tcflante  de  la  guerre,  qu’on  médire  attentivement  ces  campa- 
gnes ]tT  Alfàce  de  M.  de  Turenne  ; on  jr  trouvera  prefque  cha- 
que jour  marqué  par  (melque  marche  favame , par  quelque  mou- 
vement  fin  & délicat  dérobé  à P ennemi.  On  y verra  comment 
ce  grand’ Général,  après  avoir  fait  femblant  de  prendre  des 

Suardefs  d*  hiver  fort  féparés  en  Lorraine , les  rapprocha  par 
es  mouvraens  infenfibles,  & popres  à faire  croire  que  fod 
^ffein  était  feulemement  de  combiner  leur  fureté  avec  la  faci- 
lité des  fidîfiftances,  fans  découvrir  la  Franche-Comté';  '&  'de 
queHe  ' manière  ces  mouvemens  firent  aboutir  'les  troupes  aux 
deux  rendez-vous  de  Tannes  & de  Béfort,  d’où  elfe  tombè- 
rent fubitement  fur  les  quarders  de  l’armée  Impériale,  qui  fut 
forcée  d’ aller  en  chercher  d’ autres  au  de-là  du  Rhin. 

Rien  ne  reffemble  plus  à cette  Invafion  de  P Alface  que 
celle  de  la  Bohême  au  commenoement  de  la  campagne  de  1 7T7. 
Ce  projet  fi  haHIement  conçu,  digéré,  exécuté,  était  pîhcipa-’ 
lement  établi  fur  des  marches  que  le  Roi  de  Prufle  voulait  dé- 
rober aux  Généraux  Autrichiens.  Il  avança  d’abord  du  côté 
un  ^os  détachement  aux  ordres  du  Prince  cPAnhalt- 
Déffau.'  Le  Duc  d’ Areraberg,  qui  avec  fes  troupes  couvrait  cette 
fifOhtière' depuis  Lobenftein  jufqu’ à Brzeznice,  crut. qu’il  allait 
éô-e’ attaqué  , & donna  en  conféquence  de  très-fages  difpofitioris. 
Mais  le  Prince  d’ Anhalt , après  avoir  par  cette  faufle  démon^ 
foration  tenu  en  échec  les  Autrichiens  autant  que  le  deflcîn  du 
RotTé'xigeait , leur  déroba  une  marche,  & fe  replia  par  le 
Vôî^tlartd'vers  la  grande  armée.  Cette  retraite  & plufieurs  au- 
tres_  ènbaVemens  des  Pruffiens  donnèrent  fi  bien  le  change  à tout 
le  mondé,  que  le  Maréchal  Brown  Hii  mêiîle  fut  perfuadé  qu’ils 
avaient  pour  cette  fois  renoncé  au  deflêin  de  pénétrer  enBohê- 
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me.  Le  Roi,  profitant  de  la  fécurité  qu’il  avait  fu  infpirer,  flfe 
de  la  négligence  qui  en  eft  prefque  toujours  la  fuite , fit  mar- 
cher avec  la  plus  grande  célérité-  & le  plus  grand  fecret  les 
différens  corps  qui  devaiçnt  fe  réunir  au  centre  de  cette  pro- 
vince. Celui  du  Feld-Maréchal  de  Schverin  fut  le  premier  qui 
entra , débouchant  de  Landshut  par  les  gorges  qui  féparent  la 
Bohême  de  la  Siléfie  il  ûirprit  le  détachement  Autrichien  qui 
était  entre  Marienberg  & Kratzau , & pénétra  dans  le  cercle 
de  Konigfratz.  Celui  du  Prince  de  Bevern  venant  de  Zittau  par 
une  marche  qu’  il  déroba  entièrement,  & qui  lui  facilita  les  pal^ 
fages  des  montagnes  & des  défilés,  tomba  ai  l’imjprovifte  fur  le 
porte  de  Krottau , & pourtant  tout  de  fuite,  vers  Reichenberg  il 
y battit  le  corps  du  Général  Konigfeg , &•  s’  avança  jufqu’  à 
Leitmeritz.  Ceux  du  Roi  & du  Maréchal  Keith  defcendirent  par 
Hellerfdorf  8s  Peterfvald  & fiuent  joints’  à Aufllg.  par  ceux 
du  Prince  Henri,  qui  venait  de  Neüftadel & du  Prince  d’Anhalt 
qui  avait  pénétré  par  Pàsberg  & Commotau.  Si  toutes  ces  mar- 
ches , fur  les  quelles  roulait  tout  le  plan  de  P entreprife  , n’ eufr 
fent  pas  été  fi.  bien  cachées  & fi  bien  compaflTées  , les  troupes 
Autrichiennes  auraient  eu  le  tems  de  (brrir  de  leurs-  quartiers  , 
& de  s’oppofer  à l’entrée  des  Prurtiens  en  Bohême,  d’autant 
plus  facilement  qu’ils  devaient  traverfer  des  gorges  & des  dé- 
filés,, où  quatre  bataillons  ( du  moins  dans > ceux,  que  j’ai  vus),, 
étaient  capables  d!  arrêter  une  armée  entière. 

Ce  n’ eft  qu'avec  des  troupes  bien  difciplinées,.  débaraf- 
fées  de  tout  le  fuperrtu^  & habituées- à l’ordre  à la  vîterte,à 
la  précifion  , qu’ ou  peut  dérober  des  marches;  & voilà  pour- 

3uoi  les  Prurtiens  y ont  mieux-  réufli  que  les  autres.  L’affaire. 

u Général  c’  eft  de  comparter  avec  éicaSitude  les  mouvement 
par  rapport  à la  diftànce  de  l’ennemi,  & à'  celle  de  1’  endroit 
où  l’on  veut  aboutir;:  d’apprécier  au  plus  jufte  le  tems  dont 
on  a befoin  pour  mafquer  fon  projet,.  & tenir  l’ennemi  dans 
l’incertitude  le  plus  qu’il  eft  portible  ; d’avoir  pourvu  fecréte- 
ment  aux  fubfiftances  , applani  les  obftacles,  & pris  & combiné 
cous  les  moyens  imaginables  pour  en  aflurer  le  fuccès.  On  fent 
bien  que  tout  cela  eft  fondé  fur  la  connaiflTance  la  plus  parfaite 
du  pays,  du  caraâtre  de  1’ ennemi , de.  fes  forces,  & de  fa. 
fiiuation.. 

.Les 
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Les  lieux  qui  femblent  quelque  fois  les  moins  propres  à 
ces  fortes  d’opérations,  font  juftement  ceux  où  1’ on  trouve  plus 
de  facilité  à les  exécuter , par  cela  même  qu’  on  les  croit  trop 
difficiles , ou  impradcables.  De  cette  efpèce  font  les  pays  de 
défilés,  formés  ou  par  de- hautes  montagnes  qui  ne  préfentent 
qu’  une  feule  gorge  inacceffible , ou-  par  des  marais  infaignables, 
ou  par  des  rivières  profondes.  Si  1’  on  connaît  bien  parfaitement 
tous  les  revers  des  montagnes,  les  pafiages  par  les  quels  on 
peut  tourner  les  marais,  le  cours  des  rivières,  leurs  gués  & 
leurs  bords,  on  fera  à même  de  furprendre  quelques  marches  à 
r ennemi , & de  venir  fe  pofter  fur  fes  flancs , fur  fes  derrières, 
& aux  endroits  où  l’on  était  Ig  moins  attendu.  Si  vous  lui 
jouez  de  ces  tours-là  fous  fes  yeux,  vous  devez  le  tenir  quel- 
que tems  en  échec  par  un  front  de  troupes  qui  lui  ôte  tout 
foupçon  du  départ  de  l’ armée  ; & fi  elle  était  campée  , il  fau- 
drait ne  détendre  qu’  à nuit  clofe  , & fe  fervir  des  faufles  dé- 
monflradons  dont  nous  avons  parlé  à 1’  occafion  des  retraites. 
Les  troupes  qu’  on  aura  laiffées  pour  cela  vis-à-vis  de  lui , auffi- 
tôt  que  le  flratagème  aura  eu  fon  effet , rejoindront  l’ armée  dans 
le  plus  grand  filence , & avec  toute  la  célérité  poffible.  L’ effen- 
tiel , je  le  répété , c’  ell  de  calculer  & combiner  avec  jufteffe  le 
tems  néceffaire  à l’ armée  pour  gagner  fes  nouveaux  poftes  , ce- 
lui dont  les  troupes  reliées  au  camp  ont  befoin  pour  leur  jon- 
êlion , & celui  enfin  pendant  le  quel  1’  ennemi  ignorera  ce  mou- 
vement. 

Une  feule  marche  fouillée  au  commencement  d’ une  cam- 
pagne peut  vous  donner  une  telle  fupériorité  , que  votre  enne- 
mi , quoique  fupérieur  en  forces , foit  obligé  dans  la  fuite  de 
fe  régler  toujours  fur  vos  mouvemens.  Vous  lui  ferez  la  loi , 
vous  le  mènerez  de  polie  en  polie  au  point  où  vous  le  voudrez, 
& cela  par  de  petites  marches , qui  le  forceront  d’ en  faire 
de  grandes  & ruineufes.  Voilà  quelle  fut  la  conduite  de  M.  de 
Turenne  en  Alface  contre ,1e  grand  Eleéleur  de  Brandebourg,  & 
peu  de  tems  après  contre  Montecuculi  plus  grand  encore. 
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CHAPITRE  XXX. 

Ordres  de  BatailU. 


Il  y a un  ordre  habituel  de  combat,  comme  îl  y a un  Ordre 
habituel  de  marche.  C eft  dans  1’  un  & l’ autre  cas  T arrange- 
ment refpeébf  des  parties  qui  compolènt  une  armée,  c’eft  cene 
organifation  qui  fert  de  bafe  à toutes  les  difix>fitions , qu’  exi- 
gent les  différentes  circonffances  -de  terrein  • & de  manoeuvre. 
L’ordre  primitif  & fondameneil  fera  par  conféquent  d’ autant 
mieux  conffitué  & combiné , qu’  il  fe  prêtera  plus  facilement  à 
toutes  ces  circonffances,  & qu’  il  fera  plus  fufceptible  de  toutes 
les  modihcadons  utiles  ou  néceflaires. 

Si  de  ces  modifications , de  ces  variétés  de  détails , on  en 
voulait  faire  autant  d’ ordres  de  bataille , on  fènt  bien  qu’  il  fe- 
rait impoffible  d’en  fixer  le  nombre,  mais  pour  peu  qu’on  y 
fafle  attention  l’ on  verra , qu’  on  peut  les  rapporter  toutes  à 
trois  cb&s,  ou  difpofitions  générales.  Je  les  nonune*  ordre  pa- 
rallèle , ordre  oblique  , & ordre  perpendiculaire.  * 

Le  parallèle  eff  celui  qui  ayant  tout  fon  front  étendu , con- 
tigu, & déployé  parallèlement  à l’ennemi,  doit  fè  mouvoir 
tout  enfemble  , & combattre  de  tontes,  les  parties  à la  Ibis  , ou 
du  moins  avoir  toutes  fes  parties  en  mefure  & également  à por- 
tée de  combattre.  Cet  ordre  a de  grands  défauts.  C’  eft  de  tous 
le  plus  faible,  celui  où  il  y a moins  d’ art  & de  fineffe,  où  le 
hazard  a plus  de  part , & c’  eft  par  conféquent  l’ ordre  des  peu- 
ples ignorans  , & des  Généraux  médiocres. 


* C’  eft  à quoi  je  crois  pouvoir 
réduire , en  les  bien  analyfant , les 
fcpt  ordres  de  Végece , & de  M.  de 
Puyfegur.  M.  de  Giiibett  n'  en  admet 
que  deux , le  parallèle  & C oblùpie. 
Cette  divifion  parait  aftei  incomplète. 
Mon  ami  de  Menildurand  range  tous 
les  ordres  fous  quatre  clalTes.  Il  ap- 
pelle ces  ordres  le  yarallèle , V obli- 
que , le  perpendiculaire  , &C  le  fèparè. 


Mais  comme  dans  ce  dernier  les  di- 
vilïons  forment  autant  d' attaques  per- 
pendiculaires , ce  n’  eft  proprement 
qu’une  modification  de  l' autre,  & ces 
deux  ordres  me  femblent  dans  le  fond 
n’  en  former  qu’  un.  Au  refte  il  faut  lui 
rendre  juftice,  & convenir  qu’  il  a 
perfeftionné  , & prefque  crée  l’ordre 
perpendiculaire. 
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Egalement  faible  partout  T ordre  parallèle  ne  pourra  op- 
pofer  de  forte  rtfftance  dans  aucune  de  fes  parties,  quelle  que 
ce  Ibit,  où  r ennemi  dirigera  fes  efforts.  Par  la  même  raifon 
fes  flancs  feront  toujours  expofés  à être  battus , quelque  prote- 
êHon  locale  qu’  on  cherche  à leur  donner , car  ou  ils  ne  feront 
pas  appuyés , ou , s’ ils  le  font , on  ne  pourra  pas , en  gagnant 
ou  perdant  du  terrein , uainer  après  foi  les  rivières , les  villa- 
ges , les  hauteurs  , les  marais  , qui  fervaient  d’ appui.  Par  la 
même  raifon  encore,  & parce  que  fon  front  étendu  & contigu 
doit  conferver  un  enfemble  & un  alignement  exaft,  il  ne  pour- 
ra marcher , même  en  terrein  commode  , qu’  avec  beaucoup  de 
peine  & une  extrême  lenteur,  ou  réduit  à une  entière  immobi- 
lité il  attendra  que  l’ennemi  choifliTe  & combine  à loifir  les 
moyens  de  fa  deftruftion.  Le  combat  enfin  engagé  fur  cet- 
te vafte  étendue , aucun  Général , quelque  habile  qu’  il  folt , ne 
peut  plus  conduire  une  aêtion  qui  fe  dérobe  à fa  vue  & à fes 
raefures,  ni  empêcher  que  le  hazard  en  décide. 

Tous  ces  défauts  n’  ont  jamais  été  fi  fenfibles  que  dans 
l’ordonnance  moderne,  pa^e  qu’il  n’y  a jamais  eu  d’ordon- 
nance fi  mince  ni  fi  alongée.  lis  étaient  beaucoup  moindres  dans 
tous  les  ordres  parallèles  des  anciens  en  raifon  clu  front  & de 
1’  épaifleur  des  corps , & le  feraient  de  même  dans  le  notre , où 
des  bataillons  aufli  mobiles  que  foiides,  mafqués  par  des  chafi* 
feurs , & foutenus  par  une  bonne  cavalerie  , font  fuivis  par  une 
ligne  de  colonnes  toujours  prêtes  à traverfer  les  intervalles  pour 
fondre  fur  l’ennemi. 

L’ ordre  oblique  & 1’  ordre  perpendiculaire  font  ceux  qui 
ne  peuvent  être  employés  avec  pleine  connaiflance  que  par  de 
grands  Généraux.  Je  dis  avec  pleine  connaiflance , parce  qu’  il 
ne  faut  pas  confondre  avec  ces  difpofitions  préméditées  celles 
que  la  routine  & le  hazard  ont  fiait  prendre  dans  bien  de  ba- 
tailles , & qui  n’  avaient  ni  fcience , ni  plan , ni  combinaiibns  , 
rien  en  un  mot  de  ce  -qui  doit  caraftérifer  les  premières. 

' J’ appelle  ordre  oblique  celui  qui,  renforçant  une  partie  du 
front  de  l’  armée , tient  toutds  les  autres  hors  de  mefure , de  ma- 
niéré que  la  totalité  des  parties  refufécs  foit  réellement  oblique 
au  front  ennemi  : & j’ appelle  ordre  perpendiculaire  celui  dont 
les  parties  refufées  font  direèlement  repUées  fous  la  partie  atfta- 

• S » 
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quante , comme  dans  le  perpendiculaire  de  M.  de  Menildurand , 
& dans  fon  ordre  féparé.  L’ ordre  oblique  & l’ ordre  perpendicu- 
laire ont  donc  l’ un  & l’ autre  également  pour  objet  de  réduire 
r aftion  à quelques  points  d’ attaque , ou  même  à un  feul  décifif , 
y portant  T élite  & la  fupériorité  des  forces , & refufant  tout  le 
relte  au  combat. 

Avant  d’ en  venir  à la  formation  de  ces  ordres  de  bataille , ' 
je  crois  devoir,  félon  ma  coutume  , établir  les  principes  qui 
doivent  leur  fervir  de  bafe.  Je  les  expoferai  le  plus  claire- 
ment & fuccinftement  qu’  il  me  fera  poffible , & ferai  voir  com- 
*bien  leur  application  aux  détails  de  mon  ordonnance  eft  (Impie 
& naturelle. 

Premier  principe.  Il  faut  que  l’ aftion  fe  décide  à la  premiè- 
re charge , fans  quoi  l’ objet  de  la  difpofition  n’  eft  point  rempli. 
La  partie  attaquante  doit  par  conféquent  avoir  fur  la  partie  atta- 
quée une  telle  fupériorité  de  nombre  & de  force  impulfive,  que 
1’  ennemi  ne  puilTe  difputer  un  "moment  le  combat , ni  avoir  par- 
là  le  rems  de  fe  renforcer , ou  de  faire  des  c6ntre-difpo(îtions. 

1.“'  principe.  Il  eft  donc  néceü^e  que  rien  n’  annonce  la 
manœuvre  , & que  l’ ennemi  foit  tenu  en  fufpens  jufqu’  à fon 
exécution , qui  doit  être  auffi  prompte  que  l’ éclair.  Etonné 
furpris  battu , tout  cela  n’  eft  qu’  un  inftant. 

3 principe.  Il  s’  enfuit  évidemment  qu’  on  ne  doit  & qu’on 
ne  peut  faire  ufage  de  l’artillerie  & de  la  moufquéterie  dans 
ces  fortes  d’aftions,  qu’ autant  que  par  les  circonftances  elles 
font  propres  à favorifer  & appuyer  la  charge,  mais  qu’il  ne 
faut  jamais  s’  en  fervir  lorfqu’  elles  ne  font  que  la  retarder , quel- 
ques effets  qu’  on  puiffe  d’ ailleurs  s’ en  promettre  , car  peu  im- 
porte d’ avoir  tué  quelques  centaines  d’ hommes , fi  pendant  ce 
tems-là  l’ennemi  renforce  la  partie  attaquée  & vous  perdez 
r occafion  de  gagner  le  bataille.  Le  fuccès  ne  dépend  donc  pas 
de  la  tirerie,  mais  de  la  charge  & de  la  bayonnette. 

4."*  principe.  Pour  donner  à la  partie  attaquante  toute  la 
fupériorité  poflible,  il  faut  que  les  troupes  foient  plus  nombreu- 
(ês  & plus  fortes  non  feulement  en  première  ligne  , mais  auffi 
en  fécondé,  & que  les  lignes  & les  referves  foient  difpofées  de 
maniéré  à pouvoir  fe  pénétrer,  enchaffer,  ou  fuccédef  rapide- 
ment : car,  quoique  la  première  ligne  doive  avoir  en  elle  mê- 
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me,  & indépendamment  des  autres,  toute  la  fupériorité  nécef- 
faire  pour  décider  1’  a£Hon  au  premier  choc , la  fécondé  & les 
referves  peuvent  être  très-utiles  pour  achever  la  viftoire. 

principe.  La  partie  attaquante  doit  toujours  marcher  & 
attaquer  parallèlement,  parce  que  de  toute  autre  façon  le  mou- 
vement ferait  compliqué  & ralenti.  S’  il  eft  queftion  de  débor- 
der & charger  en  flanc,  cet  objet  fera  rempli  par  un  corps  fé- 
paré,  qui  réglera  fa  manœuvre  fur  celle  de  l’attaque  principale. 

6. “'  principe.  L’ordre  oblique  ne  doit  jamais  fe  former  par 
ligne,  tous  le  bataillons  & efcadrons  étant  contigus  & fur  le  mê- 
me alignement  j car  outre  qu’il  y a peu  de  terreins  à la  guerre 
aux  quels  cette  difpolition  d’ une  ligne , ou  d’ une  grande  partie 
de  ligne  , puilTe  être  applicable , elle  ne  ferait  guère  fufceptible 
d’ aftion , ni  de  cene  vitefle  avec  la  quelle  il  lui  faut  fuivre  le 
mouvement  de  la  partie  attaquante.  C’eft  par  échelons,  qui 
s’accommodent  de  toute  forte  de  terrein,  & même  des  plus 
difficiles  , qu’on  doit  former  l’ ordre  oblique  ; ces  échelons  étant 
parallèles , & éloignés  fucceffivement  l’ un  de  1’  autre  en  raifon 
de  la  plus  grande  facilité  à fe  foutenir  mutuellement  au  befoin  , 
& à occuper  les  pofitions  les  plus  avantageufes. 

7. "'  principe.  Comme  les  échelons  font  des  parties  qu’  on 
refufe  à l’ ennemi , & que  leur  objet  n’  eft  point  par  conféquent 
de  combattre , mais  feulement  de  fuivre  & appuyer  la  partie  at- 
taquante , il  faut  qu’  ils  foient  à 1’  abri  de  toute  infulte , car  lî 
l’ ennemi  tombait  fur  eux , la  partie  attaquante  ne  pourrait  con- 
tinuer fa  marche  fans  fe  féparer  de  la  ligne  oblique  , & fans  laif- 
fer  une  trouée  qui  découvrirait  le  flanc  de  l’ une  & de  1’  autre  ■ 
& fi  elle  s’arrêtait,  il  eft  tout  clair  que  la  .manœuvre  & la  difl 
pofition  manqueraient  totalement  leur  effet , & que  l’ ennemi 

Eurrait  à fon  choix  renforcer  la  partie  menacée , ou  la  déro- 
r , ou  attaquer  lui  même  celles  qu’  on  luf  refufait.  Afin  que  les 
échelons  n’ ayent  rien  à appréhender,  & ne  puiffent  être  jamais 
contraints  à changer  leur  difpofition,  il  faut  qu’ils  foient  affez 
forts  pour  n’  être  pas  trop  multipliés } que  leurs  flancs  foient  cou- 
verts par  des  colonnes j que  les  armes  s’y  foutiennent  mutuelle- 
ment } qu’ils  foient  diftancîés  de  maniéré  à profiter  de  tous  les 
points  avantageux  de  défenfive  & d’appui  que  le  terrein  peut 
leur  fournir}  & que  leur  éloignement  foit  tellement  combiné , 
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qu’  ils  fe  trouvent  à la  fois  hors  d’ atteinte  » & à portée  , s’ il  le 

faut,  de  compléter  la  viffoire. 

8. "'  principe.  On  peut  dans  certaines  circonftances  pren- 
dre une  difpo/ition  oblique  en  donnant  d’avance  aux  colonnes 
le  degré  d’ obliquité  que  cette  difpofition  doit  avoir  : mais  de 
telles  circonftances  font  rares , & il  eft  prefque  toujours  plus  avan- 
tageux de  former  l’ oblique  en  partant  d’ un  front  parallèle  déjà 
déployé  , parceque  la  manoeuvre  en  eft  ainfî  bien  mieux  maf- 
quée  & plus  couverte , & 1’  ennemi  tenu  dans  1’  incertitude  juf- 
qu’  au  dernier  moment  ne  peut  prendre  aucune  mefure  pour  pa- 
rer un  coup  fl  prompt  & ft  inopiné. 

9. '”^  principe.  U faut  par  conféquent  que  les  colonnes  fe  dé- 
veloppent toujours'  le  plus  près  de  l’ ennemi  qu’  il  eft  poftible , 
& toutes  en  même  tems  & à même  hauteur,  & que  la  partie 
attaquante,  qui  naîtra  de  ce  développement,  marche  aufütôt  à 
r ennemi  avec  la  plus  grande  célérité , tandis  que  les  échelons 
fucceflivement  retardés  forment  tout  naturellement  l’enfemble  de 
la  difpofition  oblique,  qu’on  peut  encore  cacher  par  de  faufles 
démonftrations  bien  faciles  à imaginer , pour  peu  qu’  on  fâche 
ùrer  parti  du  local  , & combiner  les  moyens. 

10. “'  principe.  L’ordre  perpendiculaire  a toutes  les  pro- 
priétés de  r oblique  , & a encore  par  deftiis  lui  l’ avantage  de 
mieux  cacher  les  parties  refufées , & de  les  tenir  en  même  tems 
plus  cnfemblc , & plus  à portée  de  foutenir  la  partie  attaquante. 
Sa  formation  eft  encore  plus  fimple,  puifque  ce  n’ eft  que  le 
ployement  par  le  flanc  des  parties  refufées , pour  fe  mettre  en  co- 
lonne , mouvement  qui  éxige  moins  de  combinaifon  que  celui 
de  la  ligne  oblique.  L’ordre  perpendiculaire,  formant  une  ou 
plufieurs  attaques , eft  donc  préférable  toutes  les  fois  qu’  on  peut 
prévoir  qu’  il  ne  fera  point  néceflaire  de  poner  les  corps  qu’  on 
dérobe  fur  les  parties'  non  entamées  de  1’  ennemi , auflitôt  que  la 
tête  attaquante  aura  renverfé  ce  qui  était  devant  elle.  C’  eft  au 
Général  à choifir  entre  les  deux  ordres,  & pour  faire  un  bon 
choix  il  faut  qu’il  connailTe  parfaitement  toutes  leurs  propriétés, 
le  terrein  fur  le  quel  il  fait  fes  difpofitions , celui  où  fon  adver- 
faire  fera  les  fiennes,  & la  qualité  dés  troupes  dont  les  deux  ar- 
mées font  compofées. 
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ii.“*  principe.  L’  ordre  oblkpie  & l’ordre  perpendiculaire 
peuveof  fe  former  fur  la  droite , fur  la  gauche , ou  fur  le  centre  ; 
ou  fur  plufieurs  points  à la  fois.  On  fe  déterminera  fur  les  arta- 

3ues  après  avoir  reconnu  les  parties  plus  ou  moins  accefliblei 
U front  ennemi , mais , quelque  réfolution  qu’  on  prenne , il  faut 
la  tenir  cachée  jufqu’  au  lx)ut,  & l’éxécuter  avec  toute  la  rapi* 
dité  pofTible. 

Pour  faire  maintenant  l’ application  de  ces  principes , je  vais 
donner  les  détails  de  l’ ordre  oblique  , & du  perpendiculaire  , re- 
lativement à ma  formation. 

La  planche  XVII  repréfente  une  armée  compofëe  de  fix 
-Jjrigades  d’infanterie , telles  que  nous  les  avons  conftituées  dans 
notre ' formation  ) trois  en  première  ligne,  & trois  en  fécondé- 
Elle  a encore  deux  brigades  de  referve.  Quant  à là  cavalerie , je 
n’  en  détermine  pas  le  nombre  ; cela  eft  ici  indifférem.  Jè  fnppolê 
que  les  colonnes,  en  arrivant  fur  leur  terrein,  ont  exécuté  leurdé- 


ployeraent  félon  les  règles  preferites , & formé  l’ ordre  parallèle. 
En  même  tems  deux  divifions  d’artillerie , palTant  le  rüiffeau  qui 
eft  fur  r aile  droite , fe  font  mifes  en  batterie  pour  canonner  l’aile 
gauche  de  1’  ennemi  ; & deux  aâtres  divifions  fe  font  portées 
fur  la  crête  du  rideau  qui  eft  à la  gauche  pour  tirer  fur  fon  aile 
droite.  La  cavalerie  de  ce  côté-ci , profitant  du  même  rideau  qui 
la  couvre  entièrement,  deyance  par  fa  pofition  en  écharpe  le 
flanc  de  la  première  ligne,  au  lieu  que  la  cavalerie  de  la  droite 
appuyée  au  ruilTeau , ne  devant  point  s’ expofer  au  feu  de  l’ ar- 
tillerie ennemie , eft  reculée  de  plus  de  cent  toifes.  L’ armée 
ainfi  difpofée,  le  Général  veut  faire  une  attaque  oblique  par  le 
centre.  A cet  effet  la  brigade  du  centre  marche  toute  entière  en 
avant.  Dès  qu’  elle  s’ ébranle , celle  de  fécondé  ligne  s’ y joint 
rapidement , & flx  de  fes  ailes  colonnes  s’ enchaffent  dans  les  in- 
tervalles, tandis  que  les  autres  quatre  fe  placent  fur  les  flancs. 
Ces  dernières  font  fuivies  de  deux  de  chaque  brigade  collatéra- 
le, & des  dragons  attachés  à ces  brigades.  Pendant  que  la  tète 
d’ attaque  avance , les  premiers  échelons , formés  chacun  d’une 
demie  brigade , parcourent  le  nombre  de  toifes  qu’on  leur  pre- 
ferit,  pour  prendre  leur  pofition  intermédiaire  entre  la  ligne  pa- 
rallèle & la  partie  attaquante,  fi  on  n’  mme  mieux  les  mettre 
d’ abord  à hauteur  de  celle-ci , afin  de  cacher  plus  long-tems  la 


Plânthe 

xriL 


Digitized  by  Google 


144  TACTIQUE 

manœuvre , & les  retarder  enfuite  à mefure  qu’  on  approche  de 
r ennemi.  Les  féconds  échelons , formés  de  l’ autre  moitié  de 
leurs  brigades  refpeftives,  relient  comme  ils  étaient  dans  la  po- 
lition  parallèle.  Les  flancs  de  tous  ces  échelons  font  fermés  par 
des  ailes-colonnes  de  grenadiers,  ou  par  d’autres  tirées  de  la 
fécondé  ligne,  fi  on  a jugé  à propos  d’employer  celles  de  gre- 
nadiers fur  les  flancs  de  la  partie  attaquante.  Les  troifièmes  éche- 
lons font  formés  par  les  ailes  de  cavalerie  dans  la  pofition  déjà 
annoncée.  Le  rideau  de  chafleurs  enfin  mafquera  la  manœuvre 
jufqu’au  moment  de  la  charge. 

La  planche  XVIII  reprélênte  la  même  armée  fur  un  ter- 
Pl.  XI'UI.  lein  différent,  faifant  une  attaque  oblique  par  la  gauche.  Quoi- 
que le  meilleur  parti  foit  prefque  toujours,  je  le  répété,  d’éxé- 
cuter  r oblique  en  partant  d’ un  front  parallèle  déjà  'déployé  , 
conformément  au  huitième  principe,  il  peut  y avoir  des  cas  ou 
il  foit  avantageux  de  donner  d’avance  aux  colonnes  le  degré 
d’obliquité  néceflaire  à la  difpolition , & je  fuppofe  ici  un  de  ces 
cas.  J’ai  fur  la  droite  de  la  marche  un  terrein  ouvert,  & un  bois 
fur  la  gauche.  Je  veux  profiter  de  la  nature  du  pays  pour  fai- 
re illufion , & mieux  cacher  taon  deflein.  Par  l’ obliquité  que  je 
fais  d’abord  prendre  à mes  colonnes  vers  la  droite,  je  fais  ac- 
croire à l’ennemi  qu’il  va  être  attaqué  à fa  gauche;  mais  dès 

3ue  ma  colonne  de  droite  touche  au  terrein  où  elle  doit  être 
ans  r ordre  de  bataille  projetté , elle  fait  halte , & les  autres 
colonnes , profitant  du  bois  qui  mafque  leur  mouvement , com- 
mencent auflitôt  à prendre  par  la  gauche  le  degré  d’ obliquité 
qu’  elles  avaient  pris  par  la  droite , conduites  par  des  officiers 
bien  inflruits  de  la  direftion  qu’elles  doivent  fuivre,  & des 
points  où  elles  doivent  fe  déployer.  De  la  colonne  du  centre 
on  détache  quelques  bataillons  & efcadrons , pour  renforcer  celle 
de  la  gauche  deftinée  à être  la  partie  attaquante.  L’aile  de 
cavalerie  a été  pareillement  renforcée,  afin  qu’une  partie  pla- 
cée en  fécondé  ligne  puifle  pendant  l’aêlion  tourner  l’aile  droi- 
te de  1’  ennemi,  Prefque  toute  1’  artillerie  s’  eft  portée  fur  1’  émi- 
nence occupée  par  le  fécond  échelon,  & fur  les  hauteurs  peu 
élevées  qui  bordent  la  rivière,  pour  battre  de  front  & d’échar- 
pe toute  fa  gauche.  Les  compagnies  de  chafleurs  ont  tendu  leur 
rideau  pour  mafquer  la  manœuvre  , & quelques  unes  ont  pafTé 
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la  rivière , afin  de  tirailler  for  le  flanc  gauche  de  l’ ennemi , & 
jr  attirer  fon  attention.  Je  ne  m’ appefantis  point  fur  d’ autres 
détails  r on  peut  aifément  concevoir  par  la  Ample  ûifpeâion 
de  la  planche. 

L’ordre  perpendiculaire  peut  lé  former,  ainlî  que  l’oblique, WantA-X/x. 

Ear  le  centre , par  la  droite  ou  la  gauche , & enfin  par  les  deux  ou 
s trois  points  à la  fois.  La  pbnche  XIX  repréfeme  la  formation 
du  perpendiculaire  par  le  centre  ^ & la  phmche  XX  l’annonce  par 
les  detix  ailes  en  même  tems.  Le  perpendiculaire  centrai  je  le 
forme  ici  fin:  le  front  de  quatre  bataillons  déployés,  y compris 
leurs  intervalles,  ce  qui  eft  le  front  entier  de  la  brigade  y fans 
compter  les  deux  colonnes  qui  en  couvrent  les  flancs.  Toutes 
les  ailes-colonnes  de  fécondé  ligne  & les  dragons  fuivent  le 
mouvement  de  cette  brigade , manœuvrant  à droite  & à gau- 
che pour  fe  mettre  dans  fa  direflion,  & à leurs  places  refpe- 
flives  dans  le  quarré.  L’ anillerie  efl  avantageuiément  & fure- 
ment  fituée  de  droite  & de  gauche  devant  les  brigades  reliées 
fur  l’ alignement  parallèle.^  La  cavalerie  de  la.  droite  a formé 
fon  aile  un  peu  reculée,  tandis  que  celle  de  la  gauche,  n’y 
ayant  pas  trouvé  un  terrein  propre  à fon  développement , efl: 
venue  fe  placer  dans  la  plaine  derrière  le  centre  dé  la  fécondé 
ligne.  Une  partie  des  chafleurs  couvre  la  tête  attaquante,  & le 
relie  a été  détaché  pour  inquiéter  par  leur  moufqueterie  les  ai^ 
les  de  r ennemi  à la  foveur  du  rideau  qui  eft  fur  la  gauche , 

& des  brolTailles  qui  font  fur  la  droite. 

Le  perpendiculaire  par  les  deux  ailes,  ou  par  la  droite  & 
la  gauche  à la  fois,  je  le  forme  à chaque  partie  attaquante 
fur  le  même  front , car  je  fiippofe  toujours  que  le  terrein  le 
permet.  La  manœuvre  eft  la  même  que  dans  l’autre}  les  fronts 
marchant  droit  à 1’  ennemi,  les  autres  parties  lé  mettant  k 
leur  fuite,  celles  de  fécondé  ligne  par  un  mouvement  direél,.& 
les  collatérales  par  un  mouvement  de  flanc.  L’  ennemi  ayant  là 
droite  appuyée  à un  ravûv  impraticable,  & portée  fiir  un  terrein 
difficile,  a jeté  toute  fa  cavalerie  fur  la  gauche  à defléin  de 
s’en  fervir  pour  nous  tourner  & noos  prendre  en  flanc,  C’  eft 
à peu-près  la  difpofition  de  Pompée  à la  bataille  de  Pharlàle  , 
où  faidroite  était  appuyée  à la  rivière  Ænipée.  Pour  rétorquer 
la  ruié  contre  l’ ennemi , & fo  prendre  lui  même  en  flanc , je 
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me  ménage,  à l’exemple  de  Céi’ar,  une  réferve,  mais  de  ca-t 
valerie  , au  lieu  que  la  Tienne  était  d’ infanterie , & avec  cette 
réferve  je  tournerai , & battrai  vraifemblablement  l’ aile  ennemie, 
quelque  fupérieure  qu’  elle  foit  en  nombre.  Je  détache  auffi  des 
chaffeurs  pour  préluder  fur  fon  flanc,  & s’avancer  fur  ceux  des 
deux  lignes  d’infanterie  auffitôt  que  cette  cavalerie  aura  été 
culbutée.  Toute  l’artillerie , tranfportée  fur  les  hauteurs  du  cen-» 
tre,  tonnera  fur  celui  de  l’armée  ennemie  dès  le  commencement 
de  r aftion , & ne  ceflfera  fon  feu  que  lorfque  les  flancs  auront 
•été  renverfés.  Le  refte  eft  aflez  indiqué  par  la  planche. 

On  fent  bien  que  fur  un  front  de  grande  étendue  l’ on  peut 
faire  plufieurs  attaques  perpendiculaires  à la  fois,  telles  que 
M.  de  Menildurand  les  fuppofe  dans  fon  ordre  féparé  ; mais  c’en 
toujours  du  perpendiculaire , & par  conféquent  je  -n’  ai  pas  cru 
devoir  en  faire  deux  ordres  différens. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à faire  minufieufement  obferver  la 
bonté  de  ces  difpofitions  , ni  la  rapidité  & la  célérité  de  leurs 
manœuvres.  Ce  ferait  faire  tort  à l’intelligence  de  mes  leéleurs. 
Je  les  prie  feulement  de  confîdérer  combien  la  Taêlique,  ainfi 

3ue  les  antres  fciences , quelque  diflicile  qu’  elle  paraifle  d’abord, 
evient  facile  lorfqu*  on  la  fimplifie  , & qu’  on  la  réduit  à des 
principes  clairs  & évidens.  Elle  fe  développe  alors  d’elle  même, 
les  règles  naiflent  les  unes  des  autres  comme  autant  de  confé^ 
quences  ou  de  propofitions  fucceffivement  identiques,  & l’on 
efl  furpris  de  les  trouver  fans  de  grands  eflbrts  d’ efptit  ou  de 
laifonnement. 


CHAPITRE  XXXI. 

Supériorité  des  troupes  manœuvr  'ières  dans  les  batailles, 
Réjléxions  fur  celles  du  Roi  de  Pru£e. 

îl  ne  fuffit  pas  , pour  réuflîr  dans  ces  grandes  afHons  de  la 
guerre,  d’avoir  des  troupes  bien  conftituées  & bien  difciplinées; 
ce  n’eJl  pas  même  aflez  de  mettre  à leur  tête  un  Général  ha- 
bile. 11  faut  que  ces  troupes , entrant  en  campagne , foient  déjà 
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' rompues  aux  grands  mouvemens,  ftylées  à prendre  avec  célé- 
rité & précifion  toute  forte  d’ ordres  de  combat , en  un  mot 
parfaitement  manoeuvrières.  On  fent  donc  1’  abfolue  néceflité  de 
joindre  la  pratique  à la  théorie  pendant  la  paix , d’ autant  plus 
que  fi  on  n’  en  profite  point , c’  eft-à-dire  fi  on  n’  en  fait  pas 
un  tems  d’ éxercice , il  eft  impoflible  non  feulement  d’avoir  les 
foldats  dreffés,  mais  même  d’avoir  les  officiers  inftruits,  & par 
eonféquent  des  hommes  capables  de  commander.  C’  eft  par  des 
camps  d’ inftruftion  qu’  on  remplit  cet  objet } c’  eft  au  moyen 
de  ces  camps  qu’  on  exécute  des  marches , des  ordres  de  ba- 
taille , & des  manoeuvres  de  toute  elpèce  ; c’  eft  là  que  fe  for- 
ment les  troupes  & les  Généraux.  Tel  a été  l’ufage  des  Ro- 
mains,, tel  eft  celui  du  Roi  de.Prufle,*  le  premier  moderne  qui 
en  cela  les  ait  imités.  Voilà  ce  qui  a donné  une  fi  grande  fupério- 
rité  à fes  troupes;  voilà  ce  qui  les  a rendues  viétorieufes  pref- 
que  par-tout  où  elles  ont  pu  manœuvrer:  je  dis  prefque  par- 
tout où  elles  ont  pu parceque  plufieurs  fois  elles  le  font  mifes 
dans  des  fituations  à ne  pas  le  pouvoir,  & alors  elles  ont  été 
battues. 

A Prague  ce  fut  par  la  fineffe  & là  célérité  de  fes  mou- 
remens  que  l’armée  Pruffienne  gagna  la  bataille;  ce  fut  par  la 
difpofition  oblique,,  que  ces  mouvemens  lui  firent  prendre,  afin  ' 

d’ attaquer  la  droite  des  Autrichiens  tenant  leur  gauche  en  échec, 
qu’  elle  l’empona  fur  des  forces  fupérieures  très-avantageufement 
poftées.  Entrons  un  peu  dans  les  détails  de  cette  aâion  ; il»- 
donneront  peut-être  lieu  à des  réflexions  utiles. 

L’armée  Pruffienne  avançait  vers  Prague  fur  fix  colonnes. 

Leur  rendez-vous  était  fur  les  hauteurs  de  Ptofick , & là  fe  fit 


*■  D’  autres  Princes  ont  fait  des 
camps  de  paix,  foit  en  France,  foit 
en  Allemagne;  mais  c'étaient  des 
camps  de  parade,  d' oftentation  ,.de 
fêtes.  On  y faifait  bonne  ch^re , on 
paradait  devant  la  Cour  & les  clames, 
on  s’  occupait  puérilement  ^ de  (quel- 
ques manœuvres  de  détail,  om  néxe- 
cutait  que  des  futilités,  Sc  on  n’ ap- 
prenait pÿr  eonféquent  liem  II  vaut 


mieux  ne  point  faire  de  camps  , qu*' 
en  faire  de  cette  efpèce. 

Depuis  quelques  années  les  trou- 
pes Autrichiennes  en  forment  de  très- 
utiles  , & c’  eft  encore  un  effet  des 
foins  de  l'Empereur,  qui  veut  les 
drefter  à toutes  les  grandes  opéra- 
tions de  la  Taâique.  Aulli  les  pro- 
grès , que  ce  Prince  clairvoyant  fait 
faire  aux  troupes,  font  prodigieux. 
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Planth.xxi.l^  jon£Hon  des  corps  féparés  du  Roi,  du  Maréchal  de  Schvcrin, 
6;  du  Général  Winterfeld. • L’armée  Autrichienne  avait  fon  aile 
gauche  appuyée  aux  fauxbourgs  de  Prague  & ' à la  montagne 
de  Ziska,  & fa  drmte  s’étendait  jufqu’  auprès  du  village  de 
Sterbeholy^  de  forte  que  tout  fon  front  fe  trouvait  placé  for 
une  chaîne  de  hauteurs  efcarpées,  & tellement  roides-,  qu’elles 
étaient  impraticables  à la  cavalerie  , étant  d’ ailleurs  toutes  hé- 
riffées  de  batteries,  & couronnées  de  redoutes.  Devant  ce  front 
était  un  vallon  marécageux,  coupé  par  un  ruifleau  qui  avait  des 
bords  fort  élevés,  & derrière  le  camp  une  plaine  fpacieufe  en- 
vironnée pareillement  de  hauteurs  & de  marais.  Des  troupes  de 
huflards  & d’ infanterie  Hongraife  garniflaient  le  vallon  dans  tou- 
te fa  longueur  aux  endroits  accelTibles,  & le  terrein  du  côté 
des  Prufliens  préfentait  par-tout  les  mêmes  difficultés  pour  la 
defcentc.' 

Ce  n’était  nullement  l’intention  du  Roi  d’attaquer  l’enne- 
mi de  front  dans  une  lituation  fi  formidable.  Ce  Prince  connaifr 
foit  très-bien  un  pays  où  il  avait  déjà  fait  la  guerre,  & même 
fans  cela , il  n’  eût  pas  manqué  d’ en  avoir  une  parfaite 
connaiffance , Il  favait  que  du  côté  des  villages  de  Pots- 
chemitz  & de  Bifchovitz  , qui  couvraiem  l’aile  droite  en- 
nemie , il  y avait  une  elpèce  de  plaine  où  l’ infanterie  pouvait 
marcher  à travers  des  prairies , & la  cavalerie  avec  l’ artillerie 
le  long  d’ une  chauffée  ; & il  avait  par  confëquent  formé  le 
projet  d’en  profiter  par  une  attaque  oblique  faite  inopinément  à 
cette  droite  Autrichienne.  A la  faveur  donc  d’un  développe- 
ment fimulé , de  quelques  fauffes  démonftrations  de  vouloir  at- 
taquer de  front , & des  rideaux  & marais  qui  couvraient  le 
flanc  de  la  manoeuvre , il  fit  replier  fon  armée  fur  Pot;chemitz, 
en  défilant  par  fa  gauche  j & quoique  l’ infanterie  eût  fouvent 
de  r eau  jufqu’  au  genou , qu"  elle  fût  obligée  de  paffer  plufieurs 
défilés,  & que  la  marche  fut  des  plus  pénibles,  ce  mouvement 
s’éxécuta  avec  tant  d’ordre  &.  de  .célérité,  que  la  cavalerie 
Pruffienne  était  déjà  en  de-là  de  la  chauflee  avant  que  celle 
de  l’ennemi  eût  encore  détendu  une  feule  tente,  & que  cette 
aile  eût  pris  la  moindre  mefure  contre  l’ attaque.  Malgré  la  vî- 
teffe  des  Pruffiens , il  doit  paraître  extfaordinaire  , que  pendant 
une  heure  que  dura  leur  marche , les  Généraux  ennemis  ne 
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pénétraffent  point  le  deflein  du  Roi , ou  qu’  ils  ne  fiflent  pas 
plutôt  une  contre-difpoiïtion.  Elle  pouvait  s’ exécuter  par  de 
petits  mouvemens  très-faciles  fiir  les  rayons , tandis  que  ceux  de 
r armée  Pruffienne  fur  la  circonférence  étaient  grands  & diffi- 
ciles. On  aurait  pu  même,  ce  me  femble,  rendre  le  débouché 
de  fa  gauche  très-dangereux , & rétorquer  peut-être  contr’  elle 
le  ftratagème  en  la  prenant  en  flanc  du  côté  de  Hoftivortz. 
Mais  ce  ne  fut  que  fort  tard,  & lorfque  les  .cuiraffiers  Pruf- 
fens  , ayant  palTé  la  chauffée,  fe  développaient  déjà,  que  le 
Prince  Charles  fit  faire  à fon  armée  un  mouvement  vers  fon 
flanc  droit , & replia  le  corps  de  réferve . fur  1’  aile  attaquée , 
qui  fe  plaça  un  peu  en  équerre , tandis  que  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie  de  la  gauche  s’y  portait  avec  précipita- 
tion, & fe  formait  dans  la  plaine.  Cette  cavalerie  exécuta  né- 
anmoins cela  avec  une  fi  grande  rapidité  , que  le  Prince  de 
SchOnaich , qui  conduifait  P aile  gauche  Pruffienne , craignant 
d’être  débordé  & pris  en  flanc,  fe  détermina  à attaquer  fins 
attendre  la  cavalerie  de  l’ aile  droite  qui  venait  le  renforcer  ; 
fur  quoi  nous  obferverons  que  c’ était  ordinairement  un  défaut  , 
de  l’oblique  Pruffien  de  n’avoir  d’autre  objet  que  celui  de  dé- 
border l’ ennemi  & le  prendre  à revers , fans  chercher  à fe  pro- 
curer aucune  fupériorité  de  front-à-front , défaut  qui  ell:  une  fuite 
néceffaire  de  l’ordonnance  moderne.  Le  Prince  de  Schonaich,  qui  ne 
pouvait  attendre  fon  fuccès  que  du  débordement,  fe  voyant  lui  mê- 
me débordé  , perdait  doiK  tous  lès  avantages.  Auffi  ne  put-il  pas 
réuffir  dans  fes  deux  premières  attaques  , où  il  était  dépaffé  de 
huit  efeadrons  ennemis  j & fut  obligé  fucceffivement  de  plier 
après  avoir  fait  une  perte  confidérable.  Mais  fon  aile  fe  rallia, 

& renforcée  du  régiment  de  Stechow  tiré  de  la  fécondé  ligne , 

& de  vingt  efeadrons  de  huffards  de  Ziethen  & de  Putkammer, 
elle  chargea  pour  la  troifième  fois  avec  tant  de  bravoure,  que 
non  feulement  toute  la  cavalerie  Autrichienne  fut  culbutée  &: 
battue,  mais  que  même  les  bataillons  de  grenadiers  portés  fur 
cette  aile  fe  retirèrent  dans  le  plus  grand  défordre. 

Pendant  cette  attaque  de  la  cavalerie,  l’infanterie  de  la 
gauche  de  la  première  ligne  avançait  vers  l’ennemi  avec  célé- 
rité 8f  bonne  contenance,  le  fufil  fiir  1’  épaule  & fans  tirer. 
Mais  quelques  batailbns  de  grenadiers  qui  fermaient  le  flanc 
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de  cette  gauche , & les  régiments  de  Fouquet  & de  Schverin  » 
ayant  un  marais  à pafler  ^ ne  pouvaient  îuivre  qu’  un  chemin 
fort  étroit,  ni  fe  maintenir  par  conféquent  en  ligne  avec  le  re- 
fte  de  r infanterie.  On  aurait  pu , ce  me  femble ,,  remédier  à 
cet  inconvénient  en  les  mettant  en  colonnes  derrière  la  partie 
attaquante.  Quoiqu’  il  en  folt,  aulhtôt  que  les  premiers  grena- 
diers fe  montrèrent  à l’entrée  du  défilé,  ils  y effuyerem  le  fiau 
de  11  pièces  de  gros  calibre  chargées  à cartouches,  qui' de\'e- 
nant  toujours  plus  vif , les  obligea  de  fe  retirer  en  défordre  fur 
la  chaulTée.  Le  régiment  de  Fouquet  les  fuivit,  & le  fécond  ba- 
taillon de  Schwerin  commençait  aulfi  déjà  à s’engorger,  lorfque 
le  Maréchal  de  ce  nom,  qui  tenait  ferme  au  devant  de  ce  che- 
min étroit , faifit  le  drapeau  d’ un  enfeigne'  de  fon;  fécond  ba- 
taillon, & marcha  à la  tête  du  régiment  pour  l’animer  par  fon. 
exemple.  On  fe  tira  ainfi  du  défilé,  & l’on  marchait  à grands 
pas  vers  l’ennemi,  lorfque  le  Maréchal ,.  qui  précédait,  fut  tué 
& renverlé  de  cheval  d’un  coup  de  canon  chargé  à cartouches. 
Le  Général  de  Manteuffel  lui  ôta  de  la  main  le  drapeau,  & le 
* rendit  à l’enfeigne,  qui  en  le  reprenant  fut  atteint  d’un  boulet,, 
& étendu  à terre  à côté  de  fon  chef.. 

Cependant  toute  cette  infanterie  dè  là  gauche,  qui  s’était 
entièrement  ralliée  fous  la  proteâion.  d^  une  Datterie  que  le  Roi” 
avait  fait  placer  bien  à propos  fur  une  éminence ,.  & qui  fe 
voyait  foutenue  par  celle  de  fécondé  ligne,,  continua'  fièrement 
fa  marche,  Ôc  attaqua  l’ infanterie  ennemie , qui  au  premier  dé- 
fordre des  Pruflicns  était  en  partie  defcendue  de  fes  hauteurs 
pour  les  pourfuivre,  & l’  obligea  dè  plier  à fon  tour.  Le  cen-- 
tre  protégé  par  de  fortes  batteries  fe  maintint  plus  longtems  } 
mais  dès  que  le  Roi  eut  apperçu  une  large  ouverture  caufée  par 
le  mouvement  que  la  droite  de  l’ennemi  avait  fait  en  fuivant 
trop  loin  la  gauche  Pruflicnne,  mouvement  qui  la  féparait  de  fon 
centre,  il  poulTa  vigoureufemenr  dans-  cette  trouée,  & coupa’ 
l’armée  en  deux.  La  confufion  devint  alors  générale  dans  cette 
armée.  La  droite  pourfuivie  par  la  gauclie  Pruflîenne  le  trouva 
coupée  & prifo  en  flanc  par  la  manœuvre  du  Roi,  qui 
chargeait  en  même  tems  , la  bayonnette  bailTée  , les  au- 
tres troupes  rétrogradantes  de  toutes  parts.  Le  feu  cefla  bien- 
tôt, mais  l’exécution  des  bayonnettes  fut  terrible,  furtout  à la. 
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■prife  des  redoutes.  Le  Roi  traverfk  avec  fon  corps  & toute  la 
gauche  de  l’armée  le  camp  ennemi  encore  tout  tendu , & s’étant 
avancé  jufqu’aux  bords  de  la  Moldau,y  fit  halte  pour  donner  quej- 
que  relâche  à fes  troupes.  La  droite  de  T ennemi  accéléra  ùi 
retraite  par  Michelop  .&  Petrovitz  vers  la  Zaflava,  où  le  co- 
lonel de  Putkammer  la  pourfuivit  avec  fes  hufiards , fit  beau- 
coup de  prifonniers  fur  elle  , & lui  enleva  quantité  de  bagage. 

Dans  -ces  entrefaites  la  droite  de  T infanterie  Prulficnne , 
jufqnes-là  refùfée  à l’ennemi,  ayant  promptement  palTé  plu- 
fieurs  défilés,  tomba  à Timprovifte  fur  la  gauche  Autrichienne 
qui  tenait  encore  ferme.  Le  Prince  Henri  defcendit  de  cheval  , 
& conduifit  à pied  fa  brigade  contre  les  hauteurs  les  plus  efcar- 
pées } le  Duc  de  Brunfwick-Bevern  s’ empara  de  deux  batteries 
placées  fur  ces  hauteurs  ; & le  Prince  Ferdinand  de  Brunfwick 
prit  r ennemi  en  flanc  fle  de  revers.  Cette  gauche  Autrichienne 
d’environ  40000  hommes  fut  donc  aufli  battue,  malgré  les  ef- 
forts qu’elle  fit  pour  réfifter,  & comme  le  Roi  avait  déjà  at- 
teint la  Moldau,  elle  n’eut  d’autre  reflburce  que  de  le  jeter 
dans  Prague.  Le  Maréchal  Keith,  qui  avait  dbfervé  le  petit-côté 
de  Prague  pendant  la  bataille,  fe  maintint  avec  fon  corps  dans 
la  même  pofition,  afin  d’empêcher  que  rien  n’en  fortit  du  côté 
de  Konigszaal.  Le  Prince  Maurice  du  Deflau,  qui  avait  été  dé- 
taché avec  un  autre  corps  confidérable  , s’ était  aufli  avancé  fur 
la  rive  gauche  de  la  Moldau  jufqo’  à Kuchel.,  pour  jeter  un 
pont  fur  cette  rivière.,  & attaquer  l’ennemi  à dos  pendant  l’aftioit} 
mais  il  trouva  les  bords  de  la  Moldau  fi  efcarpés  dans  cêt  en- 
droit, qu’il  ne  put  exécuter  à tems  fon  deflTein.  De  telles  en- 
treprifes,  où  le  moindre  retard  a des  fuites  décifives , exigent 
une  parfaite  connailTance  du  -local.  Si  on  avait  eu  cette  con- 
naiflance  on  aurait  pris  des  mefures  plus  juftes,  & l’effet  de 
cette  diverfion  eut  rendu  la  viftoire  plus  facile,  & bien  moins 
couteufe.  Les  débris  de  1’  aile  droite  Autrichienne  rafTemblés  à 
Benefchau  de  T autre  côté  de  la  Zafla^'a  fe^nmd|É^ent  à loooo 
hommes,  qui  étant  partis  de  là  fous  les  oricès^u  Général  de 
Pretlach  , ie  replièrent  fur  l’ armée  du  Maréchal  Daun , campée 
entre  Kollin  & Kuttenberg  , où  la  deflinée  les  réfervait  à fe  venger 
bieii-côt  de  leurs  ennemis. 
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Nous  venons  de  voir  dans  cette  bataille  la  fupérrorité  que 
r habitude  de  manœuvrer  donnait  aux  troupes  Pruffiennes  , & 
nous  y voyons  en  même  tems  un  exemple  de  la  difpofition  obli- 
que fi  fouvent  employée  par  le  Roi  de  Pruffe.  Cette  diljjofition, 
lorfqu’elie  n’était  pas  apperçue,  avait  cenainement  de  grands 
avantages  contr’  une  aile  mal  appuyée  , ou  mal  Ibutenue  , ou 
compûl'ée  de  troupes  peu  manœuvrières.  Mais  elle  n’  avait  pas 
tous  ceux  qu’on  aurait  pu  lui  procurer,  & encore  moins  ceux 
de  l’ordre  oblique  que  nous  avons  depuis  long-tems  propo- 
fé , mes  amis  & moi.  Le  Pruffien  n’a  jamais  eu  d’autre 
-objet , ainfi  que  nous  P avons  déjà  obfervé  ailleurs , que  de 
tourner  une  des  ailes  ennemies,  ou  de  la  charger  en  flanc,  & 
par  conféquent  n’avait  point  de  front-à-front  la  fupériorité  du 
notre.  Une  rélerve  bien  placée , un  renfort  promptement  par- 
venu à 1’ aile  attaquée,  pouvaient  donc  parer  la  manœuvre,  conf- 
ine cela  penfa  arriver  à Prague , & arriva  peu  après  à KoHitr. 
Ajoutez  que  cet  oblique , loin  d’ être  mafqué  comme  la  notre , 
s’ annonce  toujours  trop  tôt  ; que  le  mouvement  d’ une  ligne  mince 
& contiguë  eft  toujours  lent  & tardif  en  comparaifon  de  celui 
<l’une  ligne  épaifle  &<  compofée  de  corps  folides  & mobiles  j 
que  ce  mouvement  enfin , par  le  quel  on  doit  gagner  ter- 
rein  fur  l’aile  ennemie  pour  la  prendre  à revers,  étant  lui 
même  oblique , fe  prive  de  tous  les  avantages  que  notre  partie 
attaquante  & nos  échelons  retirent  de  leur  mouvement  direft, 
foit  pour  la  facilité  la  vîteflê  de  la  marche  , foit  pour  faire 
conftamment  front  & fè  trouver  en  ordre  de  combat , à quel- 

3ue  point  qu’  on  les  prenne.  Je  ne  parle  point  de  la  difficulté 
es  échelons  à obferver  les  direêHons  & les  diftances  en  déri- 
vant continuellement  la  marche  , ni  des  trouées  qui  en  doivent 
néceflairement  réfulter  dans  h ligne.  Je  ne  parle  pas  non  plus 
des  inconvéniens  des  mouvcmens  circulaires  pour  charger  l’aile 

3u’  on  déborde , du  peu  de  reflburces  de  l’ aile  attaquante , ni 
es  obftacles^|fc  cerreiir  qui  arrêtent  fouvent  des  grands  fronts 
contigus-,  om^^jaaltent  le  délbrdre.  Tout  cela  a déjà  été  dit 
& démontré,  & je  renvoie  furtout  le  lefteur  aux  Fragmens  de 
TaSique,  Les  réfléxions  que  je  viens  de  faire  ne  peuvent  rien 
diminuer  de  l’ admiration  qu’  on  doit  au  Roi  de  PruflTe.  Au 
contraire  elles  1’  augmentent  en  certain  fens , puifqu’  il  eft  bien 
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jufte qu’elle  foit  en  raifon  des  difficultés  qu’il  a eu  à furmomer} 
& ce  n’  eft  certainement  pas  un  paradoxe  que  de  dire , qu’  on 
l’admirerait  moins  dans  bien  des.chofes  s’il  les  avait  éxécutées 
avec  des  inftrumens  plus  parfaits.  Cette  perfe£lion  y eût  eu  alors 
autant  de  part  que  fon  génie  & fes  talens.  * 

Au  relie , que  l’ oblique  Prufïïen  eût  les  défauts  que  nous 
avons  indiqués  , réfultans  la  plupart  de  la  nature  de  1’  ordre 
mince , & celui  furtout  de  s’  annoncer  de  loin , & de  donner  par 
conféquent  le  tems  à un  ennemi  circonfpefl  & clairvoyant  de 
parer  la  manœuvre , rien  ne  le  prouve  mieux  que  1’  a£lion  de 
Kollin  arrivée  quarante  trois  jours  après  celle  de  Prague  , car  le 
Maréchal  Daun  la  jugea  & l’éluda  très-bien,  comme  je  vais  le 
faire  voir. 

Le  Roi  de  Pruffe,  ayant  pafTé  les  défilés  de  Planian,  vit 
toute  l’ armée  ennemie  rangée  en  bataille  fur  les  hauteurs  qui 
étaient  vis-à-vis  de  la  fienne , ayant  Krzeczor  à une  petite  cli- 
flance  en  avant  de  fon  aile  droite , Chotzemitz  & plufieurs  dé- 
filés devant  fon  centre,  & fon  aile  gauche  appuyée  à un  rilTeau 
& à des  ravins  du  côté  de  Podortz.  Tout  ce  terrein  formait  une 
chaîne  de  hauteurs  peu  acceflîbles , qui  rendaient  le  front  de  l’ar- 
mée prefqu’  inattaquable.  Le  Roi  fachant  que  celles  de  la  droite 
étaient  moins  difficiles  , & qu’  après  les  avoir  gagnées  on  trou- 
verait un  terrein  où  la  cavalerie  pourrait  agir  , fe  détermina  à 
attaquer  cette  droite  , & fit  renforcer  à cet  effet  fa  gauche  de 
vingt  efcadrons,  & de  quelques  bataillons.  Les  colonnes  marchè- 
rent en  fe  devançant  dans  la  proportion  qu’  il  fallait  pour  preiN 
dre  par  la  gauche  le  degré  d’ obliquité  néceffaire. 

V 


* „ L’ avantage  de  cette  organifa- 
,,  tîon(laPruflicnne)  eft  immenfe  vis- 
„ à-vis  d’ une  armée  moins  organifée  : 
J,  furtout  fi  à la  fupériorité  d’ organifa- 
,,  tion  fe  joignent  la  fupériorité  d'cxer- 
j,  cice  dans  les  troupes,la  fupériorité  de 
,,  talent  dans  le  Général.  Les  fuccès  du 
Koi  de  Prufte  étaient  donc  une  chofe 
,,  nécelTaire -,  & il  ne  l'était  pas  moins 
„ que  fes  manccuvrcs  paruftent  un  pro- 
„ dige  à des  armées  qui  ne  manœuvia- 


,,  ient  point.  Mais  cela  ne  prouve  pas 
» que  ces  manœuvres  fuflent  les  meil- 
„ Icures  pofilbles;  encore  moins  que 
„ l'ordre  qu’il  employait  mieux  que  fes 
„ ennemis  fût  réellement  bon.  Avec  le 
,,  même  outil , le  maniant  beaucoup 
U micuXjil  fallait  bien  qu'il  fit  de  meil- 
„ leure  befogne.  Servon  nous  en  aulli 
M bien,mais  après  l’avoir  raccomodé,iSc 
„ dej>lus  travaillons  fur  de  meilleurs 
„ plios..Fragmentsde  TaStque paÿ-}6). 
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Le  Maréchal  Daun  comprit  très-bien  le  defleîn  du  Roi , & 
fut  faire  à tems  fa  contre-difpofition  par  un  mouvement  du  corps 
de  réferve  & de  partie  de  la  fécondé  ligne  vers  fon  aile  droite, 
afin  de  la  renforcer  & d’ en  couvrir  le  flanc.  Cette  contre-difpo- 
fition , cachée  par  le  terrein  & par  la  première  ligne  , ne  pou- 
vait être  apperçue  que  tard , & ne  le  fut  bien  qu’  au  moment 
où  le  Général  Ziethen,  conduifant  tout  le  corps  des  huflards 
Prufliens,  attaqua  celui  du  Général  Nadafty , qu’il  renverfa mal- 
gré fa  pofuion  avantageufci  mais  en  le  pourfuivant  il  fe  vit 
expofé  au  feu  d’ une  batterie  mafquée  de  douze  pièces  de  gros 
calibre  , & à celui  de  l’infanterie  qui  était  derrière  pour  la  fou- 
tenir.  Il  fut  donc  obligé  de  rétrograder  un  peu,  & de  faire  hal- 
te , pour  fe  couvrir , fur  le  revers  de  la  hauteur , d’ autant  plus 
que  quelques  défilés  fur  le  front  de  la  droite  Autrichienne  étaient 
bien  gardés  & défendus  par  d’autres  fortes  batteries.  En  même  tems 
le  Général  Hülfen , ayant  gagné  avec  dix  bataillons  la  hauteur  de 
Krzeezor,  fe  rendit  maître  du  village  fans  beaucoup  de  perte; 
mais  le  feu  y ayant  pris  il  l’abandonna  bien-tôt,  & s’avança 
contre  l’infanterie  de  la  droite.  Il  fut  fécondé  par  les  Princes 
Henri  & Ferdinand , & par  le  Roi  lui-même.  On  s’  empara  d’une 
batterie  de  quatorze  pièces  de  canon,  & on  marcha  à une  fé- 
condé de  douze  pièces  , mais  les  grenadiers  Autrichiens  défen- 
daient une  hauteur  qu’on  ne  put  jamais  emporter.  On  attaqua 
fept  fois  inutilement  * ; & fix  bataillons  Prufliens  qui  avaient 
pouffé  une  partie  de  la  droite  Autrichienne  furent  vivement  char- 
gés par  des  bataillons  de  grenadiers,  & par  la  cavalerie  poftée 
derrière  le  petit  bois,  & principalement  par  le  régiment  des  ca- 
rabiniers Saxons,  dont  le  chef,  M.  de  Zefehwitz  , pour  les  ani- 
mer, leur  rappella  la  journée  de  Strichau,  en  leur  difant  que 
c’  était  U moment  d“  en  avoir  la  revanche.  Cette  charge  fe  fit  avec 
une  telle  furie,  que  les  bataillons  Prufliens,  d’ailleurs  conflram- 
mem  expofës  au  feu  de  quarante  pièces  de  gros  calibre , qui  en 

* On  raconte  que  le  Roi,  vou- 
lant faire  retourner  fer  troupes  à la 
charge  pour  la  fcpticme  fois , lÿs  trou- 
va chancelantes , & qu’  il  leur  dit 
alors  vous  donc  vivre  éternelle- 

ment } Cette  exhortation  fingulière  les 


remplit,  ajoute-t-on,  d'une  nouvelle 
vigueur.  Si  cette  anecdote  eft  vraie, 
dit  l'officier  général  Autrichien  qui 
a fait  des  notes  aux  lettres  du  Roi, 
elle  mérite  d’être  confervée. 
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avait  déjà  fait  fondre  une  grande  partie,  fe  virent  forcés  de  tout 
abandonner,  & de  chercher  leur  falut  dans  la  retraite.  La  cava- 
lerie qui  était  derrière  Krzeczor , & qui  aurait  pu  foutenir  l’ at- 
taque , demeura  oifive.  Il  n’y  eut  que  les  cuiraffiers  du  Prince 
de  Pruffe , & les  régimens  du  Prince  Henri  & du  Duc  de  Be- 
vern , qui  tâchèrent  de  couvrir  la  retraite , & qui  furent  fort  mal- 
traités par  la  cavalerie  Autrichienne.  La  gauche  4,es  Prufllens  di- 
rigea enfin  fa  marche  fur  Nimbourg  fans  être  pourfuivie,&  l’aile 
droite  commandée  par  le  Duc  de  Bevern  (è  retira  derrière  les 
gorges  de  Planian , pour  empêcher  le  Maréchal  Daun , au  cas 
qu’  il  eût  voulu  fuivre  d’ abord  les  avantages  de  fa  viftoire , de 
couper  r armée  battue  foit  de  Prague , ou  de  1’  Elbe. 

Depuis  que  les  armées  font  devenues  fi  nombreufes , prefque 
toutes  les  batailles  fe  font  réduites  à des  points  d’ attaque  ÿ mais 
ou  ne  faurait  dire , malgré  cela , qu’  elles  ayent  été  dans  1’  ordre 
oblique , ni  dans  l’ ordre  perpendiculaire , car  la  difpofition  était 
prife  le  plus  fouvent  au  hazard , & réfultait  néccfiairement  de  la 
nature  du  terrein,  ou  des  circonftances.  On  peut  au  contraire 
avancer  que  toutes  les  batailles  données  par  le  Roi  de  Prufle 
dans  le  cours  de  cette  guerre  ont  été  engagées  dans  1’  ordre  obli- 
que , non  qu’  il  connût  feul  les  avantages  le  mécanifme  & l’ ob- 
jet de  cet  ordre,  mais  parcequ’il  était  leul  aflez  habile  pour  fa- 
voir  tirer  le  meilleur  parti  d’ une  formation  de  troupes  diamétra- 
lement oppofée  aux  principes  de  l’oblique,  & parceque  ces  trou- 
pes , malgré  les  défauts  des  bataillons  minces , 'étaient  les  mieux 
éxercées  & les  plus  manœuvrières  de  l’Europe.  L’oblique  Pruf- 
fien  avait  cependant  des  inconvéniens , que  nous  avons  affez  in- 
diqués} & ces  inconvéniens  étaient  des  fuites  de  l’ordonnance 
habituelle,  comme  c’en  était  auffi  une  toute  fimple  que  de  fe 
borner  à l’ objet  unique  de  tourner  fon  ennemi  par  les  flancs.  Je 
vous  confeill»  fincirtment  £ attaquer  avec  une  aile , ce  font  les  pro- 
pres mots  du  Roi.  Mais  cette  attaque  de  l’aile  s’annonce  ordi- 
nairement de  loin,  & donne  prefque  toujours  à un  ennemi  vi- 
gilant tous  le  tems  dont  il  a befoin  pour  parer  le  coup.  C’eft 
ce  que  arriva , comme  nous  venons  de  le  voir , à Kollin  ; mais 
c’  eft  auffi  ce  qui  n’  arriva  pas , j’ en  conviens  , ni  à Crévelt , ni  à 
Rosbach  , ni  à Leüthen,  parce  que  les  Pruffiens  manœuvrant  fu- 
périeurement , leurs  eimemis  manœuvrèrent  mal,  ou  ne  manœvre- 
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rent  point,  ou  donnèrent  de  mauvailes  difpofitions  , qui,  join- 
tes aux  vices  de  leur  ordonnance , leur  rendirent  les  contre-ma- 
nœuvres trop  difficiles , & prcl'qu’  impoffibles. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à la  bataille  de  Crévelt,  où  le  Com- 
te de  Clermont  pouvait  appercevoir  la  manœuvre  du  Prince  Fer- 
dinand de  Brunfwick  , puilique  toute  1’  armée  l’ appercevait  ; ni  à 
celle  de  Rosbach , où  le  Roi  de  Pruffe  ’malqua  fi  bien  le  mouve- 
ment général  de  fon  armée  par  (es  huflards  & par  la  hauteur 
qu’ils  occupèrent,  que  la  cavalerie  commandée  par  le  Général 
Seidlitz  tomba  fur  le  flanc  de  l’ennemi  avant  qu’il  y eût  un  feul 
efcadron  en  bataille;  mais  je  paflTerai  à la, plus  importante,  à 
celle  de  Leüthen , qui  certainement  eft  une  de  plus  propres  à con- 
ftater  mes  aflertions , & à faire  voir  en  même  tems  que  (i  un 
Géiréral  habile  eft  à plaindre  lorfqu’  il  fe  trompe , il  1’  e(t  encore 
plus  lorfqu’  il  n’  a pas  dans  la  conftitution  de  (es  troupes  des  ref- 
fources  pour  réparer  promptement  fes  erreurs. 

Le  Roi  de  Pru(Te  de  retour  à Leipzig,  après  la  viftoire  rem- 
portée à Rosbach , réfolut  d’ aller  chercher  fes  autres  ennemis 
en  Siléiie , où  par  leur  fupériorité  ils  avaient  déjà  eu  plufieurs 
avantages , & où , pendant  la  marche  du  Roi , ils  en  remportèrent 
de  bien  plus  grands  encore  , puil'qu’  en  moins  de  quinze  jours  le 
Prince  Charles  de  Lorraine  fit  la  conquête  de  Schweidnitz , força 
l’ armée  du  Duc  de  Bevern  dans  fes  retranchemens , & fe  rendit 
maître  de  Breslau.  Mais  ces  grands  avantages  devaient  être 
fuivis  d’ un  revers  des  plus  inopinés , que  des  opérations  encore 
plus  rapides  & plus  éclatantes  du  Monarque  Pruffien  allaient 
amener  d’ une  façop  bien  extraordinaire. 

Il  était  parti  de  Leipzig  le  1 4 novembre , avec  1 9 bataillons 
& 13  efeadrons  feulement.  * 11  pa(Ta  l’Elbe  à Torgau  le  16;  le 
lendemain  il  pa(Ta  le  Reder , & arriva  le  même  jour  à Groflen- 
Hayn,  où  il  y avait  un  corps  de  1000  hommes  de  troupes  lé- 


* Cette  expédition  nous  rappelle 
ces  inarches  étonnantes  des  anciens, 
(1  rares  parmi  les  modernes.  Elle  me 
fait  furtoiit  refouvenir  de  celle  du 
Conful  Néron,  qui  campé  à Venufe 
en  face  d’ Annibal  part  fecrctement 
pour  joindre  fon  collègue  fur  les  bords 
du  Métaure  , fait  en  fix  jours  deux 


cens  cinquante  miles , bat  Afdrubal, 
& revient  avec  la  même  célérité  dans 
fon  camp,  vainqueur  des  deux  freres 
Carthaginois  , puifqu'  il  venait  de  dé- 
truire r un  , & de  dérober  tous  fes 
mouvemens  à l’auire,  qui  était  pour- 
tant le  plus  vigilant  & le  plus  lufé 
de  tous  les  Généraux.  * 
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gères  Autrichiennes , qui  fe  replia  fur  Konigsbruck  , & de  là  fur 
le  corps  du  Général  Marfchal  dans  la  haute-Luface.  Le  Roi  pour- 
fuivit  fa  marche  par  Camentz,  Bautzen,  & Gorlitz,  fans  rencon- 
trer le  moindre  obftacle  , & dès  le  14  il  fe  trouva  de  l’autre 
coté  de  la  Queifs  à Naumbourg  fur  les  frontières  de  Siléfie.  De 
là  il  fe  porta  par  *Deutmanfdort  & Lobedau  à Parchwitz,  où  i! 
furprit  le  corps  du  Colonel  Autrichien  Gerfdorf.  Le  i décembre 
la  petite  armée  du  Général  Ziethen,  qui  avait  paffé  l’Oder  à 
Gros-Glogau,  joignit  à Parchwitz  celle  du  Roi,  qui  par  cette 
réunion  fe  trouva  forte  de  40000.  hommes.  Le  4 on  s’  avança 
jufqu’à  Neumarck,  où  l’avantgarde  furprit  & enveloppa  un  gros 
détachement  de  troupes  légères  Autrichiennes.  On  apprit  ce  jour-là 
que  le  Prince  Charles  avait  quitte  fon  camp  de  Breslau,  & 
qu’ après  avoir  paffé  la  Schweidnitz  il  venait  de  prendre  entre 
Liffa  & Leüthen  une  pofition  où  il  voulait  attendre  l’ armée  Prul- 
ilenne.  Le  Roi , pour  n’avoir  pas  trop  de  défilés  à paffer  le  len- 
demain , fit  d’ abord,  occuper  les  villages  de  Kammendorf  & de 
Bifchdorf.  La  cavalerie  paffa  à côté  de  Neumarck , & campa  entre 
cette  ville  & Kammendorf.  L’ artillerie  traverfa  la  ville , au  de-là 
de  la  quelle  on  la  fit  parquer , & tous  les  bagages  y refterent 
fous  la  garde  d’un  bataillon.  Le  5 , à la  pointe  du  jour,  le  Roi 
fe  remit  en  marche.  La  cavalerie  de  l’ aile  droite  , qui  avait  paffé 
les  défilés,  ayant  un  grand  bois  fur  fa  droite,  était  couverte  par 
fix  bataillons  de  l’avant-garde,  dont  les  autres  bataillons  reliè- 
rent pour  foutenir  les  dragons  & les  huffards. 

La  marche  de  cette  armée  fur  quatre  colonnes  était  dirigée 
perpendiculairement  au  front  de  l’aile  droite  des  Autrichiens  ap- 
puyée à un  petit  bois  & au  village  de  Nypern,  tandis  que  la 
gauche  s’étendait  derrière  le  village  de  Sagfchütz,  en  avant  du 
quel  fe  trouvait  un  bois  de  fapins , & en  arrière  un  marais  qui 
touchait  à Klein-Gohlau , & au  quel  cette  gauche  fe  repliait.  De- 
vant le  centre  il  y avait  deux  villages,  Leüthen  & Trobelwitz, 
remplis  l’ un  & l’ autre  de  grenadiers , & garnis  de  beaucoup  d’ar- 
dllerie. 

L’  avant-garde  Pruffienne  attaqua  les  polies  avancés , qui 
étaient  fur  la  hauteur,  de  Borna , un  peu  trop  éloignés  pour  être 
foutenus  ou  pour  fe  replier  à tems.  Aulü  ces  troupes  furent-elles 
battues,  & l’on  y fit  grand  nombre  de  prifoiiniers. 
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Les  colonnes  Prulüennes , avançant  toujours  fur  la  même  dire- 
£Hon , menaçaient  l’ aile  droite  de  l’ armée  Impériale , & lorfqu’ 
elles  fiu-ent  parvenues  entre  Borna  & Heyde , faifant  femblant.  de 
vouloir  s’y  développer,  elles  firent  craindre  au  Général  Lucchefi, 
qui  commandait  cette  aile,  d’être  pris  en  flanc.  Le  Maréchal  Daun, 
inftruit  par  les  aftions  précédentes , & furtout  par  celle  de  Kollin 
où  il  avait  habilement  prévu  la  manoeuvre , s’  en  défia  quelque 
tems,  & voulut  attendre,  pour  envoyer -au  Général  Lucchefi  les 
fecours  qu’il  demandait,  d’être  mieux  éclairci  du  deflfein  du  Roi. 
Mais  ce  deflfein  fut  mafqué  pendant  plus  de  deux  heures  par 
des  démonftrations  fi  propres  à donner  le  change,  que  le  Maré- 
chal crut  enfin  lui  même  fi  bien  que  le  Roi  en  voulait  à cette 
aile , que  non  feulement  il  y envoya  tout  le  corps  de  réferve  , 
mais  qu’il  s’y  transféra  en  perfonne  pour  la  commander.  Voilà 
le  moment  que  le  Roi  attendait  pour  exécuter  rapidement  par  la 
droite  fa  difpofirion  oblique , & tourner  la  gauche  des  Autrichiens. 
Les  colonnes  Pruffiennes  commencèrent  d’ abord  à prendre  leur 
degré  d’ obliquité  tirant  fur  la  droite  derrière  les  villages  de  Ra- 
daxdorf  & de  Lobetintz , leurs  têtes  fe  devançant  comme  des  tu- 

Î'^aux  d’orgue,  & gagnant  toujours  vers  la  droite  jufqu’à  ce  que 
a colonne  de  cette  aile  fut  à portée  de  prendre  en  flanc  la  gauche 
de  r ennemi.  Alors  elles  fe  développèrent  avec  la  plus  grande 
célérité , & tout  en  fe  formant  il  en  réfulta  la  difpofition  oblique 
qui  s’ approchait  de  la  gauche  des  Autrichiens , & s’  éloignait  de 
leur  droite.  Ce  développement  fut  fi  prompt  que  la  cavalerie  du  • 
Général  Ziethen  avait  déjà  dépalTé  le  village  de  Sagfchütz  avant 
que  le  Général  Nadafti  pût  être  à portée  de  (ecourir  le  flanc  me- 
nacé. Six  bataillons  Pruflîens  tirés  de  1’  avant-garde  couvraient 
celui  de  leur  cavalerie , qui  vint  s’ appuyer  à un  petit  bois  fitué 
devant  le_  recoude  formé  par  la  gauche  des  Autrichiens , & der- 
rière la  cavalerie  étaient  les  dragons  & les  huflârds,  qui  tournè- 
rent le  petit  bois  pour  fe  porter  fur  le  flanc  ennemi.  Les  autres 
fix  bataillons  de  l’ avant-garde  aux  ordres  du  Général  "VVedel  for- 
mèrent 1’  attaque  contre  le  bois  de  fapins.  Ils  en  chaflferent  les 
troupes  de  Wurtemberg,  malgré  leur  vigoureufe  réfiftance,  leurs 
abatis , & leurs  batteries , & forcèrent  enfiûte  le  village  de  Sag- 
fchütz. Les  troupes  battues  fe  rallièrent  cependant  fur  une  hauteur 
où  elles  avaient  du  gros  canon.  Le  Général  Wedcl  s’  en  rendit 
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maître , & l’ ennemi  fe  retira  derrière  un  canal , où  ayant  reçu 
du  renfort  U fe  défendit  encore  avec  beaucoup  de  courage.  Mais 
le  Prince  de  Delfau  ayant  fait  foutenir  le  Général  Wedel  par  les 
fix  bataillons  qui  avaient  couvert  le  flanc  de  la  cavalerie , toute 
la  gauche  des  Autrichiens  plia , & obligée  de  rétrograder  fe  re- 
forma fur  les  hauteurs  de  Gohlau.  Dans  ces  entrefaites  leur  droite 
fe  portait  en  avant  par  un  mouvement  de  converfion  fur  la  gauche 
des  PrulTiens , de  forte  qu’  il  en  réfulta  une  nouvelle  polition  qui 
mit  les  deux  armées  prefqu’  en  front.  Mais  ce  mouvement  était 
trop  difficile  à faire  fans  qu’  il  occalionnât  du  défordre  & des 
ouvertures  dans  la  ligne}  & c’eft  ce  qui  arriva.  La  cavalerie 
de  la  gauche  commandée  par  le  Général  Driefen , & quelques 
bataillons,  profitant  de  ces  trouées,  attaquèrent  la  droite  Autri- 
chienne , & la  battirent.  Le  village  de  Leüthen  fut  en  même 
tems  forcé.  Malgré  cela  , & non  obllant  qu’  elle  fe  vit  aban- 
donnée de  fa  cavalerie , l’ infanterie  Autrichienne  fe  rallia , & 
prit  fucceffivement  deux  autres 'pofitions.  Elle  fe  défendit  toujours 
avec  une  vigueur  extraordinaire  , jufqu’  à ce  qu’  étant  chargée 
par  des  bataillons  Pruffiens  encore  tous  frais  tirés  de  la  fécondé 
ligne  , & foutenus  par  de  ’ grofles  pièces  d’ artillerie , elle  fut 
enfoncée , plia  de  toutes  parts , & fe  retira  avec  la  plus  grande 
précipitation  par  Sara  à Lifla,  où  elle  pafla  le  Schweidnitzer- 
Wafler  fur  plufieurs  ponts.  La  nuit  favorifa  fa  retraite  , mais 
deftituée  de  fa  cavalerie  elle  ne  put  éviter  de  perdre  encore 
beaucoup  de  monde,  & les  dragons  de  Bareüth  qui  fondirent 
fur  elle  firent  deux  régiments  entiers  prifonniers. 

Voilà  comme  le  Roi  de  PrufTe  , appliquant  fes  principes  de 
difpofition  oblique  aux  circonftances  locales,  remporta  une  vi- 
ftoire  des  plus  fignalées  fur  une  armée , qui  était  pour  le  moins 
d’ un  tiers  plus  forte  que  la  fienne  : viéloire  qui  eut  des  fuites 
aufli  utiles  que  brillantes , & qui  le  remit  fur  le  champ  en  pof- 
feffion  de  Breslau  , où  il  fit  prifonnière  une  armée  plutôt  qu’  une 
garnifon  * } ce  qui  procura  aux  Pruffiens  des  quartiers  d’ hiver 
furs  & commodes  en  Siléfie , & contraignit  les  Autrichiens  d’al- 
ler prendre  les  leurs  en  Bohême. 


* Elle  étiit  d’environ  1700G.  hommes. 
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Il  femble  d’ abord  qu’  il  y a de  la  témérité  à vouloir  cher- 
cher des.  défauts  dans  des  difpofitions  qui  ont  eu  d’auffi  grands 
fuccès  i mais , comme  ce  n’  ell  ni  par  efprit  de  critique  , ni  par 
aucun  autre  motif,  que  celui  de  l’ avancement  de  nos  connaiffances , 
que  j’  éxamine  la  mécanifme  des  manœuvres  & des  opérations,  je 
prél'ume  que  mes  remarques  ne  feront  point  défapprouvées  même 
par  ceux  qui  auraient  quelque  apparence  deraifon  à les  taxer 
d’  audace.  Les  grandes  âmes  font  inacceflibles  aux  petites 
paffions.  Elles  favent  d’ ailleurs  que  nous  nous  élevons  à la  con- 
naifl'ance  de  la  vérité  comme  ces  géans  qui  efcaladaient  les  deux 
en  montant  fur  les  épaules  les  uns  des  autres.  Le  Roi  de  PrulTe, 
en  fait  de  grands  Généraux , eft  celui  qui  a monté  le  dernier , & 
par  conféquent  entre  les  modernes  le  plus  élevé  de  tous.  C’eft 
donc  en  profitant  de  fes  travaux  , de  fes  lumières , & de  fes 
découvertes  , que  nous  devons  tâcher  d’ en  faire  de  nouvelles. 

Il  eft  inconteftable  que  les  Prufliens  dûrent  leur  viftoire  de 
Leiithen  aux  favantes  difpofitions  du  Roi , à la  fupériorité  de 
leurs  manœuvres  , & à la  grande  aptitude  ou  dextérité  des  troupes  ‘ 
à les  biens  exécuter.  Cependant , fi  on  approfondit  les  choies  , 
on  découvre  dans  l’ oblique  de  cette  bataille  tous  les  défauts 
que  nous  avons  indiqués  alleurs  , défauts  qu’  on  ne  doit  impu- 
ter ni  au  Général  ni  aux  troupes , mais  à l’ ordonnance  à la 
quelle  ils  font  inhérens.  Cette  ordonnance  ne  donnant  aux  Pruf- 
liens  aucune  fupériorité  de  front-à-ffont , tout  l’objet  de  l’obli- 
que fe  réduifait,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  , à dépaf- 
fer  & tourner  une  aile-j  mais  fouvent  1’  ennemi  était  fi  avanta- 
gcufcment  porté  qu’  il  fallait  bien  des  mouvemens  & bien  du 
tems  pour  parvenir  à ce  but.  Voilà  pourquoi  nous  voyons  le 
Roi  de  PrulTe  à Leiithen  manœuvrer  trois  ou  quatre  heures, 
contr’  un  des  principes  effentiels  de  l’ oblique , la  rapidité  de  fon 
exécution.  Si  les  Autrichiens  avaient  mieux  jugé  les  mouvemens 
du  Roi  ; s’ ils  avaient  profité  du  tems  qu’  il  employait  à ma- 
nœuvrer ; s’ ils  avaient  manœuvré  eux-mêmes  ; fi  au  lieu  de  fe 
dégarnir  mal-à-propos  fur  une  aile,  & de  faire  fur  l’autre  des 
difpofitions  purement  défenfives , ils  en  euflent  fait  d’ offenfives 
fans  dégarnir  les  flancs,  ils  n’auraient  peut-être  pas  été  battus. 
Mais  comment  exécuter  tout  cela  avec  une  ordonnance  fi  peu 
capable  d’aéHon  , fi  peu  fufceptible  de  célérité  & de  force  im- 

pulfive. 
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pnlEve,&  avec  des  troupes  qui  étaient  encore  alors^  fi  peu  ma-- 
nœuvrières?  Une  preuve  néanmoins  qu’  ils  pouvaient  tenter 
quelque  chofe  , c’  eft  qu’  ils  tentèrent  de  fe«ourir  1’  aile  attaquée 
quand  l’ennemi  était  déjà  fur  fon  flanc,  c’efl:  qu’ils  portèrent 
enfin  1’  autre  aile  en  avant  pour  tomber  fur  la  gauche  Pruflien- 
ne  , ( preuve  encore  que'  cette  gauche  n’était  pas  aflêz  refnfée  ) 
c’ eft  qu’ils  firent  enfuite  des  changemens  de  pofition  aufli  dan- 
gereux que  difliciles' & forcés.  Tout  cela’ ne  fervit  à rien  parce 
que  tout  fut  fait  trop  tard.  Mais  des  mouvemens  volontaires  , 
fimples , judicieufement  combinés,  & exécutés  à tems,  auraient 
fèrvi  à parer  la  manœuvre  Pruflienne,  ou  du  moins  à en  dimi-- 
nuer  confidérablement  L’ effet.- 

^4  — 

CHAPITRE  XXXII;. 

Maximes  fur  les  batailles.- 

Une  conftitution' fimple  & ' fage’,.  une  difeipline  exafte  ,,  ufiêP 
ordonnance-  foUde,  un  bon  armement,  des  manœuvres  aifées 
fâres  & rapides,  voilà  ce  qui  fait  d’excellentes  troupes.  Il  dé-' 
pend  enfuite  du  Général- de  les  employer  de  la  maniéré  là  plus 
utile,  relativement  aux  lieu»  & aux  eirconftances  ,<  qui  variant 
continuellèment  font  bientôt  voir  s’il-  fait  faire  une  jufte  appli-- 
cation- de  fVs  moyens,  s’il  eft  fertile  en  expédiens , s’  il  pollede 
tout  le  fubÜme  de  la-  Stratégique  , s’ il' a en  un  mot  la  fcience* 
nécelTaire , & une  tête' capable  de  commander. 

A 1!  occafion  des  batailles  tout  cela  fe  montre  dans  le* 
plus-  grandi  jour,.  & ne'  fe  montre  pas  moins  lOrfqu’on  les- 
évite  que  lorfqu’ on  Les  donne;  car  dans  le  vrai-  il' y a autant: 
d’habileté  & de  génie  à favoir  les  éviter,  qu’ à fàvoir’ les  don-- 
ner  à propôs.  Combien  de  Généraux  qui  ne  favent  ni  l’un  oit 
L’autre!’ 

Il  faut  éviter  celles  que  l’ennemi  a intérêt  de'  donner,  8c~ 
dont  la  perte  peut  vous  être  plus  funefte  que  leur  fuccès  ne* 
làurait  vous  être  avantageux:  & ne  donner  que  celles  qui  font 
amenées  par  des.  mefures  &vantes  & profondes,  par  des  mou-- 
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vemens  bien  concertés  & relatifs  à quelque  deffein  grand  & (b- 
lidc,  & par  des  opérations  entièrement  libres  & indépendantes 
de  la  volonté  de  1’  ennemL  II  ell  rare  que  des  batailles  forcées 
ayent  une  bonne  iffue,  & il  y a ordinairement  plus  à perdre 
qu’  à gagner  dam  des  aéfions  de  cette  stature , à moins  qu’  on 
n’  V fott  invité  par  quelque  faute  de  1’  ennemi , & qu’  il  ne  faille 
faiftr  le  moment  de  1’  en  punir.  Par  la  même  raifon  les  batailles 
gui  ont  le  plus  grand  ûtccès , font  celles  qu’  on  force  l’ ennemi 
de  recevoir. 

Lorfque  donc  vous  aurez  jugé , après  un  mûr  examen , 
qu’  il  vous  convient  d’ en  venir  à une  attion  générale , foit  pour 
prc^ter  de  la  faiblefle,  de  la  défunion , de  1’  impéritie,  ou  de 
la  négligence  de  vos  ennemis}  foit  pour  leur  coupqr  les  comu- 
nications,  & pénétrer  dans  leur  pays,  ou  empécMl^u’ ils  ne 
pénètrent  dans  le  votre } foit  pour  les  contraindre  à lever  le 
fiège  d’une  de  vos  places,  ou  pour  en  inveftir  une  des  leurs} 
foit  enfin  pour  vous  tirer  d’ m>e  fiiuarion  embarraffante  , ou  pour 
décider  une  guerre  qui  vous  ruinerait,  fi  elle  traînait  trop  long- 
tems  ; lorfque,  dis-je,  vous  vous  ferez  déterminé  fur  quelqu’un 
de  ces  motifs,  ou  fur  d’autres  également  folides , vous  tâcherez 
d’ attirer  l’ ennemi  par  des  mouvemens  fins  & judicieux  dans 
l’ endroit  où  vous  voulez  le  forcer  à combattre , & dès  qu’  il  y 
fera  * vous  lui  tomberez  rapidement  fur  le  corps  fans  lui  donner 
le  tems  de  fe  reconnaître.  Vous  vous  lervirez  à cet  effet  d’une 
difpofition  oblique , ou  perpendiculaire , qui  puiffe  vous  proctffcr 
fur  les  points  d’ attaque  une  fupériorité  décidante  } car  il  ne 
fuffit  pas  de  remporter  U yiftoire , il  faut  encore  que  cette  vi- 
ftoire  ne  foit  point  trop  achetée.  L’  art  du  Général  eft  d’ ba- 
zarder peu,  & de  gagner  beaucoup.  Voilà  comme  on  s’affûte 
du  fuccès  des  batailles , malgré  les  accidens  imprévus  aux  quels 
elles  font  fujettes,  car  ces  accidens  n’ont  ordinairement  toute 
leur  influence  que  fur  des  mefurec  mal  prifes , & fur  des  difpo- 
fitions  mal  ccnnbinées. 

Si  l’ordre  de  marche  eft  conforme  aux  principes  que  nous 
avons  établis , & par  conféquent  fufceprible  de  tous  les  différens 
ordres  de  combat,  le  développement  des  colonnes  fe  fera  avec 
promptitude  , & les  troupes  fe  trouveront  tout  naturellement  à 
leur  place , ou  à même  de  fe  prêter  par  des  mouvemens  fimples 
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lÛfs  & rapides  à toutes  les  difpoiîtions , & à toutes  les  inanœu-* 
vres,  que  le  terrein  & les  circonftances  peuvent  éxiger.  Püit'que 
k terreia  varie  continuellement  à la  guerre , il  femble  qu’il  devrait 
y avoir  une  grande  variété  dans  les  combats.  Rien  n’eft  cepen- 
dant plus  uniforme,  plus  monotone  pour  bien  des  Généraux.  11 
£aut  donc  de  toute  néceffité  qa’ilc  foient  le  plus  fouvent  dans  un 
ordre  abfurde  & pitoyable. 

La  plupart  s’ imaginent  avoir  tout  fait  quand  ils  ont  mis 
r infanterie  au  centre  & la  cavalerie  aux  ailes , fans  trop  s’em- 
baralTer  de  voir  ft  le  terrein  qui  eft  à ce  centre  & à ces  ailes 
convient  aux  armes  qu’  on  y a placées , ou , fuppofé  qu’il  con- 
vienne à leur  première  pofition  , li  celui  qui  eft  en  avant  ou 
en  arrière  eft  de  même  ou  différente  nature.  On  ne  peut  ce- 
pendant pas  combattre  , & refter  comme  des  termes  fur  la  même 
place.  A chaque  pas  que  vous  ferez  vers  la  viftoire , il  y aura 
de  nouvelles  combinailons  locales  fur  les  quelles  il  faudra  vous 
régler  fi  vous  voulez  la  rendre  décifive.  Il  en  fera  de  même 
dans  une  retraite , où  vous  devrez  garantir  votre  armée  de  la 
pourfuite  de  Tennemi , & la  faire  promptement  parvenir  en  lieu- 
de  fureté. 

Rien  n’eft  donc  plus  abfurde  que  1’ entière  féparâtion  des 
armes , qui  ne  pouvant  fe  prêter  aucun  fecours  réciproque  * , fe 
trouvent  fouvent  obligées  de  combattra  avec  défavantage  fur. 
un  terrein  qui  leur  eft  totalement  contraire.  Si  l’infanterie  & la 
cavalerie  étaient  toujours  à portée  de  fe  foutenir  & de  fe  rem- 
placer , elles  pourraient  agir  alternativement  félon  les  conjonôu- 

X X 


Je  fuis  perfuadé,  ditleMaré- 
„ chai  de  Saxe  , que  toute  troupe  qui 
n'  eft  point  fbutenue  eft  une  troupe 
U battuCj  Sc  que  les  principes  que  nous 
,,  en  a donnes  M.  de  Monucueuli  dans 
,j  Tes  mémoires  font  certains.  11  dit  qu* 
» il  faut  toujours  foutenir  F infanterie 
» avec  de  la  cavalerie , & celle-ci  avec 
» de  lin£uiterie.NoHS  n'en  faifons  ce* 
pendant  rien;  nous  mettons  toute  la 
„ cavalerie  fur  les  ailes , qui  n’eft  fou- 
•„  tenue  queparde  la  cavalerie;  & tou- 
M te  rinfantene  dans  le  centre , ibute- 


,,  nue  par  de  l’infanterie.  Eh  comnletit 
U foutenue?de  cinqàlîx  cens  pas  de 
„ diftance.Cette  pofition  feule  iniimi- 
y,  de  vos  troupes  fans  en  favoir  la  rai- 
„ fon;  car  tout  homme  qui  ne  voit  tien 
„ derrière  lui  pour  le  foutenir,&  le  fe- 
„ courir  eft  à demrbattU  8c  c’eft  ce  qui 
„ fait  que  fouvent  la  féconde  ligne  là- 
,y  che  le  pied  pendant  que  la  première 
yy  combat. J’ai  vu  plus  d'une fois,8f, 

,>  je  penfe,bien  d'obes  que  moi;  mais 
„ perfonue  n’en  a peut-être  cherché  la 
yy  taifon:  elle  eft  dans  le  coeur  humain. 
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res  , combiner  leurs  manœuvres  , & profiter  de  tous  les  avmi- 
tat^es  de  leur  fituation.  Mais  ce  mélange  des  armes  ne  vdoit  pas 
fe"  faire  en  entrelaçant  fur  une  même  ligne  infanterie  & cava- 
lerie, ainfî  que  plufieurs  écrivains  militaires  l’ont  prétendu,,  & 
quelques  Généraux  l’ont  à leur  grand  détriment  exécuté.  Un 
pareil  arrangement  ne  vaut  rien,  à moins  que  des  circonftances 
locales  jointes  à d’ autres  tout-à-fait  particulières  ne  le  rendent 
fur  quelques  parties  du  front  iutile  & raifonnable.  Excepté  ce 
cas  très-rare,  une  telle  difpofition  * n’ aboutit  qu’à  embarraflèr 
une  arme  par  l’ autre , à anticiper  la  deftruéHon  de  la  cavale- 
rie, & à expofer  furtout  i’  infanterie  à être  enveloppée  & taillée 
en  pièces  dès  que  la  cavalerie  l’abandonne,  ce  qui  doit  tôt  ou 
tard  arriver  néceflairement  ; puifque  ces  <ieux  armes,  peuvent 
bien  & doivent  ie  foutenir  fe  protéger  s’ entre-fecourir  mutuel- 
lement & fucceffivement,  mais  elles  ne  peuvent  manœuvrer  ni 
combattre  en  même  tems  enfemble. 

Il  faut  donc  établir  un  ordre , par  le  quel  l’infanterie  & la  ca- 
valerie puififent  fe  donner  réciproquement  tout  le  fècours  & l’ appui 


'*  „ La  faiblelTe  de  cet  ordre , dit 
,,  encore  le  même  GéoéraUntimide.itiu- 
„ le  ces  .troupes  d’infanterie,  parce  qu’ 
,,  elles. fentent  qu'elles  font  perdues.  Il 
,,  la  cavalerie  eft  battue:  & cette  cavaic- 
,,  rie,  qui  s’eft  flattée  de  leur  fecours  , 
dès  qu'elle  fait  unjnouvement  un  peu 
,,  brufque,  ce  qui  eft  de  fon  elTence , ne 
„ les  voyant  plus , efl  toute  dcconcer- 
,,  tce.  Si  votre  aile  de  cavalerie  eft  bat- 
„ tue,  l’ennemi  vous  prend  toutàl’aife 
,,en  flanc,  & cela  dans  le  moment. 

„ D’autres  lardent  l’infanterie  avec 
.,  des  efeadroDs  de  cavalerie.  Lorfque 
» l’i  nfanterie  ennemie  vient  vous  atta- 
„ quer,elle  tire  également  fur  ces  efea- 
„ droGS  comme  flic  l’infanterie , il  y a 
~ ,,  des  chevaux  de  tues  , la  confuflon  s’y 
U met  bien-tôt,ces  troupes  de  cavalerie 
„ lâchent  le  pied;  il  n en  faut  pas  da- 
„ vantage  pour  faiill^ourner  la  tête  à 
ul’infanterie,&  la  faire  fuir  aulli. 


„ Que  feront  ces  efeadrons  ainC 
„ placés  ? S’abandonneront-ils  fur  l’ in- 
„ fanteiie  ennemie  , ou  bien  refletont- 
,,  ils  comme  des  termes  combattant  de 
,,  pied  ferme  l’épée  à la  main  contre  des 
„ gens  qui  viennent  les  attaquer  avec 
,,  la  bayonneUei  Veur-on  qu’ùls  s’aban- 
u donnent  furcetteinfanterie? S’ils  font 
„.repoulTés,  comme  il  y a grande  appa- 
,,  rence  , ils  fe  renverferont  fur  votre 
„ iufantecie,&lajnettcont  endeferdre, 
„ parce  qu’  ils  retrouveront  difGcile- 
„ ment  leur  poAe.Car  il  fautremarquer 
U un  inconvénient  conlîdérable  dans  le 
U quel  on  tombe  avec  les  bataillons  for- 
„ niés  félon  l’ufage  reçoLorfque  les  fl- 
„les  fe  brouillent , foit  par  lemouve- 
u ment,  par  le  canon , ou  par  le  double- 
„ ment  des  rangs, tout  eft  en  confuflon, 
„ perfonne  n'eft  plus  à fon  pofte.les  di- 
„ viflons,  leur  ordre,  & leur  nombre 
„ ne  fe  trouvent  plus  ; & il  n’y  a per- 
„ fonne,quipuifle  démêler  cette  fufee. 
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ftrfceflaire , fans  qu’  il  -en  réfulte  le  moindre  embarras  ou  incon- 
vénient} & c’  ell  -ce  que  je  préfuroe  avoir  fait  en  attachant  des 
dragons  à chaque  •brigade,  & les  plaçant  derrière  en  interligue  ; 
comme  je  crois  avoir  fuffifaimnent  pourvu  aux  ailes  par  la  dîÂ 
pohtion  de  -la  fécondé  ligne  en  petites  colonnes,  qui  font  tout 
naturellement  à portée  de  couvrir  les  flancs.,  & de  protéger  le 
ralliement  d’.une  cavalwie  repoulTée  ou  .battue. 

Les  Autrichiens  auraient  évité  bien  des  pertes  s’ilsavaient 
eu  dans  leurs  Ordres  de  bataille  quelque  chofe  d’approchant  de 
cette  difpofition  , cT  autant  plus  que  1’  attaque  du  Roi  de  Pruffe 
était  toujours  par  une  aile,  & qu’ils  -ne  perdaient  ordinairement 
la  bat^e  que  parce  que  cette  aile  était -culbutée,  prife  en  .flanc, 
ou  tournée.  Le  -Roi  a toujours  eu  des  bataiibns  uniquement  de- 
ftinés  à couvrir  .les  flancs  de  fon  infanterie , -&  à protéger  fa 
cavalerie.  Gela  lui  fuiEfait  -contre  un  ennemi  qui  ne  fongeait 
point  à corr^er  -les  imperféfUons  de  fon  ordonnance,  mais  ne 
lui  eût  certainement  pas  fdS  contre  une  meilleure  diljjofition. 

Celle  des  Rufles  .à  Grofs-Y«gerfdorf  n’  était  .pas  -bien  fa« 
vante,  & les  Pruffiens  auraient  peut-être  gagné  la  bataille, 
malgré  leur  grande  infériorité  en  nombre  , S -les  régimens  dç 
Below  & de  Dohna,  qui  avaient  délogé  1’  ennemi  du  -bois  de> 
Narfitten,  euflfent  été  loutenus  par  quelques  elcadrons.  Mais  af- 
faillis  -en  front  par  trois  régimens  d’infanterie,  & pris  en  flanc 
par  deux  de  cavalerie,  ils  ne  purent  réfifter,  quoique  foutenus 
par  les  bataillons  de  .Polemz  & de  Manftein.  S’ il  y -avait  eu 
de  la  cavalerie  à portée,  le  Maréchal  de  Lewhald  n’aurait  pas 
perdu  en  un  moment  le  fruit  de  fes  bonnes  difpofitions  & de 
la  valeur  extrarndinaire  de  fes  troupes. 

O eft  une  maxime  triviale , & prevue  toujours  -mal  enten- 
due, qu’une  armée  doit  être  rangée  fuivant  l’ordre  qu’  on  lui 
oppofe.  Si  on  J’ interprétait  bien  cette  maxime  , on  attaquerait, 
le  faible  avec  le  fort  , on  avancerait  les  parties  décidantes  tandis 
qu’on  refuferait  les  autres,  •on  fe  procurerait  le  fourien  récipro- 
que des  armes  ià  où  l’ ennemi  les  a entièrement  feparées-,  & 
au  lieu  d’être  le  même,  ferait  alors  précifément  le  con- 
traire du  lien,  & ferait  conforme  à la  raifon,  parce  qu’on  ne 
peut  fe  flatter  de  le  battre  que  par  des  contre^ifpo/îtions , & des 
comrc-muxnmuvtes.  Mais  point  du  tout  j il  femble  qu’ on  ait  toujours 
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convenu  de  part  & d’ autre  de  refpefter  la  plus  abfurde  routine» 
& chacun  fait  fon  arrangement  en  conféquence  & étale  Ibn  ri- 
dicule tableau.  Audi  la  oifpofition  d’ un  ordre  de  bataille , qui 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  difficile  , parce  qu’elle  dépend 
d’ une  infinité  de  combinaifons  , & qu’  elle  fuppofe  un  génie  fu- 
périeur',  une  tête  pleine  de  capacité  & de  làgeffe , devient 
une  affaire  de  coutume  fort  aifée  même  pour  des  Généraux 
ineptes. 

Quoique  cette  imitation  lêrvile  des  difpofitions  de  l’enne- 
mi , & cette  monotonie  abfurde  des  ordres  de  bataille  foient 
ordinairement  une  fuite  de  l’ incapacité  & de  T impéritie  des  Gé- 
néraux , il  faut  cependant  convenir  que  T imperfeftion  de  l’ or- 
donnance & des  armes  y a beaucoup  de  part.  Et  en  effet, 
puifque  T infanterie , de  la  façon  dont  elle  eft  conftituée  & ar- 
mée, ne  faurait  jamais  foutenir  le  choc  de  la  cavalerie  ennemie, 
ni  être  d’ un  grand  fecours  à la  fienne  , on  ne  peut  pas  diftri- 
buer  abfolument  les  troupes  comme  la  raifon  d’une  bonne  tafti- 
que  le  demanderait , ni  mettre  là  confiance  en  des  bataillons  fi 
feciles  à être  renverfés. 

11  n’  en  eft  pas  de  même  des  nôtres.  Nous  fommes  les  maîtres 
de  les  dilpofer  comme  nous  voulons  , & comme  1’  exige  une 
laftique  favante  & raifonnëe.  Les  armes  redoutables  dont  notre 
infanterie  eft  pourvue  , & fa  formation  analogue  à l’ armement» 

2ui  n’en  laiffe  aucune  partie  inutile,  la  mettent  en  état  de  ré- 
fter  à la  meilleure  cavalerie  , de  la  battre  même  quand  ce  fe-  • 
rait  dans  la  plus  belle  plaine  du  monde. 

Par  la  même  railbn,  quoique  nous  ne  veuillons  pas  négliger 
de  bien  appuyer  les  flancs  & les  ailes  , & de  leur  procurer  toute 
la  proteftion  d.u  terrein,  nous  avons  bien  d’ autres  reffources 
pour  les  couvrir  & les  fortifier;  reffources  d’autant  plus  nécef-, 
faites  & certaines,  que  la  proteâion  du  terrein  eft  fouvent  mo- 
mentanée , parce  qu’on  ne  peut  pas  , en  avançant  ou  en  rétro- 
gradant , la  trainer  après  foi , & qu’  il  faut  toujours  ou  perdre 
l’avantage  du  pofte  pour  pouffer  l’ennemi  & décider  l’affaire, 
ou  renoncer  à tel  mouvement  qui  vous  donnerait  la  viftoire. 

La  bataille  de  Paltzig  eût  été  plus  décifive , & la  retraite 
des  Prufliens  du  côté  de  Molau  pour  repaffer  1’  Oder  à Tfchi- 
chertzig,  bien  difficile,  fi  le  Maréchal  de  Soltikov  avait  ofé 
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abandonner  la  prote£Kon  du  bois  & du  marais  qui  étaient  fur 
fa  droite , car  T infanterie  Pruflienne , qui  avait  attaqué  cette 
droite  fe  retira  dans  le  plus  grand  défordre , & même  peu  après  on 
la  vit  prêter  le  flanc  aux  Rufles  d’ une  maniéré  fort  hazardeufe 
par  la  pofition  qu’  elle  prit  entre  Schlefiger , Kay  , & Molau. 

C eft  alTurément  une  précaution  elïcntielle  d’ appuyer  fes 
flancs  , foit  à une  rivière  , ou  à des  marais  , ou  à des  bois,  ou 
à des  ravins  , ou  à d’ autres  points  d’appui , & même , fi  le  ter- 
rein  n’  en  offre  point  d’ alTez  fûrs , il  eft  fouvent  néceflaire  d’ y 
fuppiéer  par  des  abatis,  ou  des  redoutes,  pourvu  que  cela  ne 
gêne  nullement  les  manoeuvres  j mais  dès  qu’  il  s’ agit  d’ un 
mouvement  offenfif  il  ne  faut  point  héfiter , je  le  répété , à aban- 
donner ces  appuis  naturels  ou  faftices , car  alors  vous  ne  devez 
ni  pouvez  en  chercher  que  dans  la  folidité  de  votre  ordonnancé. 

La  notre , conftituée  de  maniéré  à fe  palTer  volontiers  de 
toute  proteftion  locale  qui  ne  défignerait  que  faiblelTe  & timi- 
dité , profitera  cependant  toujours  de  celle  qui  favorifera  les 
mouvemens  des  parties  attaquantes , prête  à 1’  abandonner  fi  elle 
les  contraire  ou  les  retarde  * ; d’ autant  plus  que  la  difpofition 
oblique,  dont  nous  voulons  toujours  nous  fervir,  eft  faite  pour 
maitrifer  les  circotiftances  locales,  & non  pour  s’y  aflujettir. 

Au  défaut  d’ appuis  du  terrein  , qu’  on  ne  mène  point  avec 
foi , on  peut  contre  un  ennemi  fort  fupérieur  en  cavalerie  cou- 
vrir les  flancs  par  des  chevaux  de  frife  portatifs,  ou  avec  des 
chariots}  mais  tous  ces  moyens  font  faibles,  fi  votre  infanterie 
n’  eft  ni  bien  armée  ni  bien  conftituée.  Le  Roi  de  Prufle  met 
toujours  fur  les  flancs  de  la  fienne  des  bataillons  en  potence,  & 
c’  eft  ce  qui  la  fauva  à la  bataille  de  Molvitz  ; & lorfq’  une 


* „ Toute  la  force  de  nos  troupes 
„ confilledans  l'attaque,  & noiisue  fe- 
,,  rions  pas  fagcs,  li  nous  y renoncions 
„ fans  raifon.il  ne  faut  pas  mettre  tou- 
M te  fa  confiance  dans  un  pofte , s'il 
,,  n'eft  prouvé  qu'il  efl  inattaquable... 
„ Je  permets  que  mes  troupes  occu- 
„ pent  des  polies  avantageux , & s' en 
„ fervent  pour  tirer  parti  de  leur  artil- 
„ lerie,mai$  il  faut  qu'elles  les  quittent 


,,  fout-à  conppourmarclierficremcntà 
,,  l’ennemi,  qui  d’attaquant  devenant 
,,  attaqu.',  en  eft  déconcerté,^:  voit  foa 
„ projet  renverfé.  Dans  ces  occalicns 
,,  je  défends  à mon  infanterie  de  tirer, 
„ cela  ne  fait  que  l'arrêter  : ce  n’eft 
„ pas  le  Domj^re  des  ennemis  tués  qu 
„ donne  la  viélofre,mais  le  terrein  que 
,,  r on  gagne.  Ir^ruHicn  du  Roi  de 
„ Pfujft  à fes  Génireiux. 
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^es  ailes  n’^eft  point  appuyée,  il  place-  des  di-agons  à la  Hauteur 
de  la  fécondé  ligne  , qui  débordent  la  première  ,.  & puis  des  • 
hulTards  pour  déborder  les  dragons.  Cette  difpofitioii  eft  iage  & 
impofante  , parce  que  l’ennemi  ne  peut  tomber  fur  le  flanc  de- 
là cavalerie  fans  le  prêter  lui  même  à.  ces  réferves,.  qui  em- 
braflent  fucceflivement  tout  le  terrain-  nécelTaire  pour  le  tourner 
.&  l’  envelopper.. 

On  a dqà  vu  que  notre  ordonnance  a non  ftulementces; 
avantages,  mais  bien  d’ autres’ encore , que  ni  la  Pruflienne  , ni 
aucune  établie  fur  des  principes  moins  folides- ne- peut  avoir  ;,  - 
qu’elle  le  prête- à toutes  les  circonftances,  & qu’elle  tire  parti 
de  toutes  les  lîtuations.  If  fuffit  que  le  Général  fâche  les  con- 
naître , & qu’  il  examine  bien  le  terrein  fur  le  quel  il  veut  com- 
battre. Pour  peu  qu’il  foit  intelligent,  il  verra  bientôt  fl  parla 
nature  & fon  étendue  les  mouvemens  qu’  il  s’  éll  propoles  y font 
pratiquables , & de  quelle  maniéré  ils  le  font.. 

li  n’ira  pas  faire  comme  certains  Généraux  qui  fans  au- 
-eun;  objet  d’utilité ,.  fans,  fe  renforcer  fur  aucun  point,  trôuvent 
le  fecret-  de  rendre  une-  grande  partie-  de  leurs-  forces  inutiles. 
Toutes  leS‘  troupes  d’ une  armée  ne-  peuvent , & même  ne  doi- 
-vent  cenainement  pas  combattre,  & ce  ferait  la  plus,  grande 
imprudence  que  de  commettre  au  hazard  d’une  aêtion  générale 
• toutes  les  forces  d’un  Etat.  C’eft  pourquoi  les  Généraux  fagos 
•&  habiles évitant  les  difpofltions  parallèles,  tâchent  par  des 
difpofltions  obliques  & favanns  de  fe  procurer  des  viftoires 
moins  couteufes.  Mais  toutes  les  troupes  doivent  être  bien  em- 
ployées,. & à portée  de  féconder  les  mouvemens  des  parties 
>combattantes  félon  1’ ‘exigence  des  cas  & fl.  de  ces  dernières 
«n  en- place  dans  des  lîtuations  où  il  leur  foit  impofllble  d’agir; 

& où  leur  communication  avec  le  relie’  ell  interrompue , c’  ell 
aflùrément  le  comble  de  l’ ineptie.  J’’ai  cependant  vu  des  Gé- 
néraux,. qui  avaient  quelque  réputation,  tomber  dans  de  pareil-, 
les  fautes.  11  croyaient  multiplier  les  obllacles  aux  ennemis,  ôc. 
ne  faifaient  que  les  eatalTer  pour  eux-mêmes;  ils  avaient  fait 
«nfrer  leurs  troupes-  dans  certains  polies  diflîciles  , mais  ils 
n’  avaient  point  examiné  comment  elles  pourraient  en  Ibrtir. 

Qu’  on  fes  rappelle  la  bataille  d’ Hochllet,  fi  mémorable 
par  le  grand  nombre  de-  fautes  qui  furent  commifes  dans  une 

armée 
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armée  où  il  y avait  tant  d’officiers  Généraux,  & pas  un  Gé- 
néral. * ** M.  de  Tallard  enferma  vingt-fept  bataillons  & douze 
efcadrons  dans  le  village  de  Bleinheim , où  deux  bataillons  au- 
raient fuffi.  Toutes  ces  troupes  mirent  bas  les  armes , & fe  ren- 
dirent à l’ennemi  fans  combattre. 

Rappeliez-vous  aufli  Ramillies , où  le  Maréchal  de  Villeroi 
trouva  le  moyen  de  rendre  toute  fon  aile  gauche,  deftinée  ce- 
pendant à combattre,  parfaitement  inutile  derrière  un  marais, 
qui  non  feulement  lui  ôtait  toute  communication  avec  la  droite, 
mais  qui  ne  lui  lailTait  pas  même  le  terrein  néceffaire  pour  ma- 
nœuvrer. Voilà  les  Généraux  que  la  Cour  employait , tandis 
' qu’  elle  avait  Villars  & Catinat. 

A la  bataille  de  Paltzig,  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  la  fé- 
condé ligne  entière  des  Pruffiens  , qui  s’  était  placée , je  ne  fais 
pas  bien  pourquoi , entre  Schleftger  & Wolk , ne  put  jamais 
combattre , ni  porter  du  fecours  à la  première , à caulê  du  ma- 
rais qui  était  fur  fon  front  & fur  fa  droite  ; de  forte  qu’  elle 
n’  eut  pas  la  moindre  part  à cette  aftion  , qui  aurait  peut-être 
changé  de  face , fi  la  première  ligne  avait  été  bien  foutenue. 

Si  vous  êtes  trop  inférieur  à l’ ennemi , foit  par  le  nombre, 
foit  par  la  qualité  de  vos  troupes , mais  par  celle-ci  furtout , 
vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  l’ attirer  dans  im  pays 
fourré,  coupé,  ou  montagneux.  C’eft  là  que  vous  vous  aiderez 


* La  multiplicité  de  Généraux 
dans  cette  armée  Françaife  me  fait 
fouvenir  de  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne pere  d' Alexandre , qui  en  parlant 
de  l' ufage  abfurde  établi  ^ Athènes 
d’ élire  chaque  année  dix  Généraux  , 
difait:  Les  jithinuns  trouvent  â point 
nommé  dix  Généraux  tous  Us  ans\ 
mais  moi  je  n ai  pu  en  trouver  en  toute 
ma  vie  qu'  un  feuL  C’était  Parménion. 

**  On  vit  de  part.&  d'autre  des 
fautes  de  cette  nature  à la  bataille 
de  KelTeldorf.  Le  Général  Grüne,  qui 
avait  joint  l’armée  Saxonne,  à force 
de  chercher  un  polie  inaccinble,s’était 
tellement  couvert  de  ravins  marais  8c 


défilés,  qu'il  lui  fiit  impolfible  d’en 
fortir  pour  faire  un  mouvement  en 
avant.  De  l'autre  côté  la  cavalerie  de 
l’aile  gauche  Prui&enne  fut  pendant 
prefque  tout  le  combat  dans  une  ina- 
âion  totale,  à caufe  du  vallon  de 
Ztfchon  qui  était  vis-à-vis  d’ elle,  ab- 
folument  impraticable.  Elle  attendit 
ne  l'infanterie  fe  fut  fait  un  palTage 
u côté  de  Zoellmen , te  alors  elle  dé- 
fila , mais  elle  arriva  quand  tout  était 
fini , & fa  pourfuite  ne  lui  valut  qué 
quelques  prifonniers.  Il  ell  vraifem- 
blable , que  fî  cette  cavalerie  avait  agi 
à tems,  l’armée  Saxonne  eût  été  en- 
tièrement détruite. 
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facilement  des  fituations,  que  vous  trouverez  prefque  par  tout 
des  appuis  à vos  ailes , que  vous  préfenterez  à T ennemi  des 
fronts  capables  de  l’induire  en  erreur,  que  vous  rendrez  fa  fu- 
périorité  inutile,  & que  vous  pourrez  fouvent  avec  un  petit 
corps  arrêter  une  armée.  On  trouve  de  ces  fortes  de  terreins 
en  Italie  beaucoup  plus  qu’en  Allemagne,  car  le  pays  y eft 

fénéralement  couvert  & coupé  par  des  rivières , des  torrens  , 
es  canaux , des  folTés , & des  haies.  Il  y a partout  des  points 
qui  font  fortification  ou  pofte  , arrêtent  1’  ennemi , & donnent 
le  tems  de  fe  reconnaître  & de  combiner  une  difpofinon.  Un 
tel  pays  eft  particulièrement  excellent , lorfqu’  on  a de  nouvelles 
troupes  qu’  on  veut  aguerrir , & accoutumer  peu-à-peu  à voir 
I’  ennemi. 

Si , tout  faible  que  vous  êtes , il  vous  faut  agir  dans  un 
pays  découvert,  & <ie  toute  nécelTité  combattre  en  rafe  cam- 
pagne , vous  devez  avoir  d’ auunt  plus  d’ attention  à vous  pro- 
curer tous  les  avantages  du  terrein , qu’  il  eft  plus  difficile  alors 
de  les  appercevoir  & de  les  faifir.  C’  eft  le  coup  d’ œil  jufte  & 
familiarifé  avec  les  combinaifons  locales , qui  fait  choifir  la  meil- 
leme  entre  les  différentes  pofitions  qu’on  peut  prendre,  & qui 
fait  voir  à certains  Généraux  ce  que  d’autres  ne  foupçonnent 
feulement  pas  dans  une  plaine  découverte  & unie.  Un  enfonce- 
ment, un  rideau,  quelques  broffailles,  peuvent  faciliter  la  vi- 
ftoire.  11  faut  favoir  tirer  parti  de  tout,  & même  du  vent,  de 
la  fumée , du  foleil  ; des  brouillards , & d’ autres  accidens , & 
bien  combiner  les  circonftances  phyfiques  avec  1’  objet  des  ma- 
nœuvres & le  tems  de  leur  exécution.  Mais  fi  vous  avez  des 
troupes  de  nouvelle  levée , ou  mal  dreffées , ou  non  encore  fuf- 
fifamment  aguerries,  il  faut  abfolument  éviter  d’ engager  un 
combat,  & les  préparer  infenfiblement  aux  aftions  décifives  par 
des  affaires  de  détail  peu  importantes , prenant  toutes  les  pré- 
cautions poffibles , afin  qu’  elles  n’  y foient  point  battues , ce  qui 
aurait  de  très-mauvaifes  fuites,  & des  inconvéniens  peut-être  ir- 
réparables. 

Lorfque  vous  avez  réfolu  d’ attaquer  l’ ennemi  avec  1’  élite 
de  vos  forces , & de  tenir  le  refte  hors  de  fa  portée  , vous  de- 
vez foigneul'cment  profiter  de  tout  ce  que  le  terrein  vous  pré- 
fente  pour  couvrir  les  parties  faibles  que  vous  lui  refufez  ; d’ un 
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ravin,  par  exemple,  d’un  marais,  ou  de  toute  autre  fortifica- 
tion naturelle.  Vous  pouvez  même  mafquer  ce  ravin  ou  ce  ma- 
rais en  plaçant  en  de-là  des  troupes , qui  fe  retirent  à 1’  appro- 
che de  r ennemi  par  les  pafifages  qu’  on  y a pratiqués.  Vous 
1’  attaquez  alors  à 1’  aile  oppoîee  avec  des  forces  très-fupérieu- 
res,  & lui  rendez ■ inutiles  celles  qu’il  a’  vis-à-vis  du  marais. 

Si  on  peut  laiffer  un  détachement  à une  affez  grande  di- 
ftance , ou , étant  peu  éloigné , le  mafquer  fi  bien  , eu’  il  ne  foit 
pas  découvert,  & le  faire  avancer  dans  le  fort  de  l’aftion  fur 
des  hauteurs  ou  fur  le  flanc  de  l’ ennemi  , ce  détachement 
l’étonnera  & accélérera  à coup  fillr  fa  défaite.  Une  poignée  de 
gens  qui  marchent  dans  cette  direftion , & ne  font  que  fe  mon- 
trer , quand  ce  ne  ferait  que  des  valets  de  l’ armée , fufiSfent 
quelque  fois  pour  jeter  la  confternadon  parmi  les  ennemis , & 
ranimer  vos  foldats , parce  que  les  uns  & les  autres  les  pren- 
dront pour  un  renfort  confidérable,  l’ imagination  grofliflant  ex- 
traordinairement les  objets  au  milieu  de  la  fumée,  du  vacarme, 
& de  la  confufion  du  combat. 

Mais  fi  l’on  veut  faire  un  détachement  qui  aille  par  quel- 
le détour  prendre  l’ennemi  en ‘flanc  ou  en  queue,  il  faut  bien 
' tlUbmpafler  les  obllacles"&  le  tems  de  fa  marche,  afin  qu’il  n’ar- 
rive ni  trop  tôt  ni  trop  tard  à l’endroit  défigné.  Il  eft  furtout  elTen- 
tiel  que  de  pareils  détachemens  foient  commandés  par  des  officiers 
parfaitement  inflruits  du  local , hardis  avec  circonfpeétion , & très- 
intelligens.  Il  leur  faut  de  bons  guides,'  & des  travailleurs  avec 
tout  ce  qui  efl:  nécefifaire  pour  applanir  les  difficultés  qu’  ils 
peuvent  rencontrer  dans  la  marche. 

Charles  XII  fit  un  détachement  confidérable  à Pultava 
pour  prendre  à dos  1’  armée  du  Czar  Pierre } mais  ce  détache- 
ment s’ égara  , ou  s’  écarta  de  la  véritable  route  , * & ne  pa- 
rut point  pendant  1’  aôHon , ce  qui  contribua  certainement  beau- 
coup à faire  perdre  la  bataille  au  Roi  de  Suede. 


_ C’eft  ce  qui  arrive  prefque 
toujours  à ces  détachemens  qui  ont 
un  grand  circuit  à faire i&c’ eft  pour- 
quoi il  faut  les  faire  partir  affez  k tems 


pour  qu‘  ils  fe  trouvent  poftés  à cou- 
vert d'un  bois,  d’une  colline,  ou 
dans  des  ravins,  quand  le  combat 
commence. 


Y Z 
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• Le  corps  que  le  Maréchal  d’ Eftrées  détacha  fous  les  or- 
dres de  M.  de  Chevert  à la  bataille  d’Aftenbeck  pour  tourner 
l’aile  gauche  de  l’armée  Hannovérienne , au  lieu  d’arriver  un 
peu  avant  la  pointe  du  jour,  ainh  qu’on  en  était  convenu, 
n’arriva  que  vers  les  neuf  heures.  Les  Français  remportèrent  la 
vifloire,  mais  elle  eût  été  bien  plus  complette  fi  l’ennemi  avait 
été  furpris  à la  pointe  du  jour  avant  d’ avoir  pu  donner  fes  di- 
^fidons. 

Le  détachement  que  le  Roi  de  Pruffe  fit  à la  bataille  de 
Süprin , ou  de  Torgau , compofé  de  prefque  toute  la  droite  de 
fon  armée  aux  ordres  du  Général  Ziethen , pour  tourner  la  gau- 
che des  Autrichiens,  & leur  couper  la  retraite,  arriva  auffi  trop 
tard  , & ne  put  ni  agir  conformément  aux  inftruétions  du  Roi, 
ni  avoir  aucune  part  à la  première  aâion.  Il  efi  vrai  que  par 
d’ heureufes  comînnaifons , & par  les  manoeuvres  autant  fages 
qu’hardies  des  Généraux  Ziethen,  Saldem  , & Mollendorf,  il 
fut  caufe  de  la  feconde,  & par  conféquent  de  la  viftoire  fi- 
gnalée  que  le  Roi  remporta  trois  heures  après  avoir  été  battu , 
Cet  événement  fingulier  prouve  bien , que  la  perte  du  champ  de 
bataille  n’eft  pas  toujours  une  défaite  pour  un  Général  intrépide  âc 
habile  qui  commande  des  troupes  bien  difoiplinées  & aguerriest^ 
Les  Pruffiens , débouchant  des  bois  qui  font  dans  les  environs  de 
Süptitz,  attaquèrent  deux  heures  après-midi  la  gauche  des  Au- 
trichiens , qui  avantageufement  portés  & foutenus  d’ une  nom- 
breufe  artillerie  fe  défondirent  avec  la  plus  grande  bravoure.  Le 
' Roi  renouvella  les  attaques  julques  vers  les  8 heures  du  foir , 

mais  fes  troupes  furent  toujours  repoulTées,  & les  Autrichiens 
rerterent  maîtres  du  champ  de  bataille.  La  viftoire  était  à eux 
à dix  heures  ; mais  le  Roi  n’  était  pas  loin  , il  avait  fait  halte 
à deux  petites  lieues  du  champ  de  bataille  du  côté  d’Elfing,  & 
couvert  par  un  bois  il  s’ y tenait  en  panne  , cherchant  à profi- 
ter de  quelque  faulTe  démarche  de  l’ ennemi , & y attendant 
des  nouvelles  du  corps  du  Général  Ziethen.  Ce  corps,  quoiqu’ 
il  eût  été  détaché  du  camp  de  Schilde , & que  fa  marche  vers 
Süptitz  fut  par  confëquent  direèle , tandis  que  celle  du  Roi  était 
circulaire,  ce  corps,  dis-je,  ou  par  des  obrtacles  qu’il  rencon- 
tra en  chemin,  ou  parceque  dans  les  bois  il  s’écarta  de  fa  di- 
rcèlion , ou  par  d’ autres  motifs , que  j’ignore , arriva  trop  tard. 
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comme  nous  T avons  déjà  obfêrvé , pour  prendre  à dos  les  Au- 
trichiens pendant  que  le  Roi  les  attaquait  de  front  & en  flanc. 
Mais  en  débouchant  du  bois  les  trois  Généraux , que  nous 
avons  nommés  , fe  pofterent  fi  bien  , & cachèrent  aveo  tant  de 
fineffe  leurs  manœuvres,  qu’ils  furprirent  l’ennemi  par  fes  der- 
rières, & fe  rendirent  facilement  maîtres  des  hauteurs  de  Süp- 
titz  qui  dominaient  toute  l’ armée  Autrichienne.  Le  Roi  en  étant 
averti  revint  à la  charge,  & l’armée  Impériale,  qui  rilquait 
de  voir  fa  retraite  coupée,  repalTa  l’Elbe  à la  pointe  du  jour 
avec  la  plus  grande  précipitation , abandonnant  fon  artillerie  & 
Tes  bagages. 

Les  Prnffiens  avaient  eux-mêmes  éprouvé  un  revers  de  cet- 
te nature  1’  année  précédente.  Les  RulTes  étaient  écrafés  à Cun- 
nersdorf  ; il  ne  leur  refrait  plus  qu’  un  dernier  retranchement , 
que  les  Prulfiens  allaient  forcer,  lorfque  le  Général  Loudhon  par 
une  manœuvre  imprévue  & rapide  vint  bien  à propos  à leur 
fecours.  Les  Pnifliens,  affaiblis  & haraffés  par  un  combat  fi 
long  & fi  fanglant,  ne  purent  réfifter  aux  troupes  fraiches  du 
Générai  Loudhon,  qui  les  prirent  en  flanc  & en  queue j ils  lui 
cédèrent  la  viâoire. 

Toute  attaque  inopinée  produit  des  effets  pareils  à ceux 
que  nous  venons  de  voir.  Quand  donc  le  terrein  nous  offre  des 
facilités  pour  mafquer  un  corps  de  troupes,  ou  dreffer  des  em- 
bufcades  fur  les  ailes  de  l’ ennemi , il  ne  faut  pas  les  négliger  : 
ce  font  des  moyens  prefqu’  infaillibles  de  le  déterminer  à la 
fuite . 

On  peut  encore  l’embarraffer  extrêmement  par  des  ma- 
nœuvres illufoires  & finement  exécutées  ; car  en  général  tout 
mouvement,  au  quel  il  ne  s’attendait  pas,  le  furprend  Sc  dé- 
concerte. 

Se  ménager  des  réferves  eft  aufll  un  point  bien  elTentiel , 
& qui  découle  du  même  principe  , puifqu’  avec  des  troupes  en- 
core fraiches  , ou  vous  accablerez  l’ ennemi  déjà  haralTé , ou 
vous  couvrirez  votre  retraite.  * 

Si  une  de  vos  ailes  eft  repouflee,  cachez  ce  malheur 
à l’ autre , • & même  faites  lui  accroire  qu’  elle  a de  l’ avan- 
tage, ou  (qu’elle  a gagné  le  flanc  de  l’ennemi.  De  pareil- 
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les  rufes  peuvent  contribuer  à rétablir  les  affaires . • 

Sachez  vous  fervir  de  votre  artiUerie  à boulet  ou  à car- 
touches, fuivant  les  diftances  & les  emplacemens  , & toujours 
conformément  aux  maximes  établies  dans  le  chapitre  où  nous 
avons  traité  de  fon  exécution.  Sachez  aufli  comment  il  faut  s’y 
prendre  pour  impofer  filence  aux  batteries  de  l’ennemi , ou  pour 
s’ en  emparer.  Marchez  à elles  avec  beaucoup  de  réfolution  } il 
faut  de  toute  néceffité  que  le  canon  fe  taife  & s’ en  aille , ou 
qu’  il  vous  tombe  entre  les  mains.  S’ il  y a des  obftacles  que 
vous  ne  puifüez  facilement  franchir,  vous  pouvez  tenter  un  ftra- 
tagème  ; c’  eft  d’ attirer  par  une  fuite  fimulée  l’ infanterie  qui  le 
défend  hors  de  fon  polie.  Si  elle  fe  met  imprudemment  entre 
vous  & fon  canon  , vous  en  êtes  le  maître.  C’  eft  par  une  pa- 
reille faute  des  troupes  Saxonnes,  que  les  Pruffiens  gagnèrent 
la  bataille  de  KelTeldorf. 

S’ il  y a des  villages  ou  des  maifons  à portée  de  la  tête 
& des  ailes  de  1’  armée , il  faut  les  fortifier  & les  garnir  d’ in- 
fanterie , pourvu  qu’  on  puiife  les  faire  foutenir.  Mais  fi  ces  mai- 
fons ou  ces  villages  font  trop  éloignés , ou  s’ ils  ne  font  pas 
de  maçonnerie  , il  faut  y mettre  le  feu  affez  à tems  pour  em- 
pêcher que  l’ ennemi  ne  s’  en  ferve  , & que  la  fumée  ne  vous 
incommode  pendant  1’  aélion.  Si  cependant  vous  ne  pouvez  pas 
les  rafer  tout-à-fait , il  eft  inutile  de  brûler  fimplement  des  toits, 
& l’on  doit  s’abftenir  de  faire  un  mal  dont  il  ne  revient  au- 
cune efpèce  de  profit. 

^ Quelques  Généraux  , & enrr’  autres  le  Maréchal  de  Saxe , 
confcillent  de  fortifier  le  front  de  l’ armée  par  des  redoutes . 
Cela  eft  bon , lorfqu’  ayant  eu  le  tems  de  les  conftruire  vous 
avez  aufli  de  bonnes  raifons  pour  vouloir  attendre  l’ennemi  dans 
la  pofition  que  voijs  avez  fortifiée  , & que  vous  êtes  certain 
qu’il  vous  y attaquera  néceflairement  -,  mais  le  concours  de  ces 
circonftances  eft  fi  difficile , que  1’  occafion  d’ employer  oes  re- 

* Le  CheTalier  d‘  Asfeld , qui 
commandait  l’ aile  droite  de  1'  armée 
du  Maréchal  de  Bervvick  à la  batail- 
le d’Almanza,  ayant  vu  plier  le  cen- 
tre, fit  entendre  à Tes  troupes  que 


c'était  un  mouvement  ordonné  pour 
attirer  1’  ennemi  Sc  Tenvelopper.  Ce- 
la contint  fon  aile  , & ne  contribua 
pas  peu  au  fuccès  de  la  bataille. 
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doutes  ne  peut  être  que  fort  rare.  Elle  le  fera  encore  davanta- 
ge fi  on  adopte  les  principes  d’  une  Taétique  folide , a£Hve,  & 
favante. 

Le  Czar  Pierre,  dont  le  Maréchal  de  Saxe  cite  l’exemple, 
avait  raifon  d’élever  des  redoutes  fur  le  front  de  fon  armée 
parce  que  n’  ofant  pas  attaquer  les  Suédois  , & étant  afluré  qu’ 
ils  viendraient  à lui  dans  quelque  pofition  qu’  il  fût , il  voulait 
les  attendre  derrière  ces  redoutes.  * Mais  , avec  tout  le  refpeél 
que  je  dois  à un  Général  que  je  mets  au  rang  des  plus  éclai- 
rés & de  plus  habiles,  j’  avoue  que  je  ne  conçois  point  la  né- 
celllté  de  toutes  fes  redoutes  à Fontenoy  , qu’  elles  me  paraif- 
fent  même  s’oppofer  au  caraftère  , d’une  nation  vive  & impé- 
tueufe  , dont  l’audace  peut  être  refroidie  par  l’ inaiftion  , & fc 
changer  même  en  timidité  par  la  prife  des  redoutes,  & qui  re- 
noncera toujours  à fes  plus  grands  ..fanages  lorfque  pouvant 
devenir  attaquante  elle  fe  content@||jlM  attaquée. 

'*  ■■ 

* Voici  le  difcours  que  tint  la  „ travail,  & nous  attendrons  l’cn- 
Czat  à fes  Généraux  dans  le  confeil  „ nemi  derrière  ces  redoutes.  Il  fau- 
dc  guerre.  „ Puifque  nous  nous  dé-  ,,  dra  qu’  il  fc  rompe  pour  les  *atta- 
„ terminons  à combattre  le  Roi  de  ,,  quer  ; il  y perdra  du  inonde , fera 

,,  Suède , il  faut  convenir  de  la  ma-  „ affaibli  & en  défordre  lorfqu’  il 

„ niere , & choillr  la  meilleure.  Les  ,,  nous  attaquera.  Il  faut  donc  mar- 

,,  Suédois  font  impétueux,  bien  di-  „ cher  de  manière  que  nous  arri- 

,,  feiplinés,  bien  exercés,  & adroits.  „ vions  vers  la  fin  du  jour  en  fa 

,,  Nos  troupes  ne  manquent  pas  de  „ préfence  , pour  qu’  il  remette  au 

„ fermeté,  mais  elles  ne  pofsèdent  „ lendemain  à nous  attaquer , éSc  pen- 

„ pas  ces  avantages  : il  faut  donc  ,,  dant  la  nuit  nous  cliverons  ces 

,,  s’  appliquer  à rendre  ceux  des  Sué-  „ redoutes. 

,,  dois  inutiles.  Ils  ont  fouvent  for-  Dans  le  cas  du  Czar,  le  parti 

„ cé  nos  rctranchemens , en  rafe  cam-  qu’  il  prenait  était  très-(iige.  Je  crois 
,,  pagne  nous  avons  toujours  été  bat-  cependant  que  les  Suédois  auraient 
U tus  pat  r art  Sc  la  facilité  avec  la  gagné  la  bataille , fi  au  lieu  d’ atta- 
„ quelle  ils  manœuvrent  ; il  faut  donc  quer  les  redoutes  ils  avaient  paffé 
„ rompre  cette  manœuvre , & la  ren-  rapidement  cntr’cllcs  ,&  marché  droit 
„ dre  inutile.  Pour  cela  je  fuis  d’avis  à 1’  ennemi.  Ce  qui  arriva  à 1’  aile 
„ de  m’approcher  du  Roi  de  Suede,  droite  le  prouve.  Elle  renverfa  la  gau- 
„ û®  faire  élever  fur  le  front  de  no-  che  des  Mofeovites  malgré  les  redou- 
„ tre  infanterie  plufieurs  redoutes,  tes,  & s’emporta  même  trop  loin. 
,,  dont  les  foffés  feront  profonds.  Mais  lé  Général  R oos  fit  ccrafer  fon  in- 
„ les  faire  ftaifer  & paliffader,  & fanterie  en  s’obffinant  aux  redoutes, 
„ les  garnir  d’ infanterie.  Cela  ne  contre  l’intention  du  Roi.  • 

„ demande  que  quelques  heures  de 
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Le  Duc  de  Bevern  ne  pouvait  peut-être  pas  faire  antré- 
ment  que  défendre  fes  retranchemens  derrière  la  Lohe , puifqu’ 
ils  étaient  faits  pour  couvrir  la  ville  de  Breslauj  mais  il  eft 
certain  qu’  en  s’ attachant  à défendre  fes  redoutes  il  fe  privait 
de  r avantage  des  manœuvres , en  quoi  les  troupes  Prufliennes 
avaient  une  grande  fupériorité  fur  leurs  ennemis.  Je  ne  m’éten- 
drai point  fur  les  détails  de  cette  a£Hon } mais  je  ne  puis  m’ em- 
pêcher <robferver  trois  fautes  effentielles  que  les  Pruffiens  firent 
dans  la  défenfe  de  leur  pofie,  puifqu’ ils  fe  bornèrent  à cette 
PI.  XXP.  défenfe.  La  première  de  n’  avoir  pas  fongé  à faire  une  inonda- 
tion , qui  eût  été  facile  par  des  batardeaux  fur  la  Lohe , & en 
aurait  rendu  le  pafiage  impraticable  aux  Autrichiens  j la  fécon- 
de de  n’  avoir  pas  conftruit  deux  redoutes  en  avant  pour  em- 
pêcher r ennemi  de  profiter  des  rideaux , à couvert  des  quels  il 
fe  forma  après  le  palTage}^&  la  troifième  d’avoir  laiiTé  trop  de 
difiance  entre  celles  qui  4^cnt  fur  la  gauche.  Quant  aux  Au- 
trichiens il  firent  auffi  une  Taute  remarquable  ei>  ce  que  le  corps 
du  Général  Nadafti  pofté  fur  le  flanc  gauche  des  Pruflîens  ne 
manœuvra  pas  de  maniéré  à leur  couper  la  tetraite,  ou  à la 
leur  rendre  plus  difficile. 

Je  ne  aéfapprouve  point  les  redoutes , mais  bien  l’ufage  trop 
général  qu’on  voudrait  en  faire.  Par  le  peu  que  j’en  ai  dit  on 
a pu  comprendre  dans  quelles  occafions  je  les  crois  utiles.  C’eft 
lorfqu’  on  eft  réduit  à garder  un  pofte , & à des  difpofitions  pu- 
rement défenfives  ; c’  eft  lorfque  dans  une  bataille  on  veut  cou- 
vrir des  parties  faibles  qu’  on  refufe  à l’ ennemi  j c’  eft  enfin 
lorfqu’  on  fe  trouve  dans  des  circonftances  femblables  à celles 
du  Monarque  Rufle  à Pultawa,  & du  Maréchal  Daun  à Kollin. 
Quelles  que  foient  les  difpofitions  pour  une  bataille ^ dès  que  le 
Général  les  a faites , & qu’  il  a donné  fes  ordres , il  doit  lailFer 
entièrement  les  détails  aux  officiers  qui  en  font  chargés , 8f 
pour  lui  ne  s’occuper  que  des  grands  mouvemens,  des  grandes 
vues.  Il  n’en  fera  pas  capable  , s’ il  en  a de  petites,  • s’ u imite 

ces 

* ,,  II  faut  qu’un  jour  d’affaire  „ Minent  libre,  Sc  fera  plus  en  état 
,,  un  Général  d’armée  ne  faffe  rien,  „ de  profiter  des  fituations  où  fe 
U dit  le  Maréchal  de  Saxe , il  en  » trouve  1*  ennemi  pendant  la  durée 
„ verra  mieux,  fe  confervera  le  ju-  „ du  combat  j Sc  quand  il  verra 
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c'es  fortes  de  gens  qui  regardent  tout  & ne  voient  rieH , fi  fon  efprit 
en  un  mot  ell  abforbé  dans  les  minuties.  Il  doit  fe  tenir  avec  tout 
Ifc  fang  froid  ^ tou  e la  férénité  d’ ame  poffible , toujours  à*  portée 
d’obfefver  les  mouvemens  de  l’ennemi , & de  voir  l’effet  heure  u* 
ou  malheureux  des  attaques , pour  les  foutenir  , ou  réparer , faifir 
le  moment  des  fùulTes  démarches,  & porter  le  coup  cfécifif.  Il 
n’  a point  de  poftê  fixe.^  ■♦Soti  polie  '«Il  celui  oè  il  peut  mieux 
voir  ce  qui  le  poiTe  ,,  remédier  aux  accidens  , & faire  pfage 
de  fes  reffources.  S’ il  imagine  une  manœuvre  décidante  & de 
la  quelle  dépende  uniquement  le  fuccès  de  l’ aftion , il  doit  lui 
même  la  diriger.  Ses  ^ordres  feront  fimples , clairs  , & précis  -, 
& il  ne  fe  fervira  que  d’aides  de  camp  lages , intelligens , exaâs. 
Un  ordre  mal  rendu  par  un  étourdi  peut  caufer  la"  perte  d^une 
bataille.  C’ell  ce  qui  penfa  arriver  aux  Pruffiens  à celle  de 
Hohen-Friedberg . Un  aide  de  camp  que  le  Roi  envoya  au 


^ belle  il  devra  bailTer  la  main  pour 
„ fe  porter  à toutes  jambes  dans 
,>  l’ endroit  défeâueui , prendre  les 
,,  premières  troupes-  qu'il  trouve  à 
„ portée,,  les  faire  avancer-  rapide- 
,,  ment,  & payer  d&  fa  perfonne. . .< 
„ Bien  des  Généraux  ne  font  occu- 
„ pés  un  jour  d'  affaire  , que  de  fai- 
„ re  marcher  les  troupes  bien  droi- 
„ tes , de  voir'  Il  elles-  confervent 
M bien  leurs  diftancês,'  de  répondre' 
„ aux  queffionr  des  aid^  de  caiop 
„ d‘en  envoyer  par-tout de  cou- 
„ rir  eux-mêmes  fans  ceffe  ; enfin  ils 
„ veulent  tout  faire , moyennant  quoi 
„ ils  ne  rien.  Je  les  regarde 
„ comme  des  geai  qui  ne  voient 
„ plus  rien,  qui  ne  lavent  faire-que 
„ ce  qu'ils'  ont  fait  tonte  leur  vie, 
„ je  -veux  dire,  mener  des  troupes 
„ méthodiquement.  D'où  vient  celaè 
,,  C'eff  qjic  très-peu  de  gens  s’oc- 
,,  cupent  des  grandes  parties  de  la 
„ guerre , que  les  ofncier^yiaffent' 
„ leur  vie  a faire  exe^r  des  trou- 
» pes  & croient  que*  art.  militas- 
re-  confiée  feui  dans  cette  patrie-. 


„ Dorfqu’ils  parviennent  au  comment 
M dement  des  armées,  ils  y font  tout 
„ neufs;  & faute  de  favoir  faire  ce 
„ qu'il  faut,  ils  font  ce  qu'ils'fa- 
„ vent-^ 

}1  avait  dit  auparavant  ,,  l'exa- 
,,  men  des  lieux  Sc  celui  de  1'  at- 
„ rangement  pour  les  troupes  doit 
„ être  prompt  comme  le  vol  d' un 
,j  aigle.  Ladifpolltion  doit  être  cour- 
,,  te  8c  fimple  ; comme  qui  dirait-, 
^ la  première  ligne-  attaquera  ,-  la  fe- 
M conde  foutiendra;.  ou  tel  corps  at- 
„ laquera  & tel  foutiendra.  Il  fau- 
„ drait  que  les  Généraux  qui  font 
,,  fous  lui  faffent  gens  bien  bornés 
,j  s' ils  ne  favaient  pas  exécuter  c-et 
,]  ordre,-  & faire  l^manrruvre  qui 
,,  convient , chacun  à fa  divillon . 
„ Ainfi  le  Général  ne  doit  pas  s'  en 
„ occuper  ni  s’ en  etnbarrancr';  ca'r 
„ s'il  veut  faire  le  fergent  de  ba- 
„ taille  &-  être  par-tout-,  il  fera-pré- 
,,  cifém'ent  comme  la  mouche  de  la 
„ fable , qui  croyait  faire  marcher 
un  coche. 
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Margraf  Charles  pour  hii  ordonner  de  fe  mettre  à la,  tête  de 
la  fécondé  ligiw«  lui  dit^  au  .lieu  de  celà,  de  former  la  fé- 
condé ligne  de  la  jjremiere.  Heureufement  le  Roi  S’apperçut  ü 
eeras  de  cette  -méprife , & put  en  p>révenir  les  fuites. 

Les  officiers  Généraux  qui  commandent  les  ailes,  & les 
réferves , doivent  être  des  hommes  de  tête.*  capables  de  bien  1 

voir  & de  fe  décider.  Ils  fcnt  très^foiavent  dans  le  cas  d’ag^  | 

par  ^x-mêmes , ,&  de  prendre  leur-  parti  fur  le_  champ.,  foi* 
pour  foutenir  les  troupes  yiftorieufes,  ou  pour  reraplacèr  celles  | 

qui  ont  été  battues ou  pour  prendre  en  flanc  l’ ennemi , • ou  | 

enfin  pour  profiter  de  -quelqu'  autre  avantage,  ou  remédier  à \ 

auelqu’  autre  inconvénient.  L’  ancienneté  ne  devrait  donc  pas  , 

écider  de  ces  fortes  de  poftes  .au*  préjudice  des  talens  & du  1 

mérite,  mais  il  faut  auffi  prendre  garde  que  ce  -ne  foit  point  j 

la  faveur,  ni  la  cabale  ou  l’ intrigue,  qui  en  décident.  i 

•Quoique  vous  ayez  eu  le  îbonheur  de  renverfer  la’ première 
ligne  ennemie , ne  vous  imaginez  pas  d*  avoir  {ffifdiument  gagné 
la  bataille.  Un  échec  peut  être  -bientôt  réparé  par  des  troupes 
difciplinées.  Ne  vous  négligez  donc  pas  un  inftant,  enar- 
gez  promptement  la  feeonde  avec  le  même  ordre  & la  même 
vigueur  : & quoique  vous  la  battiez  auffi , ne  permettez  jamais 
que  vos  troupes  fe  débandent  ; ;mais  bien  ferré  & uni , ma- 
noeuvrant félon  les  circonftances,  .pouffez  toujours  1*  ennemi  ^ j 

fans  lui  donner  de  relâche  , car  fa  {première  ligne  pourrait  fort  J 

bien  s’, être  ralliée  derrière  la  fecoixle  , & même  avoir  été  ren-  | 

forcée  par  une  réfèrve,  fi  elks  étaknt  aftz  bien  difjxafées  pour 
faire  ces  manœuvres  & remplacemens.  Quand  la  déroute 
fera  générale,  & la  vifloire  bten  déclarée,  vous  détacherez 
autant  de  troupes  qu'  il  fera  néceffaire , afin  de  le  pqÉrfuiv're  à 
outrance , & de  profiter  d*  une  fi  belle  occafion  de  le  détruire 
entièrement.  Il  faut  penfer  comme  Célâr  &:  Turenne,  & croire 
n’  avoir  rien  fait  tant  qu’  il  refte  quelque  chofe  à faire.  Il  y a 
deux  efpèces  de  Généraux,  qui  laiffent  tranquillement  aller  un 
ennemi  qui  ne  pouvait  leur  échaper,  Sc  dont  ils  ri’avaient  iien 
à craindre , & lui  font  un  pont  a*  or , ^comme  dit  le  prôveihe:  * 

* Je  ne  veux  certainement  pas  ée  prudencl^  ni  qu'  on  néglige  au- 
qu’on  manque  de  citconfpeClion  & cune  des  précautions  que  l'cxpérica- 
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«e  font  Tes  Généraux  bornés  & ômides,-  & ceux  qUi  avec  la 
capacité  & le  courage  néceflaires  ont  fort  peu  à cœur  le  bien 
de  l’Etat,  & trouvant  dans'là  continuation  de  la  guerre  leur 
intérêt  particulier  n*  ont  aucun  fcrupule  de  le  préférer  à l’ inté- 
rêt pubkc.  Mais  Un  habile  & vertueux  Gdfcéral  qui  aime  fa 
patrie  & la"  véritable  gloire,  s’il-  ne  pourfoit  pas  vivement  l’en- 
nemi vaincu,  c’’eft  par  de  Bonnes  raifons  , c’eft  pour  exécuter 
des  defleins  plus  importans ,.  c’éft  pour  voler  à‘  des  oDérations 
plus  utiles comme  fit  le  Prince  Eugene , qui  ayant  remporté 
une  vîïfoire  complettd  ’ fur  les  Turcs  entre  Peterwaradin  & Gar- 
tô^tz  leur’laifia  repalTer  le  Danube,  & marcha  fur  le  champ 
dans  le  fiannat,  affiégea  & prit  Témefvar  , & conquit  enfuite 
toute  cette  province,  qui  avait  été  prefqüe  deux  Cèdes  fbus  le 
joug  Ottoman. 

te  n’  éft  donc  pas  tout  que  dé  vaincre  : il  faut  lavoir  pro- 
fiter de  là  viéloire,  accabler  l’ ennemi , ne  lui  point  laifler  le' 
tems  de  refpirer & voler  rapidement  à la  dernière  exécution 
du  projet  pour  le  quel  on  a combattu ÿ car  ce  n’a  pas  été 
làhs  doute  pour  gagner  fimplement  un  champ  de  bataille,  & 
■quelques  trophées.  Si  vous  avez  préparé  d’avance  tout  ce  qui 
eft  nécelTaire  à votre  deffein  ^ en  forte  qu’  aucune  difficulté  ne 
vôus  arrête,  vous  ferez  à même  de-  recuellir  tout  le  fruit  de 


ce  & les  lumières- peuvent  fuggérer;- 
pour  ne  ' pas  tomber  dans  <]uek]ue 
\ piège  ou  embufcade,.  & pour  éviter- 
d’ autres  inconvcnieos  ; mais  ayant 
pris  ces  ^écautious  ,>  Sc  ctanV''  lùr 
(|ue  fa  retraite  dé  l’ennerai'n’eft- 
point  fimulée  ^ ou  que  c’eft  moins  une  ’ 
retraite  qu'une  fuite, • vous  devez' 
lâcher  fur  lui  toutes  vos  troupes  lé- 
gères , . idj^ire  fouten»  par  des  corps 
solides  , oWiiivre  avec  tonte  l’année, . 
ou  une  graolHc  partie  de  l’armée,  & 
tout  cela  avec  la  plus  grande  rapidité 
pollïble,  car  votre  but  doit  être  de 
le  dilFiper  totalement.  La  célérité  de 
la  marche  qui  d«^  peut  produire  au- 
cun défoidre  parmi  des  troupes  vi- 


éèorleufes,  pour  peu  qu'  elles  foient 
difeiplinées  , ne  tardera  pas  a mettre 
en  con^llon  ^ ou  plus-tôt  en  déroute 
des  troupes  qui  fe  retirent,- quelque 
courage  & quelqu’  ordre  qu’elles  aient 
iblqu' alors  confervé;  parce  qu’elles 
ft  trouveait  réduites  à la  ncheufe 
alternative  d*  être  jointes  Se  rompues 
par  r ennemi  fi  elles  marchent  len- 
tement, ou  de  fe  rompre  elles  mê- 
mes fi  elles  - marchent  vite  par  k 
précipitation  & h:  défordre  qui  font 
inféparables  de  ces  fortes  de  manœu- 
vres. L'  ennemi  eft  un  hnbccille  s’ il 
ne  fait  pas  profiter  d’ uoc  telle  ai- 
teinative.  - 

Z 1 . 
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votre  viftoire,  Sc  de  décider,  pejit-être,  par  un  feul  combat  da 

fort  de  la  guerre. 

Il  eft  ^iificile , que  des  troupes  coiiftituées , armées , Sc 
drelTées  conjme  les  nôtres  , pour  peu  qu’  elles  foient  bien  con- 
duite%,  puiflênt  éiie  battues  par  aucunes  troupes  de  l’ Europe , 
telles  qu’  ejles  font  aujourd’hui.  Suppofé  néanmoins  que  ce  mal- 
heur leur  arrivât,  tout  le  loin  du  Général,  lorfqu’ il  voit  l’im- 
poffibilité  abfolue  de  rétablir  l’ affaire , doit  être  ae  prévenir  une 
défaite  tbtale  , de  faifir  le  moment  favorable  pour  fa  retraite , 
& de  gagner  avec  la  plus  grande  célérité  Sc  dans  le  meilleur 
ordre  le  pofte  ou  le  défilé  dont  il  aura  eu  la  prévoyanceVie 
s’affûter,  pour  tout  événement,  avant  la  bataille. 

S’ il  a combattu  avec  une  rivière  à dos,  il  n’  aura  fans 
doute  pas  négligé  d’y  avoir  plufieurs  ponts,  car  s’ il- n’y  en  a 
qu’un,  c’eft  une  armée  noyée.  Voilà  ce  qui  arriva  aux  fran- 
çais & auic  Bavarois ‘à  Hocliffer,  dont  la  plus  grande  partie 
n’  eut  d’ autre  reffource  que  d’ aller  fe  jeter  dans  le  Danube , 
où  des  bataillons 'entiers  furent  fubmergés. 

11  doit  bien  compaffer  le  tems  pour  arriver  au  pofte  qu’  il 
a chojfi,  Sc  celui  dont  l’ennemi  a belbin  pour  le  joindre}  mar-’ 
clier  à grands  pas  s' il  cft  à une  grande  diftance  des  troupes 
viftorieufes  , Sc  plus  lentement  s’il  en  eft  fprt  près.  La  raifon 
en  eft  toute  (impie.  Dans  le  premier  cas  il  ne  doit  fonger  qu’à 
profiter  de  l’éloignement  de  l’ennemi  pour  aller  à (on  but; 
dans  le  fécond,  comme  il  peut  être  à chaque  moment  forcé  de 
combattre,  il  faut  qu’il  fe  maintienne  bien  en  ordre  fcc  qu’il 
faffe  bonne  contenance.  .-Si  l’ ennemi  le  ferre  de  près  Sc  le  me- 
nace de  la  charge,  il  doit  le  prévenir  Sc  le  charger  Jui  même 
fièrement  Sc  (ans  marchander.  * 

Soit  qu’oa  commence  la  retraite  par  la  (êconde  ligne,  oh 
que  la  première  (e  retire  par  les  intervalles  de  la  féconde  di- 
(pofée  en  petites  colonnes,  il  faut  avoir  eu  la  prévoMice  de 
fe  ménager  des  troupes  fraîches  à 1’  arrière-garde,  sVil  faut 


* Si  r ennemi  eft  repouflTé,  ou 
fe  retire , il  faut  fe  bien  garder  de 
le  pourfuivre,  ou  feulement  pouftiet 
trop  loin , à moins  qu’  on  ne  foit 


bien  fur  de  fon  fait , car  ec  pareillet 
circonAaocet  fa  fuite  eft  fouvent  un 
piège  pour  vout  atprer  dans  uue  cm- 
bulcade.  4 
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4|ue-  la  manœuvre  feit  toujours  couverte  par  des  chafTeursi  Les 
mei'ures  & précautions  dans  une  retraite  font  relatives  aux  for- 
ces des  deux  armées , au  plan  des  opérations , au  pays  , & à 
d’autres  circonftances  fi  fujettes  à varier,  qu’il  eu  impolEble 
d’établir  pour  tous  les  cas  des  règles  bien  précifes:  mais  on 
peut  dire  en  général , qu’  on  doit  prendre  en  fe  retirant . des 
poHrions  obliques  & capables  d’ embarralTer  1’  ennemi , lui  don- 
ner des  jalouues  fur  plulieurs  points,  garnir  les  endroits  diffici- 
les, y tendre  des  pièges,  rompre  les- chemins  & les  ponts, 
barrer  les  paffages  par  des  abati&j^e  foire  des  haltes  que  der- 
rière des  défilés,  des  rivières , &flmtres  lieux  fûrs,  ôcenun  mot 
ne  rien  oublier  dfi  ce  qui  peut  faciliter  & affurer  la  retraite. 

Mais , pour  avoir  perdu  un  champ  de  bataille , n’  allez  pas 
abandonner  à l’ ennemi  toute  une  province , comme  quelques 
Généraux  qui  ne  favent  qüe  fuir,  & fuient  jufqu’à  ce  qu’ils 
ne  puiflent  plus  avoir  des  nouvelles  de  1’  ennemi.  Ce  n’  eft  qu' 
alors  qu*  ils  fe  croient  en  fureté.  Mais  ils  fe  trompent  groffière- 
ment } car  ce  n’  eft  pas  la  diftance  de  T ennemi  qui  donne  cet-' 
te  fureté  , c’  eft  la  bonne  pofition.  La  première  lui  laiffe  une 
pleine  liberté  de  foire  tout  ce  qu’il  veut,  & un  champ  vafte 
pour  profiter  de  fo  viéloire:  la  fécondé  l’arrête  tout-court,  le 
tefferre , empêche  fes  progrès , & lui  rend  quelque  fois  fa  vi- 
ftoire  inutile.  Nous  avons  vu  le  Roi  de  Pruffe  furpris  à Hoch- 
kirchen  s’  arrêter  à une  petite  diftance  du  champ  de  bataille , 
& y preqdre  une  pofiéon  d’où  il  menaçait  le  vainqueur.  Nous 
l’avons  vu  à Torgau  perdre  la  bataille,  fe  retirer  derrière  un 
bois , faifir  un  inftant  favorable , battre  l*  armée  qui  1*  avait  bat- 
tu , & la  chafler  au  delà  de  l’ Elbe.  A moins  donc  que  -T  état 
des  affaires  ne  vous  tablige  à vous  éloigner  promptement  de 
r ennemi  pour  couvrir  une  province , pour  conierver  une  com- 
munication , on  pour  quelqu’  autre  objet  important,  comme  le 
Monarqua<i*ruffien  y fut  obligé  après  la  bataille  de  Kolün,  fâ- 
chez faire  halte  au  premier  porte  qui  vous  préfente  un- abri  af- 
furé  , & choififfez  un  camp  avantageux , où  votre  armée  puiffe 
réparer  facilement  fcS  pertes , & d’où  vos  moindres  mouvcmens 
puiffent  infpirer  à T enncrni  des  jaloufies  & des  craintes  bien 
fondées.  * . 
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Par  un«  con<hiite  fi  mâle  & fi  fage,,  par  une  conteriunc» 
fi  ferme  & fi  intrépide,  vous  figurerez  avec  hbnneur,  même 
après  avoir  été  battu  ; & vous  préviendrez-  le  découragement  . 
^ vos  troupes  , & diffiperez  les  fantômes  de  l’iibagination , 
prefque  toujours  plus  à craindre  que  la  perte  réelle.  Souvent  on  , 
n’  a perdu  que  deux  ou  trois-cens  hommes  plus  que  1’ ennemi  j;  . 
quelquefiiis  il  en  a perdu  davantage.  Il  peut  fe  faire  au/fi  que 
le  terrein  qu’  on  lui  a cédé  ne  foit  de  nulle  conféquence . , 

Enfin-  fi  la  tête  ne  tourne  point,,  l’on  peut  fe  mettre- bientôt,  en 
état  de  prendre  une  bonne  gwanche  , de.  réduire  1’  ennemi  à', 
rabfurde  dans  fés  opérations  confécutives  , ou  du  moins  de 
n’avoir;  rien  à appréhender  de  fa-llérile  viftoire. 


CHAPITRE  XXXIIL 


Maximes  fur  lis  combats  particuliers.. 

J’ai  dit  qu’il  y a Ibnvent  autant  d’art  & de  fciwice  à éviter 
des  batailles,  qu’à- en  donner.  Il  n’y  a même  que  les  Géné- 
raux extrêmement  habiles,,  féconds  en  expédiens  , & capables 
de  pénétrer  tous  les  delTeins  de  l’ennemi,  qui-  réuffiflênt  à- le- 
miner  par  de  petits  combats,  & à le' détruire  tellement  en  déf- 
tflil , qu’  il  foit  enfin  réduit  à-  le  cacher  pour  toujours. 


*',,  Le  Roi  de  Prnffe  fot  .furpriï 
^ & battu  à Hochicircben  , . dit  f of- 
„ licier  général  Autrichien  qui  a fait 
des  notes  aux  lettres  du  Roi,  .mais 
ce  Défont  pas  quelques  centainus 
d’Iiotmnes  tués  ou  prifonniers  de 
„ plus  du  côté  ennemi  qui  établif- 
,,  font  la  vidoire;  ce  ne  font  pas 
„ des  trophées  enlevés  , ce  n’  eft  pas . 
„ le  champ  de  bataille  abandonné  ; 
,,  ce  font  les-  fuites  de  la. bataille 
„ livrée  à.  cet  égard**tout  l’avan- 
tage  eft  du  côté  du  Roi.  Vaincu 
,,  i Hochkirclien  il  dérobe  fes  mou- 
„ vemcDS  au  comte  de  Daun , ve- 


„.le  au  fecours  de  la  Silélîe,  où  il- 
,,  fait  lever  le  liegc  de  Neifs,.&  le 
„ blocus  de  KofeL  De  cette  provin- 
„ ce  il  revient  en  Saxe  avec  ht  m£- 
„ me  rapidité,  Sc  oblige  le  Comte 
„ de  Daun  à fe  défiftec  de  fes  deC-' 
„ feins  furDrefde , .le  PriiKC  de  Deux- 
,,  Ponts  fut  Léipfick  , S?*le  Général 
,,  Haddick  fur  Torgau;  enfin , à la' 
,,  fin  de  cette  can^gne , en  L758, 
,,  il  relie  en>  polTelIton  du  pays  donc 
,,  il  était  maître  en  la  .commençant . 

„ Cet,expolé  rapide  fultt  pour  éta- 
,,  blir  un  jugement. 
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-On  fent  tien  par  conféquent , qi'e  dans  ces  combats  parri- 
'<uliers , tout  de  même  & plus  encore  que  dans  les  batailles , il 
•ne  faut  jamais  être  forcé  à combattre,  parce  qu’il  ne  faut  ja- 
mais recevoir  la  loi  de  fon  ennemi.  * Tout  l’avantage  eft  du 
côté  de  .celui  <jiii  la  «donne.  Une  armée  qui  fe  biffera  • fouvent 
engager  dans  ceS  fortes  d’ aftions  par  un  ennemi  habile  à pro- 
•fiter  des  circonftances,  & à prendre  des  mefures  juftes,  fe  fon- 
dra patit-à-petit , tandis  que  fon  adverfaire  , fans  rien  donner 
■au  hazard , fe  rendra  maître  des  événemens  , Sc  du  fort  de  la 
.guerre. 

Il  y a une  infinité  dé  vues  '&  d’occatfions,  où  ces  com- 
bats particuliers  peuvent  avoir  lieu  : dans  les  marches  ; dans  b 
rencontre  des  détachemensi  dans  des  entreprifes  pour  détruire 
des  magafins  ou  dépôts,  & interceptef  des  communications  ; au 
paffage  des  rivières  & de  toute  erpèc'e  de  défilés  ; dans  les  em- 
bufcades,  les  furprilés.,  les  attaques  de  polies,  de  quartiers,  de 
convois,  de  fourrages  8rc.  Une  attention  qu’on  doit  fur  tout 
avoir  lorfqu’  ils  fe  donnent  à portée  de  T armée  ou  par  un 
corps  d’ armée , c’  eft  qu’  ils  ne  deviennent  pas  généraux  , à 
moins  que  les  fautes  de  l’ennemi,  ou  des  combinailbns  heureu- 
fês  , ne  vous  promettent  un  fuccès  infaillible.  Il  faut  donc  pren- 
dre des  mefures  fi  fages,  qü’on  foit  toujours  le*  maître  de  les 
faire  ceffer  quand  on  le  juge  à propos , & ne  rien  remettre  à 
la  fortune  ; mais  au  contraire,  bien  inftruit  des  fo<(fces  de  l’ en- 
nemi , ne  biffer  aucun  lien  par  b fupériorité  des  vôtres,  ou 
par  l’art  de  vos  difpofitions , à T incertitude  de  l'événement. 

Joindre  b rufe  , l’ afHvité , & le  fecret  ÿ tromper  T ennemi 
par  de  fiuffe^  démonftrations  ; affefter  des  vues  qu’  on  n’  a pas; 
^lii  dérober  des  marches  j bien  calculer  les  diftances  & com- 
paffer  les  mouvemensj  le  furprendre  enfin  avant  qu’il  ait  eu 
le  moindre  indice  de  votre  deffeini.  **  voib  quels  font  les  mo- 
yens <T  en  affûter  le  fuccès. 

• 

Ub  olEcier  général  Autrichien- 
interrogé  par  unPrancais  furc^u’on 
peufait  dans  -(on  atoiéc  de  M. Te  Ma- 
réchal de  üAt , tie  lui  répondit  que 
ces  mots  : IL  nimt  eomma»d<  commi  à 


vous  I éloge  le  phis  beau  & le  plus 
énergique  qui  pulfle  fortir  de  la  bou- 
che d*  un  ennemi. 

,,  Il  faut  dans  un  Général  1^ 
»plus  grande  adrefle,  dit  Plutarque» 
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• Il  eft  effentiel  au  commencement  d’une  guerre  de  donner  I 

de  la  réputation  à fes  armes  , & • par  conféquent  de  ne  pas  ' 

échouer  dans  les  premiers  combats  j car  (î  les  troupes  fe  voient 
inconfidérément  engagées  , ou  fi  elles  fe  T imaginent  feulement, 
foyez  pcrfuadé  que  vous  perdrez  leur  confiance , & qu’à  moins' 

■de  trouver  le  moyen  d’effacer  ces  mauvaifes  impreflions,  ce 
quî  eft  très-difficile , vous  ne  ferer  pas  heureux  dans  tous^  les 
combats  fucceffifs. 

On  peut  inférer  de-là  que  l’omiffion  cT  une  feule  des  pré- 
cautions néceflaires  peut  devenir  funeftej  & certainement  on 
s'exjxïfe  à de  telles  omiffions,  fi  on  n’a  pas  une  connaiflance 
•exafte  du  pays,  & fi  on  néglige  d’entretenir  de  bons  efpions 

• & de  prendre  toutes  les  'autres  mefures  convenables  pour  être 
bien  au  fait  des  mouveqiens  de  l’ennemi,,  de  fa  pofition,  de 

• fes  projets. 

La  diligence  doit  être  extrême  terfqu’  on  a réfolu  de  Tat- 
taquer.  Il  ne  faut  pas  lui  donner  le  tems  de  rafferabler  fes 
troupes , ni  même  de  fe  reconnaître.  Tâchez  dé  couper  fes 
partis  & fes  portes,  & dès  que  vous  êtes  découven,  marchez 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Si  en  arrivant  vous  pouvez  abor- 
der fans  obftacle  les  troupes  feparées  que  vous  voulez  battre  , 
gardez  votre  feu  , & chargez-les  brufquement  à'  grands  coups 
de  bayoïmette.  De  cette  façon  1’  affaire  fera  bien-tôt  décidé. 

Après  avoir*réuffi  dans  votre  entreprife  , fâchez  vous  arrêter  , 
prenez  une  bonne  pofitiom,  ou  retirez-vous,  s’il  le  faut,  mais 
en  vainqueur.  Quelques  combats  ainfi  gagnés  au-  commencet- 
ment  d’une  campagne  font  d’heureux  préfages  qui'  animenr  les. 
troupes,  & leur  perfuadent  peu-à-peü  qu’ elles  fôiit’ invincibles . 

Je  ne  vois  aucun  Général  parmi  les  modernes  comparabl*- 
à M,  de  Turenne  dans  cet  art  d’"éviter  les  batailles  , ou  de 
n’  en  donner  qu'  à propôs  ,.  & de  fondre  ^ennemi  par  dé  fiié- 
quens’  combats , c’  eft-à-dire  de  bien  faire  cette  efpèce  de  guer^ 
re  , qui  eft  inconteftablemcnt  la  plut  utile  ,,  la  plus  fine , & «la 

V plus 

„ Plâtoir  après  Homère,  pour  lui  vo- 
1er  fes  réfolutions  , res  deiTeins,  Sc 
„ toutes  l'es  entrepsifes..  « 


„ pour  cacher  fes  projets  à l’etnie- 
,,  mi , & pour  pénétrer  3c  prévenir 
„ les  fiens,  cornue  s'exprime 
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plus  lavante.  Pour  s'  en  convaincre  & s’ inftruire  on  n’  a ou’  à 
méditer  fes  campagnes  , furtout  celles  d’Alface  contre  1’  Elefteur 
de  Brandebourg,  & contre  M.  de  Montecuculi.  Le  Prince  Henri 
de  Pruffe  & le  Prince  Ferdinand  de  Brunfwick  ont  fait  voir  pen- 
dant cette  guerre  qu’  ils  poffedent  cette  partie  fupérieurement , 
& ils  ont  prouvé  ce  que  dit  le  Maréchal  de  Saxe,  qu’on  peut 
faire  la  guerre  fans  rien  donner  au  hazard,  en  quoi  confifte 
certainement  le  plus  haut  point  de  la  perfeftion  & de  la  fcien- 
ce  du  Général. 


CHAPITRE  XXXIV. 

£>es  furprifes  <£  armies. 

JLies  maximes  principales  font  les  mêmes  pour  toute  fone  de 
furprifes.  Secret  , prévoyance  , prompdtude,  cotmailTance  des 
forces  de  l’ennemi,  connailTance  du  local. 

Les  furprifes  d’ armée  font  fouvent  des  coups  décififs , & 
toujours  des  reflburces  pour  le  moins  fort , d’ autant  plus  fûtes, 
que  leur  exécution  en  eft  rarement  traverfée,  pourvu  que  les 
mefures  foient  bien  prifes , & qu’  aux  précautions  d’ ufage  on 
fâche  ajouter  celles  que  dirent  les  circonftances. 

On  peut  furprendre  l’ ennemi  en  marche , ou  dans  fon 
camp  , ou  dans  fes  quartiers.  Le  fecret  & la  diligence  font  tou- 
jou»s  1’  ame  de  1’.  entreprife.  Le  fecret  ne  doit  être  confié  à per- 
fonne,  ou  ne  doit  1’  être  qu’  à ceux  qui  doivent  abfolument  le 
favoir  pour  concourir  à l’exécution  du  projet.  * On  donne  mê- 
me quelque  fois  des  ordres  cachetés.  On  règle  l’heure  du  dé- 
part fur  la  longueur  du  chemin . La  nature  du  pays , le 
tems , les  obftacles , tout  cela  doit  être  bien  calculé  & compaf* 


* L'ordre  doit  être  écrit  de  h 
main  du  Général , qui  dans  ces  occa- 
fions  ne  doit  jamais  fe  fervir  de  fe- 
crétaire.  Il  ne  faut  le  donner  qu’aux 
officiers  généraux  chargés  de  conduire 


les  colonnes.  C’eft  ï eux  d’ en  faire 
part  enfuite  à qui  il  dl  néceïïaire  avec 
prudence  & circoafpeélion,  te  au  temà 
convenable,  mais  jamais  trop  tôt. 
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fé.  On  avance  dan^  ces  entrefaites  des  détachemens  de  chalTeurs, 
de  dragons,  & de  hulTards,  qu’on  dit  deftinés  contre  les  efpions 
& les  déferteurs  , & qui  occupent  tous  les  débouchés  menans  à 
l’ennemi , forment  une  chaîne  , & mafquent  entièrement  l’armée. 
On  donne  ordre  de  ne  point  Ibrtir  du  camp  fous  peine  de  la  vie, 
fe  fervant  du  prétexte  d’ une  revue  , ou  de  quelqu’  autre  raifon 
fpécieufe } & l’on  feme  des  faux  bruits , pour  tromper  les  efpions 
& les  transfuges.  Dès  que  tout  eft  réglé  l’ armée . décampe  à la 
fourdine,  les  officiers  généraux  qui  commandent  les  colonnes  • fe 
donnant  toutes  les  attentions  pour  marcher  parfaitement  en  or- 
dre , & avec  autant  de  célénté  que  de  circonlbeftion. 

Si  c’  eft  en  marche  qu’  on  veut  furprendre  l’ ennemi , il 
faut  tâcher  que  ce  foit  à la  fortie  d’ un  défilé , ou  lorfqu’  il  s’y 
eft  engagé  , ou  que  fes  colonnes  fe  trouvent  féparées  ou  cou- 
pées par  des  obftacles.  Vous  devez  à cet  effet  combiner  vos 
mouvemens  avec  tant  d’art  & de  jufteffe,  & mefurer  fi  bien 
votre  tems , que  vous  puiffiez  l’ atteindre  aux  endroits  où  vous 
avez  projeté  de  le  combattre  : & comme  la  difpofition  de  1’  at-  " 
raque  dépend  du  terreîn  fur  le  quel  elle  fe  fait , celle  de  la 
marche  doit  auffi  y être  relative;  & il  fout  fur  tout  que  vos 
troupes  ayent  une  Taftique  & des  manoeuvres,  qui  les  mettent 
en  état  de  combattre  en  arrivant  fiins  donner  le  tems  à l’enne- 
mi de  fe  reconnaître. 

Voilà  ce  qui  manque  généralement  à toutes  les  troupes  de 
r Europe , à qui  plus  à qui  moins  ; & voilà  pourquoi  ces 
aètions  font  fi  rates , quoique  précifément  par  les  mêmes  rai- 
fons , par  la  même  inertie , une  armée  en  marche  y donne  -tant 
de  priie.  Car  comment  s’ arrangera-t-elle  fur  un  terrein où  elle 
ne  s’attendait  pas  à combattre,  ayant  une  difpofition  de  mar- 
che faible  dans  toutes  fes  parties , & qui  exige  un  terrein  fait 
exprès, pour  prendre  celle  de  combat.^  Au  milieu  des  inquiétu- 
des , de  la  confufion , de  l’ épouvante , il  eft  difficile  qu’  elle 


* Ois  officier]  généraux  doivent 
bien  connaître  les  chemin]  affigné]  à 
,'leuri  colonne).  Dans  une  marche  no- 
âurne  il  ffiut  placer  de  diftance  en 
diùance  des  cavaliers  pour  fervir  de 


jalons  à aiefuxe  que  les  têtes  avan- 
cent, Bc  prendre  toutes  les  précau- 
tions que  le  pays  exige,  afin  que  les 
colonnes  ne  s'égarent  point,  ou  ne 
dérivent  de  la  direûien  générale. 
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fafle  aucune  bonne  manœuvre  contr’  un  ennemi  qui  a préparé 
les  Ilennes,  qui  les  exécute  avec  rapidité,  & qui  eft  entière- 
ment libre  dans  fes  mouvemens  & dans  Tes  attaques.  Une  ar- 
mée ainfi  furprilê  vous  oÆre  une  vifloire  complette , dont  vous 
d’ avez  qu’  à favoir  profiter  en  empêchant  le  ralliement  des 
troupes  battues , & faifant  les  ' détachemens  ) nécefTaires  pour  les 
difTiper  totalement,  & vous  rendre  maître  de  l’artillerie,  des 
équipages,  des  tentes,  & de  tous  les  attirails,  ce  qui  met  l’en- 
jïemi  hors  d’état  de  reparaître  fi-tôt  en  campagne.  ' ’ 1 ■- 

Si  on  veut  [forprendre  l’ennemi  dans fbn  camp,  il  faut  avoir 
une  parfaite  conaaiflance  de  fa  pofition , & , fi  fon'^eamp  efl 
fortiné ,'  de  l’e^èce  de  fes  retranchemens.  On  doit  favoir  com- 
menta fies  ailes  font  appuyées , quels:  font  les  obftacles  qui  cou- 
vrent fon  â^nt , & quels  les  avantages  & les  défauts  de  fa  fi- 
tuation.  Il  n’eft  pas  moins  eflentiel  d’être  exaéîement  inftruin  du 
nombre  & de  la  qualité  de  fes  forces,  de  l’arrangement  de  fes 
gardes  & poftes  avancés  , des  routes  ordinaires  des  déta- 
' chemens  ou  des  patrouilles , & de  la  nature  du  terrein  qu’  on 
doit  traverfer  pour  aller  à lui.  C eft  fur  ces  connaiffances  in- 
difpenfâbles  qu’un  Général  établit  fon  projet,  & comlwne  fes 
mefures. 

La  marche  doit  être  circonfpefte  & rapide,  1’  attame  ino- 
pinée & brufque.  Il  ne  faut  jamais  donner  le  tems  à r ennemi 
de  fe  reconnaître  , & par  conféquent  ne  fe  fervir  que  peu  ou 
point  du  feu  de  moufqueterie , mais  décider  l’affaire  à l’ arme 
blanche.  De. l’artillerie  on  rie  doit  en  faire  ufage  qu’ autant 
qu’ elle  ' trouve  dés  emplacemens  propres  à favorifer  & protéger 
les.  attaques,  fans  nuire  à leur  vivacité,  on  y apporter  le  moin- 
dcenretardement.  L’ ordre  de  combat  ’ fera  de  même  réglé  & 
concerté  fur  les'  connaiffances, qu’on  a du  local  & de  l’ennemi. 
Trois  principes  à ne  jamais  perdre  de  vue  font  i,*  d’attaquer 
avec  des  corps  qui  réunifient  toute  la  légéreté , toute  la  folidi- 
té,  toute  l’impulfion  poffibles^  1.*  que  les  armes  s’ entr’ aident 
& fe  foutiennent  mutuellement } 3 .*  que  les  flancs  foient  couverts 
& affûtés  par  leur  force  intrinsèque  & par  la  difpofition  même, 
indépendamment  de  tout  appui  étranger.  Toutes  ces  propriétés 
font  inhérentes  à notre  ordonnance.  Celle 'qui  eft  aftuellement 
fuivie  s’en  trouve  au  contraire  abfolument  deftituée , & fi  elle 

A ai 


i«8  TACTIQUE 

veut  fe  procurer  quelqu’  un  de  ces  avantages , il  fout  qu’  elle 

déroge  à fes  principes. 

La  nuit  eft  le  tems  favorable  à ces  fortes  d’ ehtreprilès , 
d’ autant  plus  qu’  on  peut  entremêler  hardiment  les  vraies  & 
les  fauffes  attaques,  & obtenir  de  celles-ci  prefque  le  même 
effet  que  des  autres  ; car  dans  le  camp  ennemi  chacun  croit 
la  fienne  véritable  , & tandis  que  l’ incertitude , l’ irréfolution  & 
l’effroi  régnent  par-tout,  on  perce  aux  points  décilîfs,  & on 

i)rend  tout  de  fuite  en  flanc  & de  revers  la  ligne  percée,  où, 
a déroute  devient  générale  avant  qu’  on  ait  pu  feulement  difcerner 
les  difpofltions  de  l’armée  attaquante. 

Pour  former  de  pareils  projets  de  furprife , on  faifit  les  con- 
jonftures  qui  peuvent  en  faciliter  l’exécution;  celles,  par  exem- 
ple , d’ un  gros  détachement  fait  par  l’ ennemi , d’ un  fourrage , 
d’ une  mauvaife  polidon , d’ une  forte  mésintelligence  entre  les 
Généraux , d’ indilcipline  & de  négligence  dans  le  fervice , & 
un  g;rand  nombre  a’  autres  également  propres  à fevorifer  les 
furprifes. 

L’ hiftoire  nous  en  fornit  des  éxemples  bien  inftruéHfs  &• 
bien  dignes  de  fixer  les  yeux  des  militaires  ; * mais  ne  voulant 
pas  en  faire  une  longue  & ennuyeufe  compilation , je  me  bor- 
nerai à en  examiner  quelques  uns , qui  étant  des  plus  récens , 
ou  même  arrivés  de  nos  jours , fembleht  devoir  nous  intéreffer 
davantage. 

La  gauche  dh  camp,  que  l’armée  d’Efpagne  & de  Naples 
occupait  à Velletri,  n’était  point  appuyée,  ni  couverte  par 
aucun  ouvrage  de  fortification.  Elle  n’ avait  qu’ un  &ible  déta- 
chement en  avant,  qui  fe  retirait  à l’entrée  de  la  nuit.  La  ca- 
valerie y campait  dans  un  terrein  trop  refferré  & trop  coupé, 
pour  pouvoir  s’y  étendre  & agir,  & le  fervice  relatif  à la  fû- 
reté  du  camp  ne  s’y  faifait  pas  avec  l’exaftitude,  que  la  pro- 

' J, 

* Il  n’y  a pas  dans  toufel’an-  ' ^u'  on  a vu  ^jufqu'  ipr^feni  iT  ivine- 
tlquité  de  furprife  mieux  projetée 
mieux  exécutée,  ni  plus  éclatante, 
que  celle  des  deux  camps  d’ Afdru- 
bal  & de  Syphax  embrafés  & détruits 
par  le  premier  Scipion  Africain.  Po- 
iybe  a bien  raifon  de  dire:  Tout  et 


mens  furprenans  n approche  pas  de  ce- 
lui-ci. Nous  ne  connaiffons  rien  qui 
puiiïe  nous  en  former  T image.  C efl 
au^  le  plus  hardi  de  tous  les  exploits 
de  Scipion  , quoique  fa  vie  n ait  ité 
qu’  une  fuite  de  beaux  exploits. 


Digiti^ed  by  Google 


ET  STRATEGIQUE.  189 

ximité  de  l’ennemi  & une  fage  difcipline  exigeaient.  Le  Prince 
de  Lobkovitz  informé  de  tout  cela  par  des  efpions , des  déferteum^ 
des  officiers  fubaltemes  de  fes  troupes  qui  faits  prifonniers  avaient 
été  trop  légèrement  renvoyés  fur  leur  parole , & même  par  des 
gens  du  pays,  forma  le  projet  de  furprendre  cette  gauche  du 
camp,  & la  ville  même  de  Velletri,  où  le  Roi  des  deux  Sici- 
les  logeait  avec  le  Duc  de  Modène  & les  principaux  Généraux. 
Il  fit  à cet  effet  un  détachement  aux  ordres  du  Général  Brovn 
de  fix  à fept  mille  hommes , compofé  de  troupes  d’ infanterie  & 
de  cavalerie  qui  étaient  1’  élite  de  l’ armée.  Ce  détachement  fe 
mit  en  marche  à l’ entrée  de  la  nuit , & à la  faveur  de  l’obfcu* 
rité , des  vignobles , & des  grands  arbres  qui  couvraient  un  ter- 
rein  fort  inégal , il  arriva  fans  être  apperçu  au  fond  de  la  val- 
lée de  fainte  Marie  Hortenfe.  Là  il  fallut  s’  arrêter  pour  attendre 
la  cavalerie , qui  peu  iniiruite  des  ' débouchés  avait  fiiit  un  long 
circuit  Ce  contre-tems  devint  fâcheux  pour  les  Autrichiens , car 
le  jour  commençait  à paraître.  Dans  ces  entrefaites  ou  vint  don- 
ner avis  au  Général  Brown , qu’  un  foldat  avait  déferté.  On  dé- 
libéra fi  on  devait  rebrouffer  chemin.  Le  fort  en  efi  jeté , ma/ - 
chons , dit  M.  de  Brown,  & la  cavalerie  étant  en  même  tcms 
arrivée , on  donna  le  fignal  de  l’ attaque.  On  furprcnd  & on 
égorge  les  fentinelles  & les  gardes  du  camp.  Cinquame  dragons 
Efpagnols  raffemblés  par  M.  Grimau  leur  Colonel  combattirent  à 
pied  avec  une  intrépidité  extraordinaire  & fe  firent  prelque  tous 
hacher  en  pièces  , mais  la  cavalerie  au  lieu  de  les  foutenir,  & 
ne  le  pouvant  peut-être  pas  à caufe  du  terrein,  profita  de  leur 
défenfe  pour  fe  retirer  piécipitamment  vers  le  chemin  de  Rome. 
La  brigade  Irlandaifê  arrêta  les  ennemis  devant  la  porte  de  V cl- 
letri,  nommée  porte  de  Naples,  qui  était  fermée;  mais  cette  bri- 
gade, n’étant  point  feconrue,  fut  entièrement  déttuite.  Le  Roi»des 
deux  Siciles  , aujourdhui  Roi  d’Efpagne,  averti  du  danger,  monta 
à cheval  & fe  rendit  fur  le  champ  à 1’  aile  droite  à la  tête  des 
Gardes  Efpagnoles , donnant  des  marques  d’ un  fang-froid  admi- 
. rable , & fe  conduifapt  en  Général. 

La  porte  de  Naples  fut  enfin  enfoncée.  Les  Autrichiens 
portaient  par  tout  le  fer  & le  feu,  mais  la  foif  du  pillage,  & 
la  valeur  des  troupes  qui  défepdaient  la  ville,  leur  arrachèrent 
la  viftoire.  Les  Gardes  Wallones  conduites  par  le  valeureux  Beau- 
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fort , & les  SuilTes , après  un  combat  des  plus  opiniâtres  & des 

plus  fanglans,  vinrent  enfin  à bout  de  les  chaffer  de  Velletri. 

Pendant  qu’  on  fe  battait  dans  la  ville  , le  Comte  de  Cages, 
qui,  faifant  fa  ronde  de  grand  matin,  était  arrivé  au  centre  de 
r armée , y apprit  la  déroute  de  l’ aile  gauche.  II  donne  immé- 
diatement, avec  cette  férénité  d’ame  qui  lui  était  naturelle,  les 
plus  fages  difpofitions  pour  fecourir  les  parties  attaquées , & cel- 
les qui  pouvaient  1’  être  i & jugeant  avec  raifon  que  la  monta- 
gne d’ Artémife  était  furtout  celle  dont  l’ ennemi  tenterait  de  s’em- 
parer , il  y vole  , y fait  venir  des  renforts  confidérables.  En 
effet  les  Autrichiens , avertis  par  la  fumée  que  leurs  gens  avaient 
pénétré  dans  Velletri,  crurent  qu’il  était  tems  de  former  une 
diverfion , & attaquèrent  les  hauteurs.  Ils  en  chafferent  les  trou- 
pes légères  Efpagnoles  , mais  les  corps  que  M.  de  Gages  avait 
fait  venir  s’  étant  avancés , il  s’y  engagea  un  combat  très-meur- 
trier où  il  fe  fit  de  part  & d*^autre  des  prodiges  de  valeur,  & 
où  l’on  vit  des  troupes  Napolitaines  de  nouvelle  levée  égaler 
prefque  le  courage  des  vieilles  troupes  Efpagnoles.  Les  grena- 
diers de  Parme  & le  régiment  de  Macédoine  regagnèrent  enfin 
les  hauteurs  de  la  montagne  d’ Artémife.  < 

Le  Prince  de  Lobkovitz,  qui  placé  fur  une  éminence  ob- 
fervait  toutes  les  manœuvres  , ne  jugea  pas  à propos  de  faire 
foutenir  le  corps  qui  avait  attaqué  la  montagne,  ni  d’ envoyer 
du  fecours  au  Général  Brown  qui  fe  retirait  ; & les  Efpagnols 
n’olèrent  d’abord  le  pourfuivre  dans  des  lieux  difficiles,  extrê- 
mement fourrés,  & très-propres  aux  embufcades.  Ils  firent  ce- 
pendant enfuite  un  détachement  vers  Civita-Lavinia  pour  lui 
couper  la  retraite,  mais  ayant  perdu  trop  de  tems  à délibérer, 
ce  détachement  fut  inutile.  < 

Le  projet  de  cette  furprife  était  certainement  beau  & hardi, 
mais  on  fit  trop  de  fautes  dans  1’  exécution.  On  calcula  mal , 
on  arriva  trop  tard,  & on  attaqua  en  plein  jour.  Le  pillage 
détourna  les  troupes  de  l’tAjet  principal,  & leur  fit  perdre  un 
tems  précieux.  I^s  diverfions  auffi  furent  tardives , & M.  de 
Lobkowitz  aurait  dû  par  de  fauffes  attaques  partager  l’attention 
de  1’  ennemi , & lui  donner  des  inquiétudes  fur  plufieurs  points. 
Quant  aux  fautes  des  Efpagnols , elles  ont  été  affez  indiquées 
dans  la  narration , mais  il  faut  avouer  qu’  on  n’  a jamais  réparé 
fes  fautes  avec  plus  de  bravoure. 
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' Lorfque  deux  armées  font  très-près  l’ une  de  l’ autre , le 
Général  qui  forme  le  deffein  de  profiter  des  défauts  de  pofidon 
de  fon  ennemi  pour  le  furprendre,  doit  employer  toutes  les 
rufes  & toutes  les  faufies  démonfirations  poffibles  pour  le  trom- 
per, ou  lui  infpirer  une  fécurité  pernicieufe.  On  fe  fert  quelque 
fois , fans  fe  compromettre  , de  plufieurs  petits  détachemens  de 
troupes  légères  pour  le  harceler  dans  plufieurs  parties  de  fon 
front  ; on  y ajoute  même  , s’ il  eft  néceflaire , un  grand  feu  de 
canon , pour  le  • forcer  à fortir  de  fes  tentes , & à être  une 
bonne  partie  de  la  nuit  fous  les  armes , ce  qui  l’ inquiète  & fa- 
tigue extrêmement.  Il  s’ accoutume  enfin  à toutes  ces  faufies 
allarmes,  n’en  fait  plus  de  cas,  & tombe  dans  une  négligence 
dont  on  profite  pour  le  furprendre. 

Les  Autrichiens  réuffillent  mieux  qu’  aucune  autre  nation 
dans  ces  fortes  de  ftratagèmes,  par  le  grand  nombre  de  leurs 
troupes  Hongraifes  merveilleufement  ftylées  à ces  opérations. 
„ Elles  fe  campent  fouvent  près  de  nos  armées , dit  le  Roi  de 
„ Pruflfe}  mais  avec  l’utile  circonfpeètion «de  le  pofter  fur  les 
„ cimes  des  montagnes , dans  des  forêts  épaififes , ou  derrièré 
„ des  doubles  & triples  défilés.  De  cette  efpèce  de  repaire  elles 
„ envoient  des  partis  qui  agiffent  félon  l’ occafion , & les  corps 
„ ne  fe  montrent  pas,  à moins  qu’  ils  ne  trouvent  le  moment 
„ de  tenter  quelque  coup.  La  force  de  ces  détachemens  leur 
,,  permet  de,  s’approcher  de  près  de  nos  armées,  même  de  les 
„ entourer , & il  eft  très-fâcheux  de  manquer  d’ un  nombre  égal 
„ de  cette’  efpèce  de  troupes.  Nos  bataillons  francs , formés  de 
„ déferteurs  , mal  compofés  & faibles,  n’ofent  le  plus  fouvent 
„ fe  montrer  devant  eux.  Nos  Généraux  craignent  de  les  aven- 
„ turer  en  avant  de  peur  de  les  perdre , ce  qui  donne  le  moyen 
„ aux  ennemis  d’approcher  de  nos  camps,  de  nous  inquiéter, 
„ & de  nous  allarmer  nuit  & jour.  A la  fin  nos  officiers  s’ac- 
„ coutument  à ces  échauffourées  ; ils  les  méprifent,  & malheu- 
„ reufement  .ils  contraftent  1’  habitude  d’ une  fécurité  qui  nous 
„ eft  devenue  funefte  à Hochkirchen , où  la  plupart  prirent 
pour  une  efcarmouche  de  troupes  légères  & irrégulières  l’at- 
„ taque  que  l’armée  entière  des  Autrichiens  fit  à notre  droite. 

Voici  les  principales  circonftances  de  cette  furprilê  de 
HochKÎrchen.  Le  Roi,  après  avoir  battu  les  Ruffes  à Zorndorfy 
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revint  en  Saxe  pour  forcer  les  Autrichiens  à abandonner  cette 

Province,  Il  marcha  à cet  effet  à Budiffin , ou  Bautzen , dans 
intention  de  leur  couper  les  vivres  qu’ils  tiraient  de  la  Bohê- 
me; & s’  empara  de  ce  porte , d’ où  il  vint  camper  à Hochkir- 
chen.  Ces  mouvemens  obligèrent  le  Maréchal  Daun  de  venir 
camper  en  avatit  de  Lœbau.  Il  reconnut  que  le  Roi  n’ avait  jeté 
que  quelques  bataillons  francs  dans  le  bois  & fur  les  hauteurs 
qui  commandent  le  village  de  Hochkirchen , & ce  fut  fur  cette 
connaiffance  qu’il  forma  le  projet  de  le  furprendre.  En  confé- 
quence  il  ne  ceffa  d’allarmer  ces  bataillons,  &,  comme  le  Roi 
dit,  on  s’accoutuma  à ces  échauffourées.  Le  Maréchal  Daun, 

Erofitant  des  facilités  que  lui  offrait  le  pays  tout  couvert  de 
ois , déroba  la  marche  de  fa  cavalerie  de  la  gauche  & d’ une 
partie  de  fon  infanterie.  Ces  corps  fe  mirent  en  mouvement 
pendant  la  nuit , & tournèrent  la  droite  des  Pruffiens.  * A quatre 
heures  du  matin  ( c’  était  le  1 4 d’ oâobre  ) l’ infanterie  Autri- 
chienne déboucha  du  bois  fur  trois  colonnes , & marcha  aux 
redans  qui  étaient  fat  le  flanc,  tandis  que  la  cavalerie , qui  avait 
fait  un  plus  grand  tour,  gagnait  les  derrières.  Pour  favorifer 
cette  manœuvre  , la  droite  des  Autrichiens  faifait  de  fon  côté 
des  démonrtrations  d’ attaque.  Toute  1’  aile  droite  des  Pruffiens 
fut  furprife  ; le  camp  de  cette  aile  pris  tout  tendu , ainfi  que 
101  pièces  de  canon.  En  vain  le  Maréchal  Keith  reprit  pour 
deux  fois  le  village  de  Hochkirchen;  il  y fut  tué.  Le  Roi 
voyant  l’ impoffibilité  de  conferver  fa  pofition  dominée  par  les 
hauteurs  dç  Hochkirchen,  où  appuyait  fa  droite,  & menacé  à 
fa  gauche , prit  le  parti  de  la  retraite , & vint  camper  à Klein- 
bautzen , à deux  petites  lieues  du  champ  de  bataille.  Cet  échec, 
qui  eût  ruiné  toute  autre  armée  , ne  rendit  pas  moins  aftive 
celle  du  Général  le  plus  fécond  en  reflburces  qui  ait  paru  de- 
puis bien  des  fîècles.  Voilà  les  prodiges  de  la  fcience,  de  l’or- 
dre, de  la  difcipline.  On  fut  étonné  de  lui  voir  prendre  une 

pofi- 


* Le  Maréchal  Dann,pour  mieux 
tromper  l'ennemi,  s’était  bien  re- 
tranché. Il  lailTa  fon  camp  tendu,  & 
marcha  pendant  la  nuit  par  des  bois 
où  il  fefait  travailler  à des  abatis.  Le 


bruit  occafionné  par  les  coups  de  hache, 
& par  la  chute  des  arbres,  empêchait 
les  avant-poûes  Pnifliens  d' entendre 
la  marche  des  colonnes  qui  défilaient 
par  dilTérens  chemins. 
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poittlon  avantageufe  & menaçante  preique  fous  le  feu  du  vain- 
queur , y réparer  promptement  fes  perles , dérober  enfuite  des 
marches,  paraître  inopinément  en  Siléfie,  & y faire  lever  le 
liège  de  Neils  & le  blocus  de  Kofel.  On  ne  peut  cependant 
rien  trouver  i redire  au  projet  du  Maréchal  Daun  j il  était 
beau,  il  était  digne  de  lui,  & fut  certainement  bien  exécuté. 
Il  efl'  néanmcûns  à croire  que  fi  l’ on  eût  porté  de  plus  grandes 
forces  fur  la  droite  de  1’  am^e  ennemie,  & fi  certains  corps 
avaient  agi  plus  vigoureufement , on  aurait  mieux  puni  les  Pruf- 
fiqas  de  leurs  fautes  $ mais  il  eft  vrai  adfi  que  dès  troupes  moins 
difcipHnées  & moins  manœuvrières ,.  ou  conduites  par  un  Géné- 
ral moins  habile  ^e  le  Roi,  eufient  été,  même  cela , en" 
ûerement  défaites.- 

Lorfque  pour  fiirpreridre  1*^  ennemi  vous  êtes  obligé  de  faire' 
de  grands  mouvemens , aux  quels  il  peut  s’ oppofer  par  de  moins' 
conlrdérables , Vous  devez  non  feulement  lui  bien  cacher  vos 
manœuvres,  mais  tellement  éclairer  les  fiennes  qu’U  ne  puifTe 
tourner  la  rufe  contre  vous,  & qu’il  ne  vous  arrive  a’ être 
vous  même  furpris  par  celui  que  vous  vouliez  furprendre. 
ce  qui  arriva  aux  Autrichiens  à Ligniiz,  ou  à'  Panten.-  Le  Roi 
de  Pruffe  était  venu  en  Siléfie  pour  empêcher,  l’armée  Mofco- 
vite  de  fè  joindre  à eux.  Il  campait  à Lignitz.  Les  Rufies 
avaient  jeté  des  ponts  fiir  l’Oder  à-  Auras.  Le  Maréchal  Daun 
était  pofté  entre  Neudorf  & Dohnau.  Le  Général  Lafcy  à 
Goldberg  menaçait  la  droite  des  PrufSens.  Les  Généraux  Beck 
& Ried  étaient  au  de-là  d’Alt-Bechen  fur  le  Kalzbach.  Le  Gé- 
néral Loudhon  enfin  campait  à Kotfchvitz.  Tant  de  forces  réu- 
nies , & qui  enveloppaient  l’ armée  PruHerme , femblaieift  devoir 
r accabler.  Mais  le  Roi  informé  que  le  corps  du  Général  Lou- 
dhon , ayai#  été  confidérablement  renforcé , était  en  marche  pour 
tourner  ùl  gauche  ôc  tomber  fur  fes  derrières,  tandis  que  les 
autres  corps  Autrichiens  l’ anaqueraient  de  front  & en  flanc, 
décape  à r inflant , & laifTant  quelques  troupes  avec  beaucoup 
d’^UjUlerie  fur  le&  hauteurs  qu’  il  quittait  pour  en  iropofer  au 
Maréchal  Daun,  vole  contre  la  petite  armée  de  Loudhon , qu’ il 
furprend  & bat  entre  Humntelen  & Panten;  & par  cette  viéloire 
oblige  les  Rufles  de  repaffer  l’Oder,  ouvre  la  communication 
de  Bre.slau , fe  joint  au  Prince  Henri , & fait  lever  le  blocus 
de  Schveidnhz.  B b . 
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On  ne  fonge  pas  toujours  à furprendre  des  années  entières. 

II  ell  f'ouveni  encore  plus  avantageux  de  furprendre  des  corps 
réparés , qui  occupent  des  polirions  intérelTantes.  Celui  ^u  Gé- 
néral Pruifien  During,  qui  interceptait  les  vivres  les  commu- 
nications de  r armée  Autrichieraie  campée  à ürefde , & la  rel^ 
ferrait  extrêmement.,  fut  furpris  & battu  par  le  Général  Beck^  . 
ce  qui  rendit  les  Autrichiens  maîtres  de  l’Elbe  jufqu’ à Torgau* 
ramena  l’abondance  dans  le  camp,  & ôta  à l’emiemi  la  com- 
munication de  la  Silérie  par  la  Luikce.  Le  corps  du  <yénéral 
Winterfeld  , qui  retranché  fur  le  Holtzberg  couvrait  T armée 

Duc  de  Bevem,  fut  fiirpris,  fous  prétexte  d’ un  fourrage  & à 
la  faveur  des  gaands  bois  qui  cachaient  la  manœuvre,  par  le 
Général  Nadafti  renforcé  de  la  réferve  du  Dnc  d’Aretnberg. 
Winterfeld  , un  des  plus  habiles  Généraux  Prufliens,  fit  une 
très-belle  défenfe  j mais  il  fut  tué  , & fon  corps  battu.  Les  Pruf- 
fiens  furent  en  conféqueoce  obligés  d’abandonnef  la  Luface,  & 
de  fe  retirer  en  Siléfie. 

Si  on  veut  furprembe  l’ ennemi  dans  fes  quarriers.,  il  “ 

favoir  comment  ils  font  éti)lis,  quelle  étendue  ils  eccupent, 
quelles  facilités  ils  ont  à s' entre-fecourir , à quoi  leurs  flancs 
font  appuyés  , quels  obllacles  couvrent  Jenr  front,  par  quels 
chemins  ils  font  plus  acceffibles  ; s’il  y a des  défilés,  des  riviè- 
res , des  ravins , des  marais  à fi-anchir  4 fi  la  chaîne  des  pofle$ 

& des  gardes  eft  l»en  ou  mal  difpofée,  & fi  les  patrouilles, 
les  partis,  & les  détachemens  veillent  à leur  fureté.  Sur  ces 
connaiflances  on  forme  fi>n  projet  de  fiirprkê,  & l’on  tâche 
en  même  tems  d’ endormir  fon  ads'erfaàre,  ou  de  lui  faire  illu- 
fion  en* alFeffant  d’autres  defians.  On  combine  & 1’  on  com- 
pafle  avec  juftefle  , & avec  le  plus  grand  fecret , t<wtes  les  me- 
fures  relatives  au  rendeï-voos  des  troupes , à la  mnche , & aux 
attaques.  Le  moment  de  l’ exécution  arrivé,  on  ufe  de  la  plus 
grande  diligence  , on  .marche  avec  toute  la  célérité  compatible 
avec  l’ordre,  on  fait  en  forte  de  couper  les  détachemens , le» 
poflcs  avancés,  & tes  corps  de  garde  ennemis,. on  attaque 
quement,  & après  avoir  pénétré  on  tire  de  fes  avantages  tout 
le  fruit  qu’  on  s’  était  propofé , ou  que  les  circonftances  rendent 
poffible.  Par  de  telles  expéditions  l’on  peut.,  fans  prefque  rien 
bazarder , réparer  d’ un  feul  coup  les  pertes  d’ une  campagne , 

& changer  entièrement  la  face  de  la  guerre.  * 
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S votre  deffein  n’  eft  que  de  forcer  un  ou  plufieurs  quar- 
tiers féparés  ou  découverts,  il  ne  faut  point  rifquer,  dès  que 
vous  avez  réuffi,  de  perdre  ce  que  vous  venez  de  gagner,  en 
voulafnt  tenter  un  nouveau  combat  contre  des  troupes  fraiches 
• êc  plus  nombreofês,  '&  vous  devez  même  vous  retirer  affez 
proinptement  pour  ne  pas  donner  le  tems  à l’ ennemi  de  marcher 
au  feçours  des  troupes  battues.  Mais  fi  vous  en  voulez  à tous 
les  quartiers  , fi  vous  laites  par  conféquent  agir  la  plus  grande 
partie  de  vos  forces  , & fi  vous  avez  bien  difpofé  vos  moyens,  » 
vous  devez  fuivre  vos  premiers  fiiccès  , & pouffer  l’ ennemi  vi- 
goureufèment  jufqu’  à ee  que  votre  but  fbit  totalement  rempli. 

On  a-  dé}à'  vu  avec  combien  d’ art  & de  fageflè  M.  de 
Turenne  furprit  les  quartiers  des  Impériaux  en  Alface,  Les  eiem- 
ples  de  pareilles  éntreprifes  ne-  manquent  pas  -,  mais  il  y en  a 
très-peu  qui  foiem  un  modèle  achevé  de  fcience  8c  de  conduite 
comme  celle  de  ce  grand  Général.  On  levienr  avec  plaifir  à 
de  tels  ntaîtres , on  s’arrête  liDlontiers  à leurs  leçons. 

M.  de  Turenne  voyait  les  enneniis  , avec  une  armée  nom- 
breufe,  maîtres- de  la  haute  Alface,  d’où<  il  n’était  point  en 
état  de  lès  déloger  de  vire-  force.-  11  eut  recours  à la  rufe. 
Après  avoir  garni  Saverae,.  Hagnenau,  & la  petite  Pierre  ^ des 
troupes  nécelfaires  à leur  défènte,  il  retira  le  relie  en  Lorraine 
& dans  la  Franche-Comté  y comme  pour  leur  y faire  prendre 
des  quartiers.  Lui  même  , ^ant  tout  réglé  pohr  le  grand  defièin 
qu’il  méditait parât  pour  la  Cour.  Cette  conduite  1’ expofa  à 
U . critique  du  public  , même  dés  officiers  de  Ibn  armée  , qui  ne 
pénétraient  point  fe  vues , & l’  acculaient  d’ avoir  'ab&naonné 
inuâiement  toute  fa  province.  Les-  ennemis , dès  qu’  ils  le  virent 
éloigné,  perüuadés  qu’il  ne  fongeait  plus  à'  les  inquiéter,  Ce 
répandirem- dans  la  haute  Alfacé,  où  ils  occupèrent  différens 

Îuartiers  & les  principales  villes;  enforte  qu’ils  tenaient  plus 
e ringt-einq  lieues  de  pays.  Letir  qnartier-général  était  à Col- 
mar,. où  l’Ëleéleur  de  Brandebourg  avait  établi  fa  conr.  M.  de 
Turenne i voyant  ce  qu’il  avait  prévu  réuffir  à fouhait,  revint 
au  mois  de  décembre  e>#cuter  fon  projet.  Il  avait  marqué  un 
rendez-vous  anx  troupes , & chaque  corps , marchant  par  une 
route  différente,  ignorait  le  monv.ement  des  autres.  Il  les  trouva 
raffemblées  près  de-  Béfort,.  après  une  longue  x&arch^  le  long 

• B b i 
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des  montagnes  des  Vôges.  Il  pénétra  par  cet  endroit  en  Alface, 
8c  le  porta  au  milieu  des  quartiers  ennemis.  Plufieurs  furent  en- 
levés , d’ autres  battus  en  chemin  avant  qu’ils  euffent  eu  le  tems 
de  fe  réunir.  Le  gros  de  leur  armée  fè  forma  entre  Turkeimfit 
Colmar , où  malgré  T avantage  de  fon  porte  elle  fut  battue , & 
obligée  de  repafler  précipitamment  & honteufement  le  Rhin. 

Les  quartiers,  que  l’armée  de  l’Infant  prit  en  17 46, con- 
tre r avis  de  M.  de  Gages  & du  Maréchal  de  Maillebois  , & 
conformément  aux  ordres  du  Confeil  de  Madrid  qui  voulait 
toujours  commander  les  armées  , & affervir  les  Géniaux  à fe$ 
vues  bizarres  & direftement  contraires  aox  raifons  de  la  guerre, 
ces  quartiers,  dis-je,  étaient  encore  plus  difperfés,  que  ceux 
des  Impériaux  en  Alface , 8c  tenaient  plus  de  quatre-vingt  lieues 
de  pays.  Le  Roi  de  Sardaigne  forma  le  projet  d’enlever  celui 
d’ Arti , où  M.  de  Montai  était  avec  dix  bataillons.  Les  mefures 
Rirent  fi  bien  prifes  & fi  bien  compafTées,  8c ' M.  de  Leutrum 
chargé  de  l’ exécution  fit  tant  de  ^diligence , que  les  difFérens 
corps  arrivant  tous  à la  fb«  par  différentes  direftions  fiir  les 
points  qui  leur  étaient  affignés  , M.  de  Montai  fe  vit  inverti  8c 
enveloppé  de  toutes  parts  avant  d’ avoir  eu  la  moindre  connaif- 
fiince  de  leur  mouvement,  8c  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnief 
de  guerre  avec  tout  fon  corps.  * Les  Efpagnols  levèrent  en 
conféquence  le  fiège  d’Alexandrie,  8c  cette  reddition  d’Afti  fut 
une  des  caufes  principales  de  leurs  revers. 

Selon  que  l' ennemi  eft  plus  ou  moins  clairvoyant  8c  habile 
il  faut  plus  ou  moins  de  finelTe  pour  1’  abufer  8c  le  furpfendre. 
On  eft  cependant  toujours  repréhenfible  lorfqu’on  néglige  des 
précautions  eflêntielles , ou  qu’  on  ne  choifit  pas  .les  meilleurs 
moyens.  Ceux  que  les  Autrichiens  employèrent  en  174J  pour 
faire  illufion  aux  Pruffiens  & Jiirprendre  leurs  quartiers  ennent 
été , à mon  avis , infuffifans  contre  un  ennemi  d’ une  médiocre 
inteiligence  j à plus  forte  raifon  1’  étaient-ils  contre  un  adverfaire 
très-éclairé  8c  très-vigilant.  Inftruit  de  leurs  deffeins  il  les  tourna 


• Je  n'  aceuferai  poim  ici  M.  de 
frontal  de  faiblefTc  ou  d impéritie; 
mais  j'obferverai  feulement,  que  cer- 
tains portes  , qui  font  comme  les  bar- 


rières des  quartiers  J ne  doivent  être 
confiés  qu'  a des  hommes  d' une  in- 
telligence ic  d'une  fermeté  recon- 
nues. 
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contr’  eux  , & les  furprit  d’ autant  plus  aifément  qu’  ils  médi- 
taient une  furprife.  Voici  le  fait. 

Après  avoir  gagné  la  bataille  de  Sohr,  le  Roi  de  Pruflê 
donna  fes  difpolîtions  fur  les  frontières  de  la  Siléfie  pour  em- 
pêcher les  Autrichiens  de  troubler  les  quartiers  qu’il  voulait  y 
faire  prendre  à»fon  armée.  Il  y établit  une  châine  de  polies 
bien  fortifiés,  y fit  de  grands  abatis , & barra  tous  les  palTa- 
ges'par  où  les  partis  ennemis  auraient  pu  fe  glifferi  enfuite  de 
quoi  décampant  deTrautenau  , franchiflant  les  défilés  de  Schazlar, 
& venant  camper  entre  cette  ville  & Liebau , il  cantonna  fa 
cavalerie  dans  les  plaines  de  Schweidnitz  & de  Strigau , & l’ in- 
fanterie au  pied  des  montagnes.  Il  pouffa  en  même  tems  de  gros 
détachemens  vers  les  villes  de  Hirîchberg  & de  Greiffenberg , 
contiguës  à cette  -langue  de  terre  affez  étroite  qui  de  la  Bohê- 
me s’avance  en  Siléfie  & en  Luface.  Il  prit  enfin  fon  quartier 
à Ronflok  , où  il  régla  les  quartiers  d’ hiver  , après  quoi  il  partit 
pour  Berlin  , lailfant  le  commandement  de  1’  armée  au  Feld-Ma- 
0 réchal  Prince  Léopold. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine , qui  avait  laiffé  repaffer 
aux  Pruffiens  leurs  frontières  fans  mettre  en^nnouvement  fon  ar- 
mée campée  aux  environs  de  Jaromitz , faifait  répandre  le  bruit 
qu’  elle  prendrait  aufll  immédiatement  fes  quartiers  d’ hiver , que 
plufieurs  régimens  avaient  déjà  défilé  vers  la  Moravie , d’ autres 
vers  l’ intérieur  de  la  Bohême , & quelques  uns  vers  les  cercles 
de  Bountzlau  & de  Leitmeritz.  Mais  le  Prince  Léopold  , qui  ne 
voulait  pas  être  la  dupe  d’un  faux  bruit,  ni  d’une  fauffe  dé- 
monflration , n’ épargnant  aucun  foin  pour  pénétrer  les  vérita- 
bles intentions  du  Prince  Charles  , découvrit  bien-tôt , qu’  un 
corps  eonfidérable  de  troupes  légères , foutenu  d’ un  gros  déta- 
chement de  cavalerie  & d’ infanterie  réglée , s’ avançait  vers 
Boehmifch-Friedland  , & que  l’ armée  le  luivait  à petites  jour- 
nées en  deux  colonnes,  dont  1’  une  tenait  prefque  le  même 
chemin , & 1’  autre  avait  pris  celui  de  Zittau.  Il  fut  de  plus 
qu’  on  érabliffait  des  magafins  dans  les  deux  Lufaces , & qu’  un 
corps  de  dix  mille  Autrichiens  aux  ordres  du  Général  Grüne 
venait  de  l’armée  du  Rhin  par  le  Voigtland,  marchant  avec 
la  plus  grande  célérité  , de  forte  que  f a deftination  femblait  de- 
voir naturellement  rouler  fur  toute  a utre  chofe  que  fur  des  quartiers 
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d’hiver.  Au  fieu  donc  d’y  faire  entrer  l’armée  Pruffienne,  le 
Prince  Léopold  la  fit  fortir  de  fes  cantonnemens , & la  mit  plus 
bas  vers  le  Bober  & la  Queifs  , afin  de  prévenir  1’  ennemi  au 
cas  qu’il  voulût  faire  quelque  tentative  du  côté  de  la  Luface, 

& en  donna  fur  le  champ  avis  au.  Roi.  Ce  Monarque,  faifant 
de  fon  côté  éclairer  la  marche  du  Général  Grime , apprit  qu’il 
la  dirigeait  vers  la  Saxe , pour  de  là  tomber  fur  Berlin  , tandis 
que  le  Prince  de  Lorraine  percerait  par  la  Luface  vers  Sagan 
& Croflên , afin  de  couper  au  Prince  Léopold  la  communication 
avec  le  Brandebourg,  & donner- de- l’occupation  au  Prince 
d’Anhalt,  qui  ayant  fes  quartiers  trop  difperfés  ne  pourrait 
guère  s’oppofer  à cette  invafion  ,.  & courait  même  rilquc  d’être 
battu  en  détail.  Voyant  donc  clair  dans  les  deffeins  de  lès  en- 
nemis, le  Roi  ne  balança  pas  à les  prévenir , ordonna  au  Prince 
d’  Anhalt  d’aflembler  immédiatement  lôn  armée  aux  environs  de 
Halle,  & partit  lui  même  de  Berlin  pour  aller-  fe  mettre  à la. 
tête  de  celle  qui  était  en  Siléfi*.  A Ion  arrivée  il  y fit  d’abord 
rentrer  tous  les  détachemens ,.  excepté,  ceux  > des  Généraux  de  # 
Naflau  & de  Hautcharmoi , qui  eurent  ordre  de-  delcendre  dé 
la  haute  Siléfie-  à-  41  bafle  , & de  couvrir  les  frontières  que  les 
autres  venaient  de  quitter:  & inftruit  que- tout  ce  qu'on  croyait 
des  intentions  des  ennemis,  était  e^taftement  -vrai,  & qu’ils 
avaient  ouven  plufieurs  routes  pour  la  marche  d’une  armée, 
tant  vers  Bounniau  & Sagan,  que  vers  Croffen  & le  pays  de 
Brandebourg,  il  lè  mit  en  mouvement,,  fans  plus  différer ,.  vint 
à Naumbourg , «paffa  la  Queifs,  entra  inopinément  en  Saxe,  & 
furprit  les  quartiers  de  Hennerfdorf , où  quatre  régimens  Saxons 
cantonnaient  avec  affez  de  négligence;  De  là  il  pouffa  à Garlitz, 
où  il  fit  prilonnière  la  gamifon  & trouva  un  amas  cdMdéra- 
ble  de  fourrages  & de  vivres.  L’  armée  ennemie  s’ y raffemblair, 
mais  ce  qu’  il  y avait  déjà,  de  troupes  , au  lieu  d’ attendre  les 
Pruffiens,  fe  hâta  de  gagner  la  Neifs,  pour  s’  en  couvrir  , & 
en  diljîuter  le  paffage.  Le  Roi  ne  jugeant  pas  à propos  de*  lui 
laiffer  le  tems  de  revenir  de  fa  furprife , continua  fa  marche 
‘avec  la  plus  grande  célérité , & prit  chemin  faifant  plufieurs 
magafins , mais , en  arrivant  aux  bords  de  la  Neifs  , il  trouva 
que  le  Général  Autrichien  avait  décampd  à la  fourdine,  & 
s’ était  dirigé  fur  Zittau.  Il  détacha  d’ abord  l’ avant-garde  pour 
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le  harceler  dans  fa  retraite.  Ce  détachement  l’ atteignit  "terfqu’ 
ayant  dépaffé  Zittau  il  s’  établiflait  fur  les  hauteurs  de  l’ autre 
côté  vers  le  chemin  de  Gahel.  Les  Pru/Gens  s’  emparerent  à fa 
vue  de  la  ville  & des  fauxbourgs,  pour  donner  au  Roi  le  loi- 
Ilr  d’ arriver  avec  toute  fon  armée.  Mais  les  troupes  ennemies 
^prirent  le  parti  de  lever  les  vpiquets  à deux  heures  après  mi- 
nuit, & de  fe  retirer  en  Bohême  par  les  défilés  de  Gabel. 
L’avant-garde  Pruffienne  ne  s’en  apperçut  qu’à  la  pointe  du 
jour  ; -malgré  cela  elle  les  pourfiiivir , leur  fit  beaucoup  de  pri- 
fomiiers , -&  leur  enleva  la  moitié  de  leurs  bagages.  Zittau  pris, 

■ia  Lufac-e  évacuée , le  plan  des  ennemis  avorté , leurs  prépara- 
tifs détruits  , le  Roi  marcha  vers  Boudiffin  pour  s’  approcher  de 
r Elbe  & d.u  corps  du  Prince  d’ Anhalt , qiri  de  fon  côté  ayant 
iurpris  vers  Sk-enditz  le  quartier  du  Général  Sybilsky,  & enfuite 
le  fameux  retranchement  du  Général  Rénard,  & s’  étant  en  con-  * 

féquence  empâté  de  Leipzig  & de  Torgau,  venait  d’exécuter 
i’ ordre  du  Roi  de  marclter  en  grande  .diligence  à Meiflên , & 

;de  fc  rendre  maître  de  ce  poRe,  .&  du  pont  qui  était  fur  l'Elbe. 

Le  Roi  fit  palTer  fur  ce  pont  un  corps  d»  dix  bataillons  & de 
quacame  efeadrons  aux  ordres  du  Général  Lehvald,  pour  ren- 
forcer celui  «d®  Prince  d’ Anhalt,  & le  mettre  en  état  d’aller 
chercher  les  ennemis.  Le  Prince  tT  Anhalt  marcha  à l’ infiant  : * 

il  joignit.,  attaqua , & battit  P armée  Saxonne  à KelTeldorfi  Le 
Prince  de  Lorraine.,  qui. était  redefcendu  en  Saxe  par  Au^ig  & 
Peterfwalde,  quoiqu’a  portée  du  combat.,  n’en  fot  que  fimple 
fpeêlateur,  apparemment  pour  ne  pas  aventurer  une  faille  armée 
qui  était  fon  unique  relTource  pour  couvrir  la  Bohême.  Gette 
viôôire  de  Kefleldorf  rendit  le  Koi  abfolument  maître  de  la 
Saxe:  Drefiie  fe  -rendit  auflitôt  j & il  fit  marcher  divers  déta- 
chemens  vers  Freyberg  & les  autres  villes  du  cercle  monta- 
gneux, appéllé  Ert^gebùrgifche  Cn~ùt^ , pour  empêcher  l’ennemi 
d’<y  éfâblir  lès  quartiers,  ce  qui  le  contraignit  de  l’abandonner 
entièrement , & de*  fe  renfermer  dans  la  Bohême. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce»«opératians,  parce  qu’el- 
les -m'ont  |)aru  très-inftruftives.  Le  ftoi  de  Pruflfe  par  là  pré- 
voyance , ;par  la  FagefTe  de  fes  difpofitions , & par  la  rapidité 
de  fes  mouvemens ,'  prévint  & renverfa  tous  les  delTeins  de  fes 
ennemis.  Ceux-d  manquèrent  le  coup  par  leur  peu  de  fiueffe 

r 

î . « 


DIgitized  by  Google 


xoo  TACTIQUE 

â mafquer  le  projet,  & on  peut  les  accufer  à la  fois  de  pré- 
cipitation & de  lenteur.  S’ils  avaient  imité  la  conduite  de  M. 
de*^  Turenne , le  Prince  Léopold  eût  certainement  fait  entrer  l’ar- 
mée en  quartiers  d’ hiver , & ils  auraient  pu  alors  prendre  des 
mefures  bien  concertées  pour  le  furprentfre  ; mais  ne  voulai# 
pas  laiffer  bien  mûrir  le  projet,  lii  fe  mettre  par  conCéouent 
eux-mêmes  en  quartiers  avant  d’avoir  entrepris  quelque  chofe, 
ils  devaient  au  moins  tomber  hrufquement  fur  ceux  du  Prince 
d’Anhalt,  qui  étaient  difperfés  de  façon  à ne  pouvoir  fe  rallier  i 

dans  huit  jours , & non  lui  donner  le  tems , comme  ils  firent,  1 

d’ affembler  fon  armée.  Celle-ci  battue , il  leur  était  libre  de  por* 
ter  la  guerre  dans  le  cœur  des  Etats  du  Roi,  & tandis  que  i 

l’ armée^  Autrichienne , & la  Saxonne  , chacune  de  fon  côté , 
auraient  occupé  les  Pruffiens,  le  corps  du  Général  Grüne  fe  fe-  , 

rait  jeté  dans  le  Brandebourg  qui  fe  trouvait  dénué  de  troupes,  1 

aurait  ruiné  le  plat-pays  de  fond  en  comble , ôc  fe  ferait  rendu 
maître  de  la  capitale.  Mais  tout  le  contraire  arriva,  carie  Roi 
prévint  fes  ennemis,  tranfporta  la  guerre  chei  eux,  & les  con- 
traig^nit  enfin  à demander  la  paix. 

Nous  venons  de  voir  que  la  vigilance , le  fecret , la  con- 
nailTance  du  pays,  celle  de  l’ennemi,  l’art  de  mafquer  le  pro- 
jet , les  différentes  combinaifons  bien  compafTées , la  diligence 
dans  la  marche , la  vivacité  & 1’  audace  dans  l’ exécution , font 
les  refl'orts  de  toute  efpèce  de  furprifes.  Si  1’  en  échoue , c’  efl 
que  l’ on  a manqué  à que  W un  de  ces  points  effentiels  , à moins 
qu’  il  n’  arrive  de  ces  accidens  inopinés  aufli  rares  qu’  impoffi- 
bles  à prévoir. 

Suppofons  ici  quelqu’  un  de  ces  accidens  : aue  vous  ayez  été 
trahi,  ou  que  votre  deffein  ait  été  autrement  découvert,  & que 
r ennemi  ait  eu  le  tems  de  faire  des  difpofitions  pour  vous  bien 
recevoir.  Le  parti  que  vous  devez  prendre , foit  pour  l’ attaque, 
foit  pour  la  retraite  , dépend  alors  d’ un  grand  nombre  de  cir- 
conftances , qu’  il  vaudrait  mieux  avoir  prévues , mais  qu’  il 
faut  du  moins  faifir  fu*ile  champ,  fi  vous  n’avez  pu  les  pré- 
voir, en  les  embraflant  toutes  avec  une  grande  liberté  d’efprit, 
un  fang  froid  imperturbable  , & un  coup  d’ œuil  aufli  rapide 
que  jufte.  La  confidération  de  vos  forces  & de  celles  de  l’en- 
nemi fâ  pofition  , les  facilités  & les  obftacles , toutes  les  combi-  , 

naifons 
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naifons  locales , la  néceflîté  ou  T importance  de  l’ entreprife , fes 
avantages  & fes  fuites  , toutes  ces  réfléxions  doivent  concourir 
à vous  déteçpiiner  pour  l’un  ou  l’autre  parti.  Mais,  pour  pren- 
dre celui  de  la  retraite , il  faut  que  les  railbns  en  foient  bien 
fortes,  parce  que  de  tels  coups  manqués  font  fur  l’ame  du  fol- 
dat  la  plus  mauvaife  impreffion,  & les  fuites  en  font  ordinai- 
rement plus  fâcheufes  que  celles  d’ une  perte  réelle.  Le  foldat 
impute  fouvent  celle-ci  au  hazard  ^ mais  une  entreprifo  avortée, 
dont  il  ne  peut  rejeter  la  faute  fur  rien  de  fortuit , il  ne  man- 
que jamais  de  1’  attribuer  à l’ incapacité  & à 1’  impéritie  du 
Général.  Je  l’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois,  l’imagination  du  fol- 
dat influe  plus  qu’on  ne  penfe  fur  le  fuccès  des  opérations.  Le 
Général  qui  aura  fu  plier  , manier  à fon  gré  cette  imagination, 
en  un  mot  s’en  rendre  maître  & gagner  la  confiance  de  fes 
troupes  , aura  une  fupériorité  confiante  fur  un  adverfaire  defti- 
tué  de  cet  avantage  } il  pourra  tout  entreprendre , & fera  des 
prodiges. 

Si  vous  êtes  donc  dans  l’ abfolue  néceflîté  de  vous  retirer, 
colorez  toujours  votre  retraite  de  quelque  prétexte  plaufible, 
aflfez  fpécieux  même  pour  faire  accroire  aux  troupes , que  vous 
ne  faites  rien  que  vous  n’  eufliez  véritablement  deflein  de  faire, 
que  votre  marche  n’  était  qu’  une  feinte  pour  amufer  l’ ennemi 
& détourner  fon  attention  de  votre  principal  objet:  & comme 
vous  devez  avoir  prévu  tous  Ift  cas  propices  ou  contraires , & 
furtout  celui  d’ üne  retraite , il  ne  faut  pas  que  votre  rufe  fe 
borne  à de  vains  bruits  j mais  vous  aurez  foin  de  l’ appuyer  à 
des  faits  aufli  capables  d’ en  impofer , que  de  vous  procurer 
quelqu’  avantage  réel , & propre  à vous  dédommager , au  moins 
en  partie,  de  celui  que  vous  venez  de  manquer.  • Voilà  où 


* Si  votre  retraite  eft  la  fuite 
d*  un  combat  malheureux , il  làut 
qu’  elle  foit  conduite  avec  le  plus 
grand  art.  Comme  cet  événement  doit 
avoir  été  également  prévu,  il  eft  à 
prcfumer  que  votre  ordre  de  retraite 
fera  médité  & favant,  & furtout  re- 
latif aux  combinaifons  locales.  Si  par 
la  conftitution  du  pajrs  vous  ne  pou- 


vez pas  trop  vous  empêcher  de  don- 
ner prife  à un  ennemi  vigilant  Sc 
aiftif,  il  faut  employer  toute  forte 
de  rufes , des  partis  volans  , des  faux 
tambours , des  chariots  brifcs , des 
arbres  abattus , & autres  pareils  ar- 
tifices , tandis  que  vous  lui  donnez 
le  change  par  des  direâions  équivo- 
ques > & que  vous  tâchez  d:  mettre 
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TACTIQUE 
r on  reconnaît  le  génie  vafte  & profond  , le  génie  capable  de 
foutenir  fa  réputation  au  milieu  même  des  revers  & des  mal- 
heurs. 

il  n’y  a point  d’opération  à la  guerre,  ni  petite  ni  gran- 
de , où  la  furprifè  ne  puifTe  avoir  lieu.  Outre  celles  dont  nous 
venons  de  parler  dans  cet  article,  & les  furprifes  de  places 
dont  nous  parlerons  dans  le  fuivant , il  ell  fenfible  que  les  en- 
lèvemens  de  convois , les  attaques  de  fourrages  & de  portes  , 
les  partages  de  rivières  & de  > montagnes , l’ invafion  fubite  d’une 
province , ne  peuvent  fe  bien  faire  que  par  furprifè.  C’  ert  pour- 

auoi  très-fouvent  une  expédition,  pour  être  facile  & heureufe', 
oit  être  exécutée  dans  le  tems  où  la  nature  parait  y oppofer 
les  plus  grands  obrtacles.  Annibal  defeendit  en  Itabe  lorfqiie 
les  Romains  croyaient  que  des  montagnes  de  glace  hii  barre- 
raient les  partages,  lui  en  fermeraient  l’ entrée. Turenne  envahit 
de  même  1’  Alfece  au  milieu  des  neiges  & des  frimats  qui  raf- 
fûtaient les  Impériaux.  Le  Roi  de  Prurte  conquit  la  Süéfie  au 
cœur  de  l’hiver.  Tous  trois  ont  fu  furprenare  Icors  ennemis j 
& ceux-ci  n’  ont  été  furpris , que  parce  qu’  ils  ne  fongCaiônt  pais 
qu’on  peut  l’être  malgré  tous  les  obrtacles  dès  qu’on  manqüe 
e vigilance. 


a: 


CHAPITRE  XXXV. 


Des  furprifes  de  places. 

Ivien  ne  parait  plus  difficile  que  de  furprendre  des  places  de 
guerre  , fi  elles  font  pafTablement  fortifiées  , & munies  d’  une 
garnifon  proportionnée  aux  ouvrages.  Malgré  cela  une  trop  grande 
fécurité  dans  celui  qui  y commande , fon  incapacité  ou  fon  im- 


e&tre  lui  & vous  toutes  les  barrières 
que  le  terrein  peut  vous  ofFrir.  Ri- 
vières , marais  , défilés , ravins,  il  faut 
vous  (êrvir  de  tout  pour  couvrir  les 


flancs  Sc  la  queue  de  vos 'colonnes, 
ic  rendre  à l'  ennemi  le  débouche  de 
fes  'êtes  hazardeux  & difiicile. 
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péritie  y la  négligence  du  fervice , la  {impie  inadvertence  fur 
des  précautions  efTenti^elles , la  trahifon  enfin , peuvent  faire 
réufiir  ces  fortes  de  furprii'es. 

On  ne. voit  guère  de  raifon,  du  moins  il  eft  rare  qu’on 
en  voye,  qui  puiffe  excufer  un  gouverneur  ou  commandant  de 
place  de  s’  être  lailTé  furprendre.  Il  y a prefque  toujours  de  fa 
faute.  Il  eft  moralement  impolTible  qu’il  ft>it  furpris,  fi  le  fer- 
vice  & la  garde  fe.font  exaèlement  j fi  les  rondes t & les  pa- 
trouilles font  dans  un  mouvement  continuel  dans  les  dehors , 
dans  le  chemin  couvert , & fur  le  glacis  j s’ il  fait  occuper  tou- 
tes les  avenues,  battre  l’eftrade,  & s’il  envoie  des  partis  aux 
nouvelles}  fi  1’ ouverture  & la  fermeture  des  portes  & barrières 
fe  font  en  règle}  fi  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  place  & qui 

en  fortent  font  bien  reconnus , afin  qu’  il  ne  s’ y glillè  pas  des 

officiers  ou  foldats  déguifts , des  efpions , ou  autres  gens  fufpefls  } 
fi  les  chariots  de  toute  efpèce , furtout  ceux  de  fourrage  , font 
vifités  & fondés}  fi  les  fouterrains,  les  égouts,  les  cafemates, 
les  faulTes  portes , & les  iflues  des  rivières  St^es  canaux , ne 

font  point  négligés  } s’ il  n’  y a aucun  ouvrage  dégradé  ou  im- 

parfait , ou  fi  du  moins  les  endroits  faibles  font  fortifiés  par  des 
chevaux  de  frife , des  chauiTe-trapes , des  abatis  , ou  autres  ob- 
ftacles}  fi  tous  les  moyens  de  s’alTurer  de  la  fidélité  des  habi- 
tans  & de  prévenir  tout  complot,  toute*  intelligence  avec  I’  en- 
nemi , font  adroitement  employés  } en  im  mot  fi  la  circonfpe- 
ftion,  l’affiduité,  la  vigilance  font  telles,  qu’on  doit  les  atten- 
dre d’ un  commandant  jaloux  de  fon  devoir  & de  fa  réputation. 

Voilà  la  maniéré  de  fe  précautionner  dans  une  place  con- 
tre les  furprifes  liiccinélement  indiquée.  Voyons  àpréfent  com- 
ment l’ on  4pit  s’ y prendre  pour  les  exécuter. 

; Premièrement , celui  qui  veut  infulrer  une  place  doit  avoir 
foin  de  ne  pas  s’y  déterminer  trop  légèrement,  ni  fur  des  avis 
douteux  ou  équivoques.  Il  faut  qu’  il  ne  fe  fie  qu’  à bonnes  en- 
fèlgnes  , qu’  il  foit  bien  inftruit  de  la  façon  dont  le  fervice  fe 
fait  dans  la  place , & qu’  il  ait  une  connailTance  éxafte  de  l’in- 
térieur, des  dehors,  & des  environs. 

^ Soit  que  l’on  marche  en  un  feul  corps,  ou  que  l’on  faffe 
plufieiirs  détarhemens,  les  mefures  doivent  être  bien  fecretes  6c 
bien  jurtes,  6c  tellement  compalTées  qu’on  arrive  éxadement  à 

Ce  1 
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r heure  prefcrite , fans  que  1’  ennemi  en  ait  la  moindre  nouvel- 
le. On  choifit  une  nuit  fans  lune.  L’ordre  fe  donne  le  plus  tard 
polTible.  Ce  n’  eft  d’ abord  que  défenfe  de  fortir  du  camp , ou 
du  quartier.  L’  ordre  de  prendre  les  armes , de  monter  à che- 
val, & de  fe  tenir  prêt  à marcher,  ne  s’envoie  aux  corps  qu’ 
après  avoir  détaché  des  partis  pour  barrer  tous  les  chemins  & 
paffages  par  où  l’on  .pourrait  aller  à l’ennemi.  On  fe  précau- 
tionne de  cette  maniéré  contre  les  efpions,  qui  ordinairement 

Eartent  dès  que  l’ordre  a été  donné.  On  fait  même  courir  le 
mit  que  ces  détachemens  les  regardent , aufli  bien  que  les  dé- 
ferteurs , ce  qui  retient  les  uns  & les  autres , & l’on  débite  en- 
core des  faufles  nouvelles  capables  de  les  dérouter. 

On  fe  facilite  extrêmement  l’ entreprife , fi  on  trouve  le 
moyen  d’ introduire  avec  fureté  dans  la  place  des  officiers  & 
des  foldats  déguifés.  Mais  la  commiffion  pour  ceux-ci  eft  tou- 
jours bien  dangereufe.  On  pourrait  cependant  en  rapporter  plu- 
ficurs  exemples  célébrés.  Ces  officiers  & foldats  s’  arrêtent  avec 
des  chariots  fur  ^ ponts-levis  & deflbus  les  herfes  , & fe  je- 
tant fur  la  garde  , donnent  entrée  aux  troupes  qui  font  embuf- 
quées  dehors,  comme  à la  furprilê  d’Ulm  par  les  Bavarois  en 
1701,  * ou  bien,  comme  à celle  de  Crémone  par  les  Impé- 
riaux , *•  fe  cachent  dans  la  maifon  de  quelque  bourgeois  qu’on 

» 

* Quarante  officiers  dcguifés  en 
payfans  & en  femmes  avec  des  pa- 
niers pleins  de  fruits  , ayant  fous 
leurs  habillemens  des  piilolcts  & des 
bayonncttes,  eutrcrent  fans  .être  re- 
connus. Au  pofte  & au  tems  marqués, 
l*ekman  leur  conduéleur  laifîa  tom- 
ber de  fa  main  une  hache,  qui  était 
le  fgnal  de  1'  expédition.  Ik  fe  je- 
tèrent alors  fur  la  garde  qui  ffit  dé- 
farmée,  & firent  auffi-tôt  le  fi^oal 
convenu  au  détachement  qui  était 
embufqué  dans  un  petit  bois,  & qui 
accourant  avec  célérité  fe  faifit  du 
rempart  contigu  , & tout  de  fuite  de 
r arfenal  & de  cinq  baffions. 


Ce  fut  par  un  égoôt  attincDt 
à la  cave  du  Prévôt  de  Sainte  Marie 
la  neuve,  que  fut  introduit  le  déta- 
chement de  Magdoncl  de  400  hom- 
mes. Le  Prince  Eugene  avait  envoyé 
pluficurs  jours  auparavant  quelques 
mineurs  & foldats  déguifés  en  pay- 
fans & chargés  de  volaille  pour  fe 
cacher  dans  la  maifon  du  Prévôt , 
ouvrir  une  communication  de  là*  ca- 
ve à r égout , & rendre  ^celui-ci  pra- 
ticable. Je  n’entrerai  point  dans  les 
particularités  de  cette  faineufe  fur- 
prife,  dont  on  peut  voir  la  relation 
dans  plufeurs  auteurs  , & furtout 
dans  Folard.  J’ obfervcrai  feulemeht 
que  le  corps  du  Prince  Eugene , qui 
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* gagné,  & y attendent  T heure  convenue  dans  la  nuit  pour 
aller  fe  laifir  du  corps  de  garde,  ouvrir  la  porte,  baifTer  les 
ponts-levis  , & faire  entrer  Te  détachement.  Ils  peuvent  encore 
4_’y  prendre  de  plufieurs  autres  façons  , que  je  ne  détaillerai 
point  maintenant ,'  d’ autant  plus  qu’  elles  dépendent  des  circon- 
dances,  qui  varient  à l’infini. 

Si  la  place  n’  a pas  de  grands  dehors , ou  fi  la  garnifon  eft 
faible , l’ expédient  le  plus  prompt , furtout  lorfqu’  on  n’  y a au- 
cune intelligence,  c’eft  de  l’efcalader,  & l’on  doit  choifir  pour 
cela  les  endroits  mal  flanqués  & les  plus  dégradés.  Il  doit  pa- 
raître fingulier  aux  gens  réfléxifs,  que  'les  cfcalades,'  fi  com- 
mîmes chez  les  anciens  dont  les  murailles  étaient  fort  hautes  & non 
terralTées,  foient  fi  rares  aujourd’hui  que  les  murailles  font  terraffées 
& baflès , & n’exigent  par  conféquent  pas  des  échelles  fi  longues 
& d’un  tranfport  fi  difficile.  Ajoutez  à cela  l’ épaifleur  de  nos  pa- 
rapets , & la  hauteur  égale  des  baftions  & des  courtines,  au  lieu  que 
les  tours  des  anciens  étant  beaucoup  plus  hautes  que  leurs  courtines 
fe  défendaient  indépendamment  d’ elles , & lorfqu’  on  était  maître 
des  courtines  on  fe  trouvait  entre  deux  tours , fans  pouvoir 
couler  en  de-là , ni  defcendre  dans  la  ville , parce  que  les  mu- 
railles étant  feches  il  y fallait  d’autres  échelles.  Quant  aux  de- 
hors, s’ils  ne  font  pas  bien  confidéraHes  & s’ils  n’ont  point 
de  bons  fofTés  remplis  d’ eau , je  ne  les  crois  pas  un  grand  ob- 
ftacle  aux  efcalades,  comme  quelques  uns  fe  l’imaginent,  car 
dans  ces  attaques  brufquées  on  ne  les  trouve  jamais  bien  munis, 
& fi  r on  y jetait  du  monde  pour  les  .défendre  , ce  monde  fe- 
rait bien-tôt  pris  par  les  revers.  Ces  avantages  prouvent  la  fa- 
cilité de  pareilles  entreprifes  fur  des  places  qui  n’  ont  ni  de 
grands  ouvrages  extérieurs,  ni  une  forte  garnifon,  & leur  ra- 
reté ne  peut-être  attribuée  qu’à  défaut  de  hardielTe  & d’intélligence. 


ne  confinait  qu’en  trois  mille  gre- 
nadiers, mille  chevaux  & quelques 
huffards , n'  était  pas  afTez  fort  pour 
une  ville  aufli  grande  que  Crémone 
défendue  par  une  garnifon  fi  nom- 
breufe  i qu’  un  détachement  defliné 
à r attaque  de  la  porte  du  Pô  s’éga- 
ra 3 que  le  Prince  Eugene  ne  fut  pas 


afTez  bien  fécondé  par  quelques  uns 
de  Tes  officiers  ; qu'  une  partie  des 
troupes  s' abandonna  au  pillage  3 8c 
que  toutes  ces  fautes  contribuèrent 
autant  que  la  bravoure  & la  fermeté 
extraordinaire  de  la  garnifon  â faire 
échouer  l’entreprife. 
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J’^ai  imaginé  des  échelles  irès-ûmples  & très^portatives , 
composées  de  plulieurs  pièces^  à pouvoir  facilement  les  alonger 
ou  raccourcir  félon  le  befoin,  & d’autres  encore  plus  commo- 
des dont  les  échelons  font  de  corde.  On  peut-  fe  fervir  des 
unes  ou  des  autres  fuivant  la  qualité  de  la  place  qu’  on  veut 
efcalader.  Si  elle  n’  a que  le  demiTtevêtement  de  maçonnerie 
avec  une  berme , l’ efcalade . eft  beaucoup  plus  facile.  Si  le  re- 
vêtement eil  tout  de  placage  ou  de  gazon,  je  crois  qu’on 
peut  fe  pafler  d'échelles  en  donnant  aux  fbldats  certains'  cram- 
pons que  j’ ai  auâl  propofés  ailleurs , & qui  übnt  bien  faciles  à 
imaginer.,  11  faut  avoir  foin  ne  pas  manquer  de  charpeniiprs 
8c  de  ferruriers  munis  de  haches,  ferpes,  tenailles,  rouleaux, 
8c.de  tout  ce  qui  eft  oéceffaire  pour  faire  fauter  les  barrières, 
couper  les  paliffades , arracher  les  verroux  , foutenir  les  herfes , 
brifer  les  orgues,  enlever  les  portes  de  delTus  leurs  gonds;  .8c 
tout  cela  doit  s’ exécuter  avec  le  moins  de  bruit  poffible  . On 
ne  faurait  non  plus  fe  difpenfer  d’ avoir  des  pétarcis , car  fi  les 
portes  ne  peuvent  être  dégondées  il  faut  abfblument  les  pétarder. 

Les  foliés  pleins  d’ eau  font  très-propres  à garantir  en  tout 
tems  •'  des  furprifes  dans  les  pays  où  l’ on  n’  eft  pas  fujet  aux 
fortes  gélées  : mais  c’  eft  tout  le  contraire , depub  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin  de  l’hiver,  dans  certaines  régions  du  Nord 
où  j’ ai  été  témoin  de  cette  différence  ; car  en-  pallant  fur  , la 
glace  on  va  prcfque  de  plein  pied  de  la  contrefearpe  à la  ber; 
me.  U eft  vrai  qu’on  doit  totis  les  foirs  faire  rompre  la  glace, 
au  moins  une  fois,  à l’entrée  de  la  nuit.  Mab  ou  cette  at- 
tention eft  négligée.,  ou  ce  travail  long  8c  pénible  eft  mal  exé-^ 
cuté  , ou  le  froid  eft  fi  excelCf  que  l’ eau  ne  conferve  pas  long^ 
tems  fa  fluidité,  8c  que  la  glace  .eft  bien-tôt  en. état. ^ porter. 
U faudrait  fous  un  climat  ft  rude  employer  certaines,  précautions, 
que  j’  ai  indiquées  dans  un  petit  ouvrage  fur  la  défenfe  des 
places , 8c  dont  je  ne  parlerai  point  ici , parce  que , ce  ferai; 
m’écarter  de  mon  fujet,  que  d’entrer  dans  de  lémblables  détails. 

Quelque  voie  & quelque  tems  qu’  on  choiûffe  pour,  la  fur- 
prifè  d’une  place,  il  ne  faut  la  tenter  qu’à  la  faveur  de  la 
nuit , à moins  qu’  on  ne  puifle  profiter  pendaiu  le  jour  d’ un 
brouillard  épais  , ou  de  quelqu’  autre  accident  ou  circonftanco 
favorable.  On  doit  toujours  couvrir  fon  dellein,  comme  nous 
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l’avons  déjà  dit,  par  des  démonftrations  Sz  des  bruits  diamétra- 
lement oppofés;  compafler  bien  le  tems  & les  diftances  & com- 
biner avec  jafteflê  les  mouvemens,  furtout  fi  l’on  fait  prendre 
à plufieurs  corps  différentes  direftions  ; marcher  dans  le  pins 
grand  filence;  empêcher  la  défertioni  arrêter  tous  ceux  qu’on 
rencontre i éviter  les  lieux  habités;  avoir  de  bons  guides;  & 
dès  qu’on  arrive,  faire  les  fignaux  convenus,  fi  on  a quelque 
intelligence  dans  la  place,  fi  non,  brufquer  les  âtaques  avec 
toute  la  vivacité  poffible,  mêlant  làgement  les  fauffes  avec  la; 
véritables.  * 1 

Si  r on  réufiit  à pénétrer  dans  la  fdace , les  premiers  foins 
doivent  être  de  s’étendre  fur  les  rempàms,  de  s’y  lâifir  du  ca- 
non, des  .corps  de  garde,  & dès  cafemes,  auflî  bien  que  de  la 
perfonne  du  Gouverneur  on  de  celui  qui  commande,  & des 
principaux  officiers  majors;  & s’il  y a quelque  château,  cita- 
delle, ou  réduit,  d’y  envoyer  un  détachement  pour  l’attaquer 
du  côté  de  la  ville  au  même  tems  qu’on  l’attaque  du  côté  de 
la  campagne.  Il  faut,  fans  marchander,  charger  avec  la  ba-  ’ 
yonnette  tout  ce  qui  fe  préfente,  fort  ou  faible,  & fe  bien  gar- 
der de  tirer  !avant  que  l’alarme  foit  générale.  L’aggrefTeur  â 
une  telle  fupériorité  fur  l’ennemi  furpris  dans  ces  araons  no- 
fturnes,  qu’il  le  chafferait,  quelque  nombreux  qu’il  fût,  avec 
une  poignée  de  monde,  pourvu  qu’il  ne  lui  donnât  pas  le 
tems  de  fe  reconnaître,  & que  la  clarté  du  jour  ne  vint  diffi- 
per  fbn  erreur.  *•  '' 

Mais  comme  il  peut  néanmoins  arriver,  que  malgré  les 
mefures  les  plus  fages  l’entreprife  échoue  par  quelqu’ événement 
imprévu , ou  par  la  conduite  judicieufe  &:  ferme  du  comman- 
dant de  la  place,  ou  par  une  valeur  extraordinaire  de  la  gar- 
flifon  i ce  ferait  la'  plus  grande  imprudence  que  de  ne  pas  pren- 
dre toutes  les  précautions  pofltbles  pour  fe  garantir  en  tel  cas 
du  danger  d’ être  coupé , & pour  s’ affurer  la  retraite. 

' Le  Général  de  Loudhon  vient  de  nous  fournir  un  nouvel 
exemple  auffi  brillant  qu’  inllruftif  de  ces  fortes  d’ attaques  bru- 
fouéès.  Tout'efi  fingulier  dans  la  furprife  de  Schxreidnitz.  Une 
place  ref^eftable,  une  forte  gamifon,  une  puiflante  armée' qui 
la  protège;  & plufieurs  autres  circonftances  femblaient  la  rendre 
impoffiblc.  U fallait  premièrement  faire  illufion  à l’ armée , & 
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enfuite  à la  place.  CT  eft  ce  que  le  Baron  de  Loudhon  exécuta 
habilement  par  de  faufles  démonftrations  de  vouloir  fe  jeter  en 
Bohème , par  des  marches  adroitement  dérobées , & par  des 
mefures  fi  bien  compaffées,  que  malgré  les  obftacles  a’ un  dé- 
tour fi  long  & fi  difficile , tout  lui  réuffit  éxaftement  comme 
il  r avait  concerté.  11  arriva  de  nuit  à T heure  prefcrite , & at- 
taqua à la  fois  les  quatre  ouvrages  extérieurs  de  Schveidnitz . 
Ces  quatre  ouvrages  furent  emportés  avec  tant  de  rapidité , que 
les  affiégés  eurent  à-peine  le  tems  de  tirer  quelques  coups  de 
canon.  Pendant  ces  attaques  le  feu  de  la  moufqueterie  fit  fau- 
ter un  magafin  à poudre,  qui  empona  aux  Autrichiens  environ 
100  hommes,  & prefqu’ autant  aux  Pruffiens.  Dès  que  les  ou- 
vrages avancés  furent  pris,  les  afifaillans  pénétrèrent  par  le  gla- 
cis jufqu’  au  chemin  couvert  du  corps  de  la  place , traverferent 
le  foffé , & efcaladerent  le  rempart.  A la  pointe  du  jour  le  Gé- 
néral Loudhon  fe  trouva  en  poffeffion  de  la  Ville.  Tout  fe  fit 
avec  tant  de  vivacité,  que  M.  de  Zaftrov  n’  eut  point  le 
tems  de  propofer  de  capitulation;  il  fut  fait  prifonnier  de  guer- 
re avec  fa  nombreufè  garnifon.  Ce  coup  de' maître  fit  voir  com- 
bien le  Général  Autrichien  éxcellait  dans  l’art  de  prendre  les 
places  d’emblée,  art  qu’il  avait  commencé  à déployer  à la 
prife  de  Glatz. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  firatagèmes  & des  indices. 

Il  faut  jcûndre , autant  qu’  on  peut , la  rufe  à la  force  dans  les 
opérations  de  la  guerre.  C’ell  le  moyen  de  parvenir  à Ion  but 
avec  plus  de  certitude  & moins  de  danger.  Ce  fut  par  une 
guerre  toute  firatagématique , peu  connue  alors  des  Romains , 
qu’Annibal  battit  tant  de  fois  leurs  légions  avec  une  petite  ar- 
mée , conquit  prefque  toute  l’ Italie , & mit  Rome  en  péril  de 
devenir  l’efclave  de  Carthage. 

Ce  n’  eft  pas  ici  mon  deftein  de  faire  l’ énumération  de 
tous  les  ftratagèmes  qu’on  peut  employer  dans  les  différentes 
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circonftances.  Cela  d’ ailleurs  n’  eft  guère  poflible , & Frontinus 
& Polyen  eux-mêmes,  & ceux  qui  après  eux  ont  voulu  nous 
en  donner  des  recueils , n’  y ont  pas  trop  réulTi , à caufe  de  la 
variété  immenfe  des  combinaifons  de  toute  efpèce,  & peut-être 
aulîi  pour  ne  les  avoir  pas  faits  avec  aflez  de  choix. 

On  fe  fert  de  plulîeurs  rufes  dans  les  marches  , dans  les 
combats,  dans  toute  forte  d’attaques  & de  furprifes , dans  les 
détachemens,  le  paffage  des  rivières,  les  convois,  les  fourra- 
ges , en  up  mot  dans  une  infinité  d’ occafions.  Mais  pour  les 
employer  à propos , & toujours  fagement  & utilement , il  faut 
avoir  une  parfaite  connaiflance  du  pays , du  caraftère  des  Gé- 
néraux ennemis,  de  la  qualité  de  leurs  troupes,  de  leurs  pré- 
jugés , de  leurs  ufages. 

Tout  ftratagème  a pour  but  de  cacher  un  defiein  & de 
faire  illufion  à l’ennemi.  On  doit  par  conféquent  affefter  toujours 
des  vues  qu’  on  n’  a pas.  Il  faut , par  exemple , s’  éloigner  du 
porte  qu’  on  veut  attaquer , ou  de  1’  endroit  où  l’ on  veut  paf- 
1er  une  rivière,  pour  attirer  l’ennemi  ailleurs,  &y  revenir  en- 
fuite  par  des  marches  dérobées.  Lorfque  vous  voulez  le  forcer 
à un  combat , qu’  il  évite , vous  divulguez  que  votre  armée  eft 
affaiblie , vous  retréciffez  votre  camp , vous  faites  de  petits  dé- 
tachemens en  les  annonçant  comme  confidérables , ou  de  gros 
qui  rentrent  dans  1’  armée  avant  1’  aftion.  Si  au  contraire  vous 
n’  avez  pas  envie  de  combattre , vous  faites  bonne  contenance , 
vous  vantez  & exagérez  vos  forces , vous  employez  de  fauffes 
démonftrations  offenfives , vous  donnez  à entendre  que  vous  for- 
mez le  projets  le  plus  hardis. 

Il  n*  y a pas  de  rufe  plus  commune  que  celle  des  embu- 
feades.  On  les  place  ou  dans  un  bois,  ou  derrière  des  hauteurs 
& des  rideaux,  ou  dans  un  ravin  de  facile , Ibrtie , dans  des 
gorges  de  montagnes  , dans  un  village  , derrière  une  chauffée  , 
une  digue  , une  haie  &c.  Celles  qu’  on  prépare  dans  un  pays 
découvert , en  profitant  de  quelques  enfoncemens  ou  autres  fa- 
cilités locales  , réuffiffent  d’autant  mieux  que  l' ennemi  s’ en  dé- 
fie moins  , & fe  néglige  par  conféquent  davantage.  Dès  que 
les  troupes  font  embufquées , ou  envoie  des  petits  détachemens 
à la  découverte  avec  ordre  de  fe  battre  en  retraite  s’ils  ren- 
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"contrent  1’  ennemi , & de  1’  attirer  fur  l’embufcade.  Mais  lorfque 
celle-ci  fe  trouve  éxaftement  dans  la  direftion  de  fa  marche  , 
il  eft  inutile  de  faire  de  pareils  détachemens.  On  forme  une  ou 
plufieurs  embufcades  fuivant  que  le  terrain  le  permet.  Quand  il 
y en  a plufieurs  , fi  T ennemi  en  découvre  une  & 1’  attaque  , 
les  autres  peuvent  le  prendre  en  flanc  & en  queue  , & T en- 
velopper. Mais  s’ il  n’  y a qu’  une  embufeade , il  faut  le  laifTer 
enfourner  affez  avant , pour  que  toutes  les  troupes  embufquées 
puifTent  agir,  & tomber  fur  fon  centre  & fur  fes  derrières.  On 
doit  alors  le  charger  brufquement , & on  eft  moralement  fùr 
d’  en  avoir  bon  marché.  Mis  en  déroute  , les  troupes  de  1’  em- 
bufeade peuvent  le  pourfuivre  tant  qu’  elles  voient  devant  elles, 
mais  toujours  avec  circonfpeèUon , & fans  trop  s’  éloigner , 
crainte  de  tomber  elles-mêmes  dans  quelques  pièges,  ou  que 
r ennemi  ne  reçoive  du  fecours.  Les  embufcades  nofturnes  font 
plus  dangereufês  pour  celui  qui  y tombe  , que  celles  du  jour,, 
pareequ’  il  ne  fait  de  quel  côté  tourner  , ni  à qui  il  a affaire , 
ignorant  les  forces  & les  manœuvres  que  1’  on  emploie  contre 
lui , au  lieu  que  1’  aggreffeur  fait  où  il  doit  frapper , & ne 
porte  que  des  coups  fïirs.  Elles  fe  dreffent  au  refte  comme  cel- 
les du  jour , fi  ce  n’  eft  qu’  on  les  place  plus  près  du  chemin , 
afin  de  rendre  l’ attaque  plus  fubite , & de  mieux  voir  fa  be- 
fogne . 

11  y a des  ftratagèmes  d’ armée  qui  dépendent  de  l’ habi- 
leté du  Général  dans  la  fcience  des  mouvemens , & dans  la  fi- 
neffe  de  fes  manœuvres  ou  de  fes  difpofitions  j & il  y a des 
ftratagèmes  de  détachemens  ou  de  partis , qui  font  proprement 
le  partage  des  troupes  légères. 

Le  fecret  de  conduire  la  marche  de  plufieurs  détachemens 
divifés  , & de  les  faire  réunir  à propos  & en  peu  de  tems,  en 
eft  un  qui  appartient  également  aux  deux  efpèces,  félon  qu’on 
1’  exécute  en  petit  ou  en  grand.  On  fe  met  par  ce  moyen  en 
état  de  former  des  attaques  d’ un  fuccès  d’ autant  plus  certain  , 
que  r ennemi  ne  prévoit  pas  avoir  affaire  à des  forces  confidé- 
rabies  , 8c  n’  eft  ordinairement  détrompé  qu’  au  moment  qu’  on 
lui  porte  dès  coups  aux  quels  il  ne  s’  attendait  pas. 
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Quant  aux  indices  il  y en  a à la  guerre , fur  les  quels  un 
homme  intelligent  8c  expérimenté  peut  alTeoir  un  jugement  pref- 
que  certain. 

• La  pouflière  peut  indiquer  les  mouvemens  de  l’ennemi,  & 
l’efpèce  de  troupe  qui  les  exécute.  La  pouflière  de  l’infanterie, 
celle  de  la  cavalerie  , celle  des  fourrageurs , 8c  des  équipages, 
font  différentes.  Il  n’  y a qu’  à favoir  s’ y connaître. 

La  lueur  des  armes  vous  fait  aufli  juger  de  la  direftion 
du  mouvement  Si  les  rayons  du  foleil  font  perpendiculaires , 
dit  le  Maréchal  de  Saxe , l’ ennemi  marche  à vous  ; s’ ils  font 
variés  8c  peu  fréquens , il  fe  retire  } s’ ils  vont  de  la  droite  à 
la  gauche  , il  marche  vers  fa  gauche  -,  s’ ils  vont  au  contraire 
de  la  gauche  à la  droite , il  marche  vers  fa  droite.  S’ il  y a 
beaucoup  de  pouflière  dans  fon  camp , ajoute  le  Maréchal , qu’il 
n’  ait  pas  fait  de  fourrage  , 8c  que  cette  pouflière  foit  généra- 
le, il  renvoie  fes  vivandiers  8c  fes  équipages,  8c  vous  devez 
vous  alTurer  qu’il  marchera  bien-tôt:  cela  vous  donne  le  tems 
de  faire  vos  difpofitions  pour  l’ attaquer  dans  fa  marche , par- 
ce que  vous  devez  favoir  s’ il  peut  venir  à vous , fi  c’  eft  fon 
intention,  8c  de  quel  côté  il  doit  marcher;  vous  en  jugez  par 
fa  pofition  , fes  dépôts , fes  approvilionnemens , par  le  terrein , 
8c  enfin  par  toute  fa  contenance. 

On  peut  aufli  tirer  des  induftions  des  différens  bruits  qu’on 
entend  dans  le  camp  des  ennemis.  Il  y en  a qui  annoncent  plu- 
fieurs  ouvrages,  8c  préparatifs.  Si  on  entend  un  tintamarre 
de  fufillerie  c’  eft  que  les  foldats  nettoient  8c  déchargent  leurs 
armes  , 8c  on  peut  s’ attendre  à une  affaire. 

Les  traces  des  hommes,  des  chevaux  , des  bêtes  de  char- 
ge, 8c  du  charroi , donnent  encore  différens  indices  : 8c  fi 
' dans  des  chemins  fréquentés  on  ne  rencontre  perfonne,  on  peut 
conjéfturer  que  l’ ennemi  arrête  tous  les  paflans , 8c  qu’  if  va 
exécuter  quelque  deffein  d’ importance  , & qui  exige  le  plus 
grand  fecret. 

Chaque  nation  a des  ufages  particuliers  qui  peuvent  donner 
des  indications  intéreffantes.  „ C’  eft  un  ufage  chez  les  Autri- 
„ chiens,  dit  le  Roi  de  Pruffe,  de  faire  cuire  aux  foldats  les 
„ jours  de  marche.  Si  on  apperçoit  donc  à cinq  ou  huit  heures 
,,  du  matin  beaucoup  de  fumée,  on  peut  hardiment  croire,  qu’ 
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,,  ils  feront  un  mouvement  ce  jour-là  . „ * Je  n’  ai  point  vu 
de  troupes  qui  n’eulTent  ainfi  des  coutumes  particulières  propres 
à fervir  d’ indices , mais  je  n’  ai  guère  trouvé  de  Généraux  qui 
s’ appliquaffent  à les  connaître,  & encore  moins  à en  profite# 

„ Le  plus  lùr  moyen  de  découvrir  les  defleins  de  1’  enne- 
,,  mi  avant  l’entrée  de  la  campagne,  dit  encore  le  Monarque 
„ Pruflien , c’  eft  1’  endroit  qu’  il  choifit  pour  le  dépôt  de  fes 
,,  vivres.  Si  les  Autrichiens,  par  exemple,  font  leurs  magafins 
„ à Olmütz,  on  peut  être  perfuadé  que  leur  projet  eft  d’atta- 
„ quer  la  haute  Siléfie  ; & s’ ils  en  font  à Konigingratz  , la 
„ partie  de  Schveidnitz  fera  menacée.  Quand  les  Saxons  vou- 
„ lurent  envahir  la  Marche-Eleâorale , leurs  magafins  montraient 
„ le  chemin  qu’ils  prendraient,  car  leurs  dépôts  étaient  à Zittau, 
„ Gærlitz,  & Guben,  qui  eft  le  chemin  pour  aller  à Croffen  . 
„ La  première  chofe  dont  il  faudra  par  conféquent  s’ informer 
„ eft  de  quel  côté,  & dans  quels  endroits  l’ennemi  établira  fes 
;,  magafins.  Les  Français  ont  fait  de  doubles  magafins , partie 
fur  la  Meufe  , partie  fur  1’  Efcaut , pour  empêcher  1’  ennemi 
,,  de  découvrir  leurs  defleins. 


* Il  était  aifé  de  connaître  quand 
une.  armée  Romaine  décampait  parles 
trois  ügnaux  donnés  au  Ton  des  trom- 
pettes, qui  annonçaient  le  décampe- 
ment. Au  premier  lignai  on  déten- 
dait & on  pliait  bagage,  au  fécond 
on  le  chargeait,  & au  troifieme  on 
fe  mettait  en  marche.  Avant  ce  der- 
nier fignal  les  chefs  des  cohortes  leur 
demandaient  à haute  voix  li  tout  était 
prêt , ce  qu’  elles  témoignaient  par 
le  cri  général  qu'elles  jetaient  tou- 
tes à la  fois.  C'  cfl  ce  qu’  on  appel- 
Jait  vafa  conclamart.  On  lit  dans  les 
Commentaires  de  Céfar:  fignum  dari 
juiet , & vafa  militari  more  concla- 
mari.  Et  en  parlant  de  Scipion  beau- 
pere  de  Pompée , qui  avait  décampé 
à la  fourdine  devant  le  corps  de  Do- 
initius , Céfar  dit;  €r  no3a , ne  con- 
damatis  quidem  vajis , jlumen  tranjtit. 
Mais  un  Général  rufé  & habile  pou- 


vait fort-bien  fe  fervir  d’un  ufage  ft 
régulièrement  obfervé , pour  faire  il- 
lulion  à l’ennemi;  & c’cfl  ce  que 
lit  Céfar  lui  même  après  l’échec  de 
Dyrrhachium , afin  de  cacher  fa  re- 
traite. Il  commença  par  faire  pren- 
dre à nuit  tombante  les  devants  aux 
équipages  élcortés  par  une  légion  , il 
ordonna  aux  autres  légions  de  les 
fuivre  à la  pointe  du  jour,  & il  en 
garda  deux  avec  lui , pour  faire  l’ar- 
riere-garde , mais  avant  de  partir  il 
leur  ht  jeter  le  cri  accoutumé  pour 
les  bagages  ; ut  & militare  injlitutum 
fervaretur,  & quam  jerijfime  ejus  pro- 
feSio  cognofeeretur , conclamari  )ujjît . 
L’ ennemi  crut  que  tonte  l’armée  dé- 
campait dans  ce  moment  là,  tandis 
que  la  plus  grande  partie  était  déjà 
bien  éloignée , & abfolument  hors 
d’ atteinte. 
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Les  Impériaux  ont  formé  auffi  dans  quelques  occafions  plu- 
fieurs  petits  magafins  à même  hauteur  pour  mafquer  leur  projet 
de  campagne,  comme  àBraunau,  Reichenberg,  Àuffig,  & Eger. 
Mais  perfonne  n’  a mieux  entendu  l’ art  de  bien  établir  fes  ma- 
gafins & fes  dépôts  que  le  Roi  de  PrulTe  lui  même  , combi- 
nant ces  établiffemens  de  maniéré  à donner  à l’ennemi  plufieurs 
fujets  de  jaloufie  & d’ incertitude  fur  fes  opérations. 

■caaaaiBaMMMnMaii  ' I ■ ■ ■ ■ iii 


CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Détachemens. 

On  fait  des  détachemens  pour  fouiller  le  pays,  reconnaître 
la  pofition  des  ennemis  , éclairer  leurs  démarches  , s’ emparer 
d’ un  pofte , efcorter  un  convoi , former  la  chaîne  d’ un  fourra- 
ge , attaquer  ceux  de  fon  adverfaire  , le  prendre  en  flanc  ou 
de  revers , couper  ou  garder  des  communications , & pour  un 
grand  nombre  d’ autres  objets. 

Ces  détachemens  ne  feront  confiés  qu’à  des  officiers  fages, 
hardis,  & expérimentés  dans  cette  efpèce  de  guerre  de  détail, 
qui  exige  des  qualités  & de  connaiflfances  tout-à-fait  particu- 
lières. Quel  que  foit  1’  objet  d’ un  détachement , celui  qui  le 
commande  doit  parfaitement  connaître  le  pays  qu’il  a à par- 
courir, la  pofition  de  l’ennemi,  & les  direélions  qu’il  convient 
de  prendre  relativement  aux  delfeins  de  fon  Général , qu’  il  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue , & aux  quels  il  doit  rapporter  tou- 
tes fes  combinaifons. 

H ell  cenfé  que  tout  détachement  doit  être  compofé  de 
r efpèce  de  troupes  la  plus  propre  au  pays  où  il  doit  agir.  Si 
c’  eft  des  bois  &’  des  montagnes , ou  un  terrein  difficile  & cou- 
pé , le  détachement  fera  d’infenterie,  & n’aura  que  les  dra- 
gons & hulTards  nécefl’aires  pour  fouiller  le  pays  , & pour  fou- 
tenir  l’infanterie.  Il  fera  au  contraire  de  dragons  & d’autre  ca- 
valerie légère  dans  des  plaines  ouvertes , & n’  aura  d’ autre  in- 
fanterie qu’  un  certain  nombre  de  chaflêurs , que  les  efcadrons 
prendront  alternativement  en  croupe, 
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Si  la  commiffioii  n’eft  que  de  fouiller  le  pays,  le  com- 
mandant du  détachement  fait  les  perquifidons  les  plus  éxaéfes , 
s’informe  dans  les  lieux  où  il  paUe  de  tout  ce  qui  regarde  les 
ennemis  , fe  procure  de  bons  guides , prend  fes  précautions  pour 
n’être  point  trompé,  & confulte  bien  la  carte.  Il  panage'fon 
détachement , ou  il  marche  avec  toutes  fes  forces  réunies , fé- 
lon fes  vues  & les  circonftances.  S’ il  le  partage  , il  don- 
ne fes  inftruflions  à tous  les  commandans  particuliers , ailigne  à 
chacun  la  parue  du  pays  qu’il  doit  fouiller,  & leur  prefcrit 
un  point  de  réunion  pour  fe  retirer  fur  lui  au  cas  qu’ils  y 
foient  forcés.  S’ il  le  rient  enfemble  , il  choifit  toujours  les  po- 
firions  les  plus  avantageufes , tâche  d’ y attirer  le»  partis  enne- 
mis qui  courent  les  campagnes,  leur  drefle  des  embufcades,  & 
avance  des  petites  troupes  pour  les  entraîner  dans  le  piège. 

Le  chef  d’un  détachement,  qui  pénétré  dans  un  pays  en- 
nemi , ne  doit  pas  feulement  être  habile  à rendre  fa  marche 
fourde  , fecrete  , & circonfpefte  ; il  doit  encore  prévoir  com- 
ment il  en  reviendra.  S’ il  eft  fage , il  ne  fera  jamais  un  pas 
en  avant  fans  jeter  les  fondemens  de  fa  retraite.  L’exécution 
de  fon  delTein  exige  qu’il  ufe  de  ménagement  & de  réferve 
par-tout  où  il  paile,  & qu’il  rende  fa  marche  ta  moins  oné- 
reufe  qu’il  folt  poflible  aux  habitans.  Il  s’accréditera  dans  le 
pays  par  fon  affabilité  , & par  une  exaéle  difcipline  de  lès  fol- 
dats.  Cette  conduite  foutenue  de  quelques  largefles  faites  à pro- 
pos , n’  empêchera  pas  feulement  qu’  il  ne  foit  harcelé  dans  fes 
marches , mais  lui  dévouera  aufli  des  gens  du  pays , qui  lui 
découvriront  des  particularités  importantes  , & lui  apprendront 
les  divers  mouvemens  des  troupes  ennemies,  leur  nombre,  leur 
pofirion , leurs  projets.  Ces  connaiflances  combinées  avec  celles 
des  efpions  , & des  partis  envoyés  à la  découverte,  le  mettront 
en  état  d’agir  avec  confiance,  & le  rendront  prefque  certain 
du  fuccès  de  fès  entreprifès. 

Si  le  détachement  a pour  objet  de  reconnaître  l’ennemi, 
il  doit  être  plus  ou  moins  fort , félon  qu’  il  s’  agit  d’ un  pofte  , 
d’ une  partie  de  1’  armée , ou  de  1’  armée  entière.  Il  faut  qu’  il 
marche  alors  par  échelons.  Le  commandant  ne  doit  s’avancer 
& approcher  de  l’ ennemi  qu’  avec  peu  de  monde , aflez  feule- 
ment pour  lui  fervir  d’ efcorte,  & faciliter  la  reconnaiflance . 
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Si  r ennemi  détache  des  troupes , on  ne  doit  pas  s’  opiniâtrer , 
.car  elles  peuvent  être  renforcées  d*  urt  moment  à 1’  autre  j mais 
il  faut  fe  battre  en  retraite  pour  les  attirer  loin  de  leur  pofte. 
A mefure  qu’  on  fe  retire , les  échelons  fe  repliant  les  uns  fur 
les  autres,  on  fe  renforce,  & l’on  peut  aifément  punir  l’im- 
prudence de  ces  troupes  , qui  fê  font  trop  éloignées  de  leur 
corps.  Pour  faire  tomber  l’ennemi  plus  facilement  dans  le  piège, 
les  échelons  doivent  s’embufquer  , fi  le  terrein  le  permet,  & 
lorfque  fa  tête  eft  bien  engagée  dans  l’ embufcade  le  prendre  en 

?[ueue  & en  flanc,  tandis  que  les  troupes  en  retraite  font  volte- 
ace,  & le  chargent  de  front.  Des  prifonniers  qu’on  fera  on 
tirera  les  éclaircilTemens  que  la  découverte  interrompue  ou 
imparfaite  n’avait  pu  fournir. 

Si  le  détachement  eft  deftiné  à attaouer  un  pofte , fa  force 
doit  être  réglée  fur  celle  de  l’ennemi,  ann  de  ne  pas  échouer. 
II  faut  alors  marcher  enfemble  & avec  toutes  les  précautions 
indiquées  pour  les  marches  fecretes  & rapides.  Il  s’  agit  de  fur- 
prendre , & d’ attaquer  brufquement.  Le  nombre  & la  difpofition 
des  attaques  dépendent  des  forces  qu’on  a,  & du  local.  Mais 
le  tems  favorable  c’eft  toujours  la  nuit,  & l’arme  décidante 
c’ell  la  bayonnette. 

Si  le  détachément  eft  fait  pour  une  expédition  lointaine, 
ou  pour  caufer  une  diverfion  à 1’  ennemi , l’ officier  qui  le  com- 
mande doit  être  un  homme  de  tête  & de  courage , capable  de 
prendre  les  mefures  les  plus  juftes , & de  bien  compaflfer  tous 
fes  mouvemens,  afin  de  réuffir  fans  s’expofer  à être  cotipé  ou 
battu.  Tet  fe  montra  le  Général  Haddik  lorfqu’en  1757  il  par- 
tit de  la  Luface  pour  faire  une  diverfion  dans  le  Brandebourg. 
II  en  furprit  la  capitale  par  une  marche  bien  combinée , fecre- 
te , & rapide.  Il  leva  de  grandes  contributions , & fit  beaucoup 
de  prifonniers.  Son  corps  n’était  que  de  quatre  mille  hommes; 
mais  pour  cacher  fa  faibleffe  il  fe  pofta  près  d’ un  bois  nommé 
la  forêt  royale , & l’ ennemi  crut  que  fes  forces  répondaient  à 
fa  contenance.  Cette  diverfion  dérangea  les  opérations  des  Pruf- 
fiens  dans  la  Thuringe.  Le  Roi  détacha  le  Prince  Maurice  de 
Deflau  avec  un  gros  corps  de  troupes  pour  dégager  fa  réfi- 
dence,  mais  le  Général  Haddik  avait  ffiit  fon  coup,  & il  exér 
cuta  fa  retraite  dans  le  plus  grànd  ordre.  .r 
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Si  le  détachement  doit  obferver  & harceler  1’  armée  enne- 
mie, il  faut  imiter  la  conduite  du  Général  Lafcy , qui  côtoyant 
en  1760  l’armée  du  Roi  de  Prufle  dirigée  vers  la  Süéfie  , lui 
caufa  des  pertes  confidérables  , & 1’  obligea  de  retourner  vers 
r Elbe  pour  fe  rapprocher  de  fes  vivres.  Il  calcula  & compafla 
toujours  fi  bien  fes  mouvemens , & fut  choifir  avec  tant  d’ in- 
telligence fes  camps  & fes  poftes  , qu’  il  remplit  parfaitement  fa 
commiffion  fans  jamais  fe  compromettre,  & qu’à  Roth-Laus- 
nitz  les  Pruflicns  tentèrent  en  vain  d’ entreprendre  fur  fon  dé- 
tachement. 

Si  r on  veut  détruire  les  magafins  ou  les  dépôts  de  l’ en- 
nemi , on  n’  a qu’  à fe  propofer  pour  modèle  l’ expédition  du 
Prince  Henri  de  Prufle  au  mois  d’avril  de  1759.  Les  marches 
& les  opérations  de  fes  détachemens  furent  combinées  avec  tant 
de  finefle , & exécutées  avec  tant  de  célérité , que  les  poftes 
d’infanterie  Hongraife  derrière  Peterswald  ayant  été  furpris , 
deux  corps  arrivèrent  en  même  temps  à Auffig  & à Teplitz , 
& y détruifirent  les  dépôts  de  farine  & de  fourrage  j & mar- 
chant enfuite  fur  Lipay  s’ emparerent  des  magafins  de  Lovofitz 
& de  Leutmeritz.  Un  autre  corps  brûla  tous  les  bateaux  fur 
r Elbe  & fe  faifit  du  dépôt  qui  était  à Budyn.  Le  détachement 
du  Général  Hülfen,  fe  dirigeant  en  même  tems  fur  Basberg, 
fuivant  la  difpofition  faite  , 1’  ennemi  fut  tourné  par  la  cavalerie 
Pruflienne , qui  palTa  par  Bresnitz , & fut  aufli  pris  en  flanc  par 
le  colonel  Bclling , de  forte  que  le  Général  Rénard , cinquante 
officiess,  & deux  mille  foldats  furent  faits  prifonniers.  D’un  au- 
tre côté  le  Général  d’ Afchersleben  s’ empara  du  Itaagafm  de 
Saatz , & un  corps  pouflié  en  avant  fe  faifit  de  ceux  de  Lebo- 
chowitz  & de  Worwizfchau.  On  brûla  enfin  tous  les  ponts  fur 
r Eger  , & r on  détruifit  tous  les  magafins  le  long  de  cette  ri- 
vière. Tout  cela  s’exécuta  en  deux  jours  avec  un  concert  ad- 
mirable de  mouvemens  & de  difpofitions , & avec  une  rapidité 
étonnante. 

Il  faut  avoir  pour  principe  de  ne  jamais  faire  de  détache- 
mens , qu'  ils  ne  foient  néceflaires  ou  utiles , car  celui  qui  par- 
tage fes  forces  fans  néceflité  s’  expofe  à être  battu  en  détail . 
,,  La  guerre  défenfive  nous  mène  naturellement  aux  détache- 
„ mens , dit  le^oi  de  PruiTe.  Les  Généraux  peu  expérimentés 

„ veulent 
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„ veulent  conferver  tout;  ceux  qui  font  fages  n’envifagent  que 
„ le  point  capital  ; ils  cherchent  à parer  les  grands  coups , & 
„ fouffrent  patiemment  an  petit  mal  , pour  éviter  de  grands 
„ maux.  Qui  trop  embrafle,  mal  étreint. 

En  effet  le  grand  nombre  de  détachemens  a été  quelque- 
fois pernicieux  aux  Autrichiens.  Le  Roi  de  Pruffe  était  obligé 
d’ en  faire  en  Bohème  & en  Moravie  où  il  n’  avait  point  de 

[ilaces  , & où  la  nature  du  pays  exigeait  ces  détachemens  pour 
a fureté  des  convois  8c  des  communications.  Mais  il  n’en  fal- 
lait guère  en  Siléfie  où  fes  forterelfes  lui  affuraient  fes  mouve- 
mens  & fes  vivres.  Il  faiAfTait  feulement  les  occaAons  d’enlever 
ceux  de  l’ennemi,  ce  qui  lui  réuHiffait  fouvent,  & ne  fervait 
pas  peu  à augmenter  fes  forces.  Auffi-tôt  qu’un  de  fes  détache- 
mens  avait  fait  fon  coup , ou  rempli  fon  objet , il  rentrait  dans 
l’armée,  & le  Roi  ne  donnait  furtout  jamais  de  bataille,  qu’il 
n’eùt  auparavant  raffemblé , autant  qu’il  était  polEble,  tous- 
ceux  que  les  circonftances  1’  avaient  obligé  de  faire. 

CHAPITRE  XXXVUL 

. I 

' Du  pajfage  des  rivières. 

Celui  qui  défend  une  rivière  a certainement  pIuAeurs  grands 
avantages  für  l’ennemi  qui  veut  paffer  ; mais  celui-ci  en  a un 
bien  conAdérable  en  ce  qu’  il  contraint  fon  adverfaire  de  fe  ré- 
gler fur  fes  mouvemens.  Il  peut  le  tenir  en  échec  dans  une 
grande  étendue  par  de  petits  détachemens  qui  1’  obligent  d’en 
faire  de  gros  , atigmenter  encore  là  perpléxité  par  des  contre* 
marches , & lui  donner  le  change  par  des  préparatifs  faits  dans 
des  endroits  où  il  n’a  pas  dellein  de  pafler.  Il  peut  même 
tenter  pluAeurs  paffages  à la  fois,  & prendre  l’ennemi  en  Aanc, 
tandis  qu’  il  l’ attaque  ou  qu’  il  l’ amufe  de  front. 

Si  c’  eft  un  Aeuve  dans  le'  quel  quelque  rivière  ait  Ibn 
confluent,  il  aura  tout  naturellement  un  bon  moyen  de  cacher 
fes  préparatifs  , & de  dérober  à l’ennemi  le  palTage  dans 
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quelqu' endroit  dégarni,  après  l’avoir  attiré  à quelques  lieues 

de  là  par  de  fauftes  démonftrations. 

Pour  mieux  1’  induire  en  erreur  on  peut,  dès  que  le  jour 
eft  tombé  , faire  de  ces  démonftrations  non  feulement  fur  le  ri- 
vage , m&is  fur  le  fleuve  même.  Si  c*  eft , par  exemple , vers  le 
bas  du  fleuve  qu’  on  a deflein  de  paflêr , un  peu  avant  que 
l’ armée  décampe  à la  fourdine , on  fait  marcher  vers  le  haut , 
avec  toutes  les  précautions  capables  d’ abufer  les  étions  & les 
délêrteurs,  quelques  troupes  & bagages  qui  font  allez  de  bruit 
.pour  fe  faire  entendre,  mais  non  trop  pour  qu’on  puilTe  fou- 
pçonner  l’ artifice  j & pendant  que  les  bateaux  ôc  radeaux  de- 
ftinés  au  paflage  fc  rendent  du  côté  d’aval  à l’endroit preferit, 
on  fait  naviguer  en  amont  d’autres  bateaux  qui  font  avec  leurs 
rames  le  plus  de  bruit  qu’  ils  peuvent  jufqu’  à 1’  endroit  où  ils 
ont  ordre  de  remonter.  On  voit  dans  les  commentaires  de  Céfat 
ce  ftratagème  habilement  employé  par  Labiertus  au  paflage  de 
la  Seine  défendu  par  Camulogene. 

Mais  pour  tenter  ces  fortes  d’.entrepiifes  avec  cette  certi- 
tude de  fuccès  qui  dépend  des  bonnes  aifpofitions,  ü faut  être 
avant  tout  inftruit  de  la  nature  & du  cours  du  fleuve  ou  de  la 
‘rivière  qu’on  veut  pafler,  & en  avoir  un  plan  bien^xaft. Tou- 
tes les  iinuolités,  tous  les  gués  , la  largeur  & la  profondeur  du 
lit,  l’élévation  & l’ efearpement  des  bords , digues,  batardeaux, 
moulins,  éclufes,  & autres  pareils  ouvrages^  qualité  du  tertein 
en  deçà  & -en  delà,  flancs  naturels,  hauteurs,  retranchemens  de 
r ennemi , tout  doit  être  marqué  dans  ce  plan  avec  la  plus 
grande  précifion.  Mais  comme  plufieurs  de  ces  choies  peuvent 
varier  cT  un  moment  à T autre  , on  ne  s’  en  repolêra  pas  entiè- 
rement fur  ce  plan,  quelque  exaâ  qu’on  Je  iuppolê;  on  les 
fera  reconnaître  plufieurs  ibis  confécutives  par  des  perfonnes 
bien  intelligentes,  & on  y joindra  les  éclairciflemens  qu’on 
pourra  tirer  des  gens  du  pays,  afin  de  lavoir  fi  l’on  eftexpofé 
à quelque  crue  ou  refluement  fubit  de  la  rivière  par  des  eflecs 
naturels  ou  artificiels,  bc  û l’ ennemi  en  a rompu  les  gués , 
ou  s’ il  en  a rendu  les  J^ords  peu  acceflibles  aux  bateaux  par 
des  arbres  , des  pieux  , & autres  pareils  obftacles. 

C’  eft  une  opération  difficile  que  de  purger  les  gués  fi  l’en- 
Htia  i les  défeud , & lur  tout  s’ il  s’ eft  ménagé  des  moyens  de 
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foire  refluer  les  eaux.  On  ne  peut  1’  exécuter  qu’  à la  faveur 
d’ un  grand  feu  de  canon  & de  moulqueterie.  S’ ils  étaient  em- 
baraflTés  de  chaulTe-trapes , il  y faudrait  une  grande  quantité  de 
claies  , de  iafcines  , & de  pierres.  Mais  le  meilleur  parti  fi  on 
ne  peut  paflTer  ailleurs  j c’ eil  d’avoir  recours  à la  rufe,  pour 
éloigner  l’ennemi  de  ces  paifagcs.  , 

Si  on  traverfe  une  rivière  à gué  , il  ne  faut  pas  omettre 
de  placer  de  la  cavalerie  au  delTus  du  gué  pour  rompre  la  ra- 
pidité de  r eau  , comme  fit  Céfar  au  pafiàge  de  1’  Ebre.  Il  en 
mit  même  au-deflbus , pour  fauver  ceux  qui  feraient  entraînés 
par  le  courant j mais  je  penfè  qu’il  ne  faut  là  que  très-peu  de 
chevaux  , & que  1’  on  y doit  entremêler  de  bons  nageurs , & 
mettre  parmi  eux  des  gens  du  pays  qui  connaiiTent  bien  le  fond 
de  la  rivière..  Ceux  qui  conduifent  ^es  colonnes  ne  doivent  pas 
les  faire  traverfer  de  dtpit  fil , mats  dans  une  direftion  oblique , 
avec  les  rangs  un  peu  ouverts  , afin  que  l’ eau , s’  écoulant  par 
ces  iflfues , ne  faffe  pas  contr’  elles  un  trop  grand  effort , com- 
me il  arriverait  fi  elle  rencontrait  une  maffe  capable  de  la  faire 
refluer. 

Lorfque  la  rivière  n’  eft  pas  guéable , & qu’  on  doit  y je- 
ter des  ponts , l’  on  choifit  des  endroits  qui  commandent  le  bcid 
oppofé  & où  la  rivière  fait  un  coude  , afin  que  les  feux  prennent  de 
tous  côtés  l’ennemi  en  écharpe.  On  profite  aufli  des  petites 
isles  qui  s’y  trouvent  quelque  fois,  & dont  on  doit  prompte- 
. ment  fe  faifir  avant  que  1’  ennemi  y fonge  j car  rien  n’  élit  plus 
propre  à faciliter  & protéger  le  paffage,  furtout  fi  la  rivière 
eft  fort  làrge. 

Si  plufieurs  de  ces  avantages  vous  manquent , & fi  l’ en- 
nemi eft  en  préfence  bien  retranché  i & réfolu  de  difputer  le 
paffage  , rien  n’  eft  plus  dangereux , ce  me  femble  , que  de  dé- 
nier fur  un  pont , quelque  largeur  que  vous  lui  donniez  , & en 
général  je  penfe  qu’on  ferait,  mieux  de  fe  fervir  de  radeaux, 
Jorfque  l’ ennemi  eft  fort  près  du  bord. 

C’  eft  le  parti  que  prit  Charles  Xll.  au  paffage  de  la  Duna. 
Pour  affaiblir  1’  armée  Saxonne  , qui  s’  y oppofait , il  menaça 
Kokenhaufen  fortereffe  de  Livonie , & dès^  qu’  il  fut  que  le  Gé- 
néral Steinau  avait  fait  un  détachement  pour  fecourir  cette  place, 
il  paffa  la  Duna,  à la  vue  des  ennemis  retranchés,  fur  des 
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bateaux  plats  ou  radeaux  de  fon  invention  , * après  avofa'  fait 
allumer  fur  d’autres  barques  quantité  de  paille  mouillée, dont 
la  fumée  pouffée  par  un  vent  très-fort  -fur  les  ennemis  les  of- 
fufqimt  entièrement , & leur  cachait  fa  manœuvre.* 

n me  femble  qu’on  pourrait  imaginer  plufieurs  moyens  de 
facilité’  le  pafTage  des  rivières comme  par  exemple,  des  bateaux 
dont  on  pourrait  fc  Tervir  à la  fois  pour  .conftruire  des  ponts, 
pour  paffer  des  troupes  en  les  blindant  avec  des  fafcines  & 
focs  à terre  deftinés  au  retranchement , & pour  tranfporter  des 
bagages  & des  munitions  à la  place  des  chariots  ordinaires  ; 
des  ponts  de  corde  pour  les  canaux,  torrens,  & pet'ues  riviè- 
res , où  la  courbe  que  feraient  ces  ponts  ne  ferait  pas  trop  con- 
fidérabje , & où  l’ on  pourrait  rendre  leurs  ofcillations  prefqu’ 
infenfibles  ; * des  radeaux  ^.enfin  bien  fùrs , & à 1’  abri  des  in- 


* Ces  radeaux  étaient compofcs 
’de  plufieurs  lits  de  poutres  écarries, 
fortement  liées  & croifces  les  unes 
fur  les  autres.  Il  y avait  un  borda- 
ge  aflez  élevé  pour  couvrir  les  trou- 
pes , & dont  une  partie  s' abailTait 
pour  fcrvir  de  pont  au  débarquement. 
Ils  portaient  cinq  cens  hommes  & 
deux  pièces  de  canon. 

* Les  pluies  continuelles,  qui 
ûirvinreat  apres  la  .bataille  Je  notre 
Dame  de  /’  Otmo , ayant  emporté  les 
ponts  que  1 armée  Gallifpane  avait 
fur  la  Sture , & étant  alors  impofü- 
ble  de  faire  aucun  ouvrage  iolide 
Air  un  torrent  A rapide,  le  Prince 
de  Conty,  pour  rctablir  la  commu- 
nication entre  les  camps , fit  con- 
llruire  un  pont  de  cordes.  A l’en- 
droit où  le  torrent  était  le  plus  ref- 
ferré , 6c  les  bords  le  plus  élevés,  on 
plaqa  douze  câbles  parallèlement, de 
à un  demi-pied  l'un  de  l’autre, ar- 
rêtés enfemble  folidement  par  des 
cordes  qui  les  traverfaient.  On  les 
couvrit  tranfverfaleinent  de  planches 
de  huit  pieds  de  longueur  , qu'.on 


attacha  fuu  les  cables  -moyennant  de 
petites  cordes  palTées  à travers  ces 
planches  dans  leur  extrémité  & dans 
leur  centre.  On  éleva  ce  pont  fut 
des  chevalets  placcs'  fur  les  deux  bords 
de  la  rivière  à.  hauteur  de  dix  pieds, 
6c  1’  on  fit  une  raii.pe  de  terre  pour 
y arriver.  La  Sture  était  fi  rapide 
que  le ‘nageur  le  plus  habile  n’aurait 
pu  la  traverfer;  on  fut  obligé  d'at- 
tacher au  bout  du  pont  un  cable  qui 
tenait  à une^olle,  qu'on  lança  de 
r autre  côté  le  moyen.d'une  pier- 
re. Les  ouvriers  qui  y travaillaient  à 
la  rampe  la  reçurent , 6c  tirèrent  avec 
la  plus  grande  peine  le  pont  à euxj 
car  le  torrent  1’  cctrainait  lorfqu’  il 
fut  à flot  , quoiqu'on  eût  pris  laqiré- 
caution  de  le  jeter  pins  haut  que  la 
place  qu’  il  devait  occuper.  Les  cordas 
arretées  fur  le  chevalet  aux  deux  bords, 
quelque  fortement  qu’on  les  put  tirer, 
-ne  purent  jamais  fe  tenir  dans  une 
direâicn  horifontale , & durbaiffaient 
dans  le  centre.  Le  pont  avait  plus  de 
cent  cinquante  pseds  de  longueur, 
fans  .aucun  point.d' appui.  Cet  incon- 
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convéniens  qu’  on  attribue  à ceux  qu’  on  a propofés  jufqu’  à 
cette  heure fur  les  quels  les  troupes  puflcnt  paflcr  le  fleuve 
formée?  en  bataille  avec  leur  artillerie , & faifant  feu  s’ il  était 
néceflaire. 

De  quelque  façon  qu’  on  veuille  paflTer , foit  avec  des  ponts, 
foit  avec  des  radeaux,  il  faut  tâcher  de  faire  couler  auparavant 
vers  l’autre  bord  quelques  barques  chargées  de  foldats,  de  tra- 
vailleurs , & d’ outils  , afin  de  conilruire  promptement  une  demi- 
lune,  ou  quelqu’ autre  ouvrage  plus  confidérabie , pour  couvrir 
la  tête  du  pont,  & des  redoutes  fiir  les  flancs,  pourvu,  bien  en- 
tendu , que  r ennemi  foit  à une  telle  dillance  qu’  il  ne  puifle 
empêcher  le  travail.  Si  on  n’  a point  de  bateaux , & fi  la  ri- 
vière a des  gués  , on  peut  y faire  paflTer , en  y pratiquant  des 
rampes,  un , détachement  de  cavalerie  légère  avec  l’infanterie 
en  croupe,  munie  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire.  Mais  fi  on  ne 
trouve  point  de  gués,  il  n’y  a qu’à  fe  fervir  de  tous  les  bons 
nageurs  que  l’ armée  peut  fournir.  * Je  choifirais  aulTi  les  che- 
vaux qui  nagent  le  mieux,  car,  quoique  tous  nagent  naturel- 
lement, il  y a en  cela  parmi  eux  une  grande  différence;  & je 
voudrais  avoir  des  traîneaux  faits  de  jonc , comme  ceux  dont 
fe  fervent  lej  Tartares,  fur  les  quels  je  mettrais  avec  les  ha- 
bits des  nageurs  tout  ce  qu’il  faut  pour  fe  retrancher,  les  at- 


venient  ne  le  rendait  propre  que  pour 
les  gens  de  pied  , mais  par  les  foins 
qu’  on  y apporta  , Sc  les  ordres  qu’on 
tu  exécuter  "par  des  officiers  -exaélsj 
il  fut  de  la  plus  grande  utilité  , fans 
tffuyer  d’accident,  ni  d’ interruption 
de  fervice.  Guerre  des  alpes  par  le 
M,‘‘  de  s.  Simon. 

On  a trouvé  chez  quelques  peu- 
ples de  l’Amérique  1’ ufage  des  ponts 
de  cordes  établi.  .Vlais  lotfque  1'  idée 
m’en  vint  je  ri' avais  points  encore 
entendu  parler  ni  des  ponts  Améri- 
cains , ni  de  celui  du  Prince  de  Conty. 
Le  mien  ell  d’une  tlruchire  particu- 
lière, & d’un  raécanifme  aulli  (impie 
qu’  utile  & commode.  Ce  ferait  néan- 
moins une  affaire  trop  longue  pour 

m 


le  préfent  que  d’ entrer  dans  _ les  de- 
tails de  fa  conllruélion. 

* Tous  mes  chaffeurs  doivent  fa- 
voir  nager,  comme  je  1’  ai  déjà  dit, 
& les  dragons  attachés  aux  brigades 
auITi,  hommes  & chevaux.  Il  ferait  à 
défirer  qu’on  apprit  à tous  les  foldats 
à nager  comme  chez  les  Romains. 
Ce  n’ cil  pas  que  je  prétende  faire 
toujours  paffer  une  armée  à la  nage  , 
nwis  quelles  rcfiburces  n’  aurait  pas 
celle  qui  ferait  compofee  de  tels  fol- 
dats? Il  faut  avouer  qu’il  y aurait 
bien  peu  d'obftacles  qui  puITent  l’ar- 
rcter.  Si  cependant' la  chofe  parait 
difficile,  rien  ne  ferait  plus  aifé  que 
d’avoir  des  chaffeurs  & des  dragons 
tels  que  je  les  propofe. 
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tachant  par  une  corde  aux  cavaliers , ou  aux  queues  des  che- 
vaux. Dès  que  ce  détachement  aurait  paffé  ; il  travaillerait  avec 
la  plus  grande  diligence  au  retranchement.  On  fuppofe  l’ enne- 
mi loin;  mais  fi  quelques  uns  de  fes  partis  fe  préfentaicnt  ino- 
pinément pour  inquiéter  le  travail , on  le  ferait  foutenir  par  le 
feu  le  plus  vif  de  la  moufqueterie , & du  canon  établi  derrière 
les  épaulemens  de  l’autre  côté  de  la  rivière. 

Quant  à 1’  efpece  & au  nombre  des  troupes , qu’  il  faut 
faire  paffer  les  premières,  cela  dépend  de  la  nature  du  débou- 
ché , & du  terrein  qu’  on  trouve  en  abordant.  Un  pays  de  plaine 
exige  plus  de  cavalerie,  & un  pays  fourré  ne  veut  que  de 
l’infanterie.  Il  faut  néanmoins  que  l’arrangement  foit  tel  qu’une 
arme  fe  trouve  toujours  foutenue  par  l’ autre.  Nos  brigades  ont 
tout  naturellement  cet  avantage  par  leur  compofition  & ordon- 
nance. Je  fuppofe  qu’on  ait  dix  radeaux.  Chaque  radeau  por- 
tera une  aile-colonne,  ou  un  demi-bataillon , & un  certain  nom- 
bre de  travaillées  avec  tous  les  inftrumens  & matériaux  nécef- 
faires.  Les  dix  radeaux  porteront  par  conféquent  une  brigade,  qui 
débarquera  toute  entière 'en  même  tems  avec  fon  artillerie,  les 
dragons  paffam  aux  gués , ou  à la  nage.  Les  chalTeurs  débar- 
queront les  premiers  , mafqueront  le  débarquement  ^de  leurs  ba- 
taillons , & fe  faifiront  de  tout  ce  qui  peut  le  favorifer.  Si  l’en- 
nemi défile  & fort  de  fon  retranchement  pour  nous  attaquer,  il 
fe  prive  dès  lors  de  tout  le  feu  de  fes  ouvrages  , & nos  ailes- 
colonnes  , fans  attendre  qu’  il  foit  forti  en  trop  grand  nombre , 
le  chargent  bayonnette  naifle  , & le  renverfent. 

Si  T’ on  doit  paffer  fur  des  ponts , 1’  ennemi  étant  en  force  & 
à portée  de  défendre  le  paffage , on  choifira  1’  endroit  le  plus 
avantageux , & , s’ il  eft  ppffible un  rentrant  où  le  bord  plus 
élevé  domine  fur  celui  qui  eft  vis-à-vis,  & l’on  y placera  du 
canon  pour  favorifer  la  conftruftion  des  ponts , * aux  quels 
il  faut  donner  le  plus  de  largeur  qu’  on  peut , & dont  il  faut 
retrancher  les  deux  têtes  , & les  bien  garnir  de  troupes. 

* Il  ne  faut  jamais  fe  contenter 
ù’  un  feul  pont , à moins  que  la  né- 
ceUité  ne  vous  y oblige , car  outre  que 
c paiïage  en  eft  bien  plus  long  & 
fujet  à plus  d’ incenvéaieos , le  pont 


peut  être  rompu  ou  par  1*  ennemi,  ou 
par  le  courant,  ou  par  le  poids  ex- 
cellif  de  la  charge , ou  par  d' autres 
accidens. 
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Mais  f je  le  répété  , il  eft  eflemiel  d’ employer . toujoors 
plufieurs  fauflfes  attaques  pour  faire  diverfion  à l’ ennemi , Sa 
empêcher  qu’il  ne  fe  réunilTe  contre  la  véritable.  On  doit  bien 
calculer  le  tems  dont  on  a befoin  pour  la  conftru6tion  des  ouvra-> 
ges  & des  ponts , & pour  pafler  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes avant  que  l’ ennemi  puilTe  s’ y porter  avec  toutes  fes  forces^ 
Il  faut  avoir  pris  des  mefures  juftes , pour  n’  avoir  à attendre 
ni  pontons , ni  bateaux , ni  rien  de  l’ attirail.  Tout  doit  fe  trou- 
ver au  rendez-vous  à 1’  heure  prefcrite , & chaque . pontonnier 
ou  batelief  doit  être  bien  inftruit  de  ce  qu’  il  a à faire.  Le  moin- 
dre défordre  peut  faire  échouer  1’  entreprife  la  mieux  con- 
certée. 

11  faut  choifir  la  nuit  pour  ces  fortes  d’ opérations , fur- 
tout  fi  on^  eft  le  plus  faible.  Les  ténèbres  cacheront  votre  fai- 
blefie  aux’  ennemis  & à vos  propres  foldats  à la  fois.  Les 
uns  &'les  autres  vous  x:roiront  le  plus  fort  dès-lors  qu’  ils 
vous  verront  êfre  f’  attaquant.  De-là  1’  audace  de  vos  troupes 
& la  timidité  de  P ennemi , qui  vous  ferviront  mieux  que  le 
nombre. 

Ce  que  nos  frêles  bataillons  craignent  le  plus  à leur  dé- 
bouché , c’  eft  la  charge  de  la  cavalerie , & ils  ont  certaine- 
ment raifon , puiïqu’  il  ne  font  ni  conftitués  ni  armés  comme 
ils  devraient  P être  pour  réfifter  à P impétuofité  de  fon  choc^ 
Des  bataillons  tels  que  nous  les  voulons , ou  nos  ailes-colonnes  ^ 
n’  auraient  pas  cette  crainte.  Une  ordonnance  fi  folide , de  (i 
redoutables  bayonnettes , formeraient  une  haie  impénétrable  à 
la  cavalerie  la  plus  téméraire.  Quant  à cette  pauvre  infanterie 
qui  eft  dans  un  ordre  fi  mince  & fi  incapable  d’a£lion,&  qui 
a des  méthodes  de  combat  fi  pitoyables  , comment  ne  ferait- 
elle  pas  renverfée  par  des  corps  exemts  de  tout  fes  défauts , 
& réuniflans  la  fimplicité , la  perfeêtion  de  P ordre , la  plus 

Sande  célérité  t & le  plus  fort  degré  d’impulfion?  Que  pourra 
ire  alors  le  nombre^  Vos  alongés  & faibles  bataillons  fe  rom- 
pront-ils pour  fe  jeter  par  pièces  & morceaux  dans  les  inter- 
valles de  mes  ailes -colonnes  , fuivies  par  d’autres,  & foutenues' 
par  une  cavalerie'  d’ élite  ? Je  vous  laiffe  juger  ce  qui  en  ar- 
riverait. Mais  c’  eft  leur  faire  trop  d’ honneur , ce  me  femble  , 
que  de  former  une  pareille  fuppofition,  puifque  je  ne  fuis  pas 
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fondé  à préfumer  que  leur  défaite  ferait  I’  affaice  de 
chafleurs. 

Quant  au  retranchement , s’ il  en  faut  un  pour  les  troupes 
qui  paffent,  outre  celui  des  ponts,  chofe  qui  dépend  de  plu- 
üeurs  circonftances , le  meilleur,  à mon  avis,  eft  celui  dont  la 
conftruftion  & le  démolilTement  font  les  plus  prompts.  Si  l’on 
peut  fe  procurer  des  arbres  coupés , foit  en  les  paflant  à flot , 
foit  en  profitant  de  quelque  bois  qui  fe  trouve  à la  defcente  on 
fait  des  abatis,  ou  fi  au  défaut  d’arbres  on  a des  chevaux  de 
frife  tels  que  je  les  ai  imaginés  , à pouvoir  y mettre  delTus  des  fa- 
fcines  & des  facs  à terre  , le  retranchement  eft  vite  formé.  Le 
déblai  de  tout  cela  eft  aüfli  bien-tôt  fait,  car,  comme  il  ne 
s’ agit  que  de  fe  couvrir  tant  qu’  on  n’  eft  pas  en  forces , ce  re- 
tranchement doit  être  démoli  dès  que  la  plus  grande  partie  des 
troupes  a pafle , afin  de  n’être  pas  contraint  de  défiler,  • ce 
qui  vous  expoferait  une  fécondé  fois  à l’inconvénient  que  vous 
vouliez  éviter,  & ferait  prefqu’ aufli  dangereux ' que  le  paflage 
même  du  fleuve.  En  dégageant  les  efpaces  fermés  par  les  aba- 
tis, on  peut  laiflTer  exifter  les  redoutes,  s’il  y en  a de  con- 
ftruites, *  **  car  elles  ferviront  à protéger  la  retraite  au  cas 
qu’on  foit  obligé  de  repafler  la  tiviere. 

C’  eft  une  fituation  bien  critique  que  celle  de  cette  retraite 
«n  préfence  de  l’ennemi.  Il  faut  que  l’armée  ne  foit  point  alors 
embarraflee  ni  de  bagages  , ni  de  grofle  artillerie.  Tout  cela 
doit  avoir  pris  les  devans  en  grande  diligence,  & même  avoir 
anticipé  confidérablement.  Rien  ne  doit  gêner  une  manoeuvre  fi 
délicate  , d’ autant  plus  que  les  ténèbres  de  la  nuit  ne  doivent 
pas  moins  la  couvrir  , que  les  bonnes  difpofitions.  La  cavalerie 
doit  repafler  la  première , & fe  pdfter  de  façon  à dégager  prom- 
ptement le  terrein,  & ne  point  embârraflêr  les  manœuvres  de 
r infanterie  , dont  les  premiers  bataillons , qui  ont  repalTé , doi- 
vent fe  jeter  promptement  de  droite  & de  gau^flie  , pour  pro- 


* Cet  ÎDconvénient  fort  à crain- 
dre pour  des  bataillons  alongés , Sc 
pour  une  ordonnance  deftituéc  de  tou- 

tes les  reflburces  que  peut  fournir  une 
Tactique  favante  & folide  , n’eft  guè- 
re à appréhender  poux  des  corps  com- 


me les  nôtres.  Il  faut  fe  refufer  à levi- 
dence  pour  n’  en’pas  convenir. 

**  S’il  y a plulicurs  ponts,  & fi 
l'efpace  intermédiaire  a une  certaine 
étendue , quelques  redoutes  y feront 
très-utiles , de  meme  que  fui  le  flancs. 
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léger  de  cette  rive,  avéc  les  batteries  qu’on  y aura  conftruites, 
les  flancs  de  l’ armée.  Il  n’  y a pas  un  mouvement , pas  une 
difpofition,  qu’il  ne  convienne  de  foigneufement  cacher  à l’en- 
nemi en  pareil  cas , de  lui  mafquer  du  moins , mais  ce  qu’  il 
faut  furtout  lui  dérober  c’eft  le  décampement.  Il  eft  eflfentiel 
qu’il  ne  voye  rien,  ou  qu’il  voye  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
veut  exécuter. 

Lorfqu’on  replie  les  ponts  de  bateaux,  ou  qu’on. en  brûle 
qui  font  lur  pilotis , ou  qu’  on  fait  fauter  ceux  de  pierre  en  mi- 
nant quelques  piles,  il  doit  y avoir  des  barques  dellinées  à re- 
cevoir les  fufiliers  qu’  on  a laiflfés  dans  les  ouvrages  qui  couvrent 
la  tête  du  pont}  car  il  eft  également  trifle  & inexcufable  de 
perdre  les  braves  foldats  qu’  on  met  toujours  dans  ces  poftes , 
ainfl  qu’on  l’a  vu  arriver  plufteurs  fois,  faute  de  prendre  les 
précautions  néceffaires  pour  les  fauver. 

J’ ai  déjà  fait  fentir  ce  que  je  penfe  des  retranchemens.  Ils  ne 
valent  rien  en  de  pareilles  occalions.  Si  1’  ennemi  ne  les  attaque 
point  ils  font  fuperflus  , & s’ il  les  attaque  voilà  vos  troupes 
arrêtées.  S’ il  les  force  quelque  part , le  foldat , qui  comptait  fur 
cette  barrière , fe  croit  perdu.  C’  eft  pourquoi  je  ne  veux  que 
quelques  redoutes , qui  lailTent  aux  troupes  toute  la  liberté  dans 
leurs  mouvemens , foit  pour  charger , ou  pour  fe  retirer.  M.  de 
Maizeroy  eft  du  même  fentiment , & le  prouve  par  la  retraite 
des  Turcs  fur  la  Theifle.  Cet  exemple  eft  trop  inftruftif  pour 
aller  en  chercher  d’ autres.  Voici  comme  il  le  rapporte  avec 
lès  réflexions,  toujours  très-judicieufes. 

„ En  1697  les  Turcs  ayant  réfolu  de  paflêr  la  Theifle,  le 
„ Prince  Eugène  fe  mit  à leurs  trouflcs  dans  le  delTein  de  les 
„ combattre,  pendant  qu’ils  feraient  occupés  à ce  palTage.  II 
„ les  atteignit  dans  le  tems  qu’  ils  commençaient  à défiler.  Le 
„ Grand-Seigneur , qui  commandait  fon  armée  en  perfonne , 
„ s’ était  déjà  mis  en  fureté  au-delà  de  la  rivière  avec  une 
„ partie  de  fa  cavalerie}  le  refte  était  demeuré  fous  les  ordres 
„ du  Vifir  dans  les  retranchemens  qui  couvraient  la  tête 
„ du  pont.  Il  y avait  deux  enveloppes,  dont  l’extérieure  était 
„ alTez  grande  pour  contenir  toute  l’armée.  Elle  était  formée 
„ d’ un  fofTé  bordé  d’ une  double  enceinte  de  chariots , garnis 
„ de  près  de  cent  pièces  de  canon.  Le  Prince  Eugène,  qui 
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,,  s’ avançait  en  pleine  bataille , ne  perdit  pas  un  moment  ; il 
„ lit  replier  ü.  droite  & fa  gauche  pour  embralTer  toute  l’eten- 
due  du  retranchement , & faire  plufieurs  attaques  en  même 
^ tems.  La  cavalerie  Turque  voulut  fortir  à la  droite  le  long 
,,  de  la  Theiffe  , pour  charger  la  gauche  des  Impériaux } mais 
„ on  lui  préfenta  au  débouché  quelques  pièces  d’ artillerie,  avec 
y,  quatre  bataillons  & autant  de  régimens  de  cavalerie , qui  la 
„ firent  rentrer.  Après  une  heure  de  combat,  les  Turcs  furent 
y,  forcés  & pourfuivis  dans  le  retranchement  intérieur , où  les 
y.  Impériaux  entrèrent  avec  eux.  Le  palTage  du  pont  fut  bien 
y,  tôt  engorgé  par  la  foule,  & les  fuyards  obligés  de  fe  jeter 
y,  dans  la  Theiffe  ou  de  fe  laiffer  égorger.  Prelque  toute  cette 
y,  partie  de  l’ armée  Ottomane  y périt.  Il  eft  aifé  de  juger  que 
y,  fi  les  T urcs , au  lieu  d’ un  mauvais  retranchement , avaient 
y,  pris  le  parti  de  faire  des  redoutes,  ils  auraient  eu  le  tems 
y,  de  les  perfeèHonnèr  ; leur  cavalerie  aurait  débouché  en  bataille 
„ pour  charger.  Le  Prince  Eugène , inférieur  de  près  de  deux 
y,  tiers  , n’  eût  jamais  ofé  s’  étendre  comme  il  fit , & former  le 
„ demi-cercle  afin  d’ embraffer  tout  le  front  de  l’ enveloppe, 
y.  Il  ne  put  faire  cette  manœuvre  fans  fe  dégarnir  dans  plu- 
„ fieurs  endroits,  & laiffer  entre  fon  centre  & fes  ailes  de  grands 
y,  intervalles.  Il  fe  développa  tout  à fon  aife  dans  la  plaine  de 
y,  Zenta,  qui  était  le  théâtre  de  cette  aâion,  pendant  que  les 
y.  Turcs  renfermés  ne  pouvaient  le  punir  de  mouvemens  aulli 
y,  hasardeux. 

Si  l’armée  du  Prince  Eugène  avait  été  à la  place  de  l’ar- 
mée Ottomane  il  n’  eft  pas  douteux , qu’  il  aurait  paffé  la 
Theiffe  en  toute  fureté,  quelque  inférieur  qu’il  fût  en  nombre, 
parce  que  loin  de  faire  les  fautes  que  commirent  fes  ennemis, 
il  n’  eût  donné  que  de  très-fages  difpofitions.  Cet  habile  Géné- 
ral , que  Folard  appelle  wi  grand  traverfeur  de  fleuves  , eft  •effe- 
ctivement parmi  les  modernes  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  en- 
tendu cette  importante  partie  de  la  guerre.  Les  autres  fontAlé- 
xandre  Farnefe  , Guftave-Adolphe  , les  Princes  de  Naffau , Tu- 
renne , & Charles  XIL  * 

* On  ne  peut  pas  compter  fî  ai-  excellé.  Le  nombre  en  eû  trop  grand, 
rüment  les  anciens  Généraux  qui  y ont  Mais  on  ne  faurait  s’empêcher  de  nom- 
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' Le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  paffa  le  Rhin  en  1744 
pour  envahir  T Alface , & le  repalTa  à caufe  de  la  diverlîon  du 
Roi  de  Prufle,  nous  fournit  deux  exemples  à la  fois  également 
inftruftifs  de  ces  deux  opérations.  Il  fixa  l’attention  du  Maré- 
chal de  Coigny  du  côté  de  Mayence  où  les  Français  avaient 
rafiemblé  leurs  forces , il  lui  en  impofa  par  les  démonfirations 
les  plus  équivoques , & fit  marcher  pendant  la  nuit  une  partie 
de  fi}n  armée  qui  pafia  le  Rhin  plus  haut.  L’  ennemi  ne  s’ en 
apperçut  que  lorfqu’  il  apprit  que  les  portes  commandés  par  le 
Général  Séckendorf  avaient  été  forcés.  Il  marcha  au  fecours  de 
la  partie  attaquée  , & ce  mouvement  donna  lieu  à d’ autres  co- 
lonnes de  travcrfer  le  fleuve  en  plufieurs  endroits  dégarnis.  Le 
retour  ne  fut  pas  moins  heureux  , & bien  plus  furprenant,  puif. 
que  tout  le  monde  était  perfuadé  que  ce  fécond  partage , vu  la 
force  de  l’armée  Françaiie,  ne  s’exécuterait  que  bien  difficile- 
ment, Le  Prince  Charles  prit  des  mefures  fi  jurtes  pour  couvrir 
fa  retraite , & mafqua  avec  tant  d’ art  fa  manoeuvre , que  fon 
armée  défila  tranquillement  fur  les  ponts  qu’  il  avait  fait  con- 
ftruire  à une  lieue  au-dertbus  du  Fort-Louis.  Le  Maréchal  de 
Noailles  fit  attaquer  l’ arrière-garde  Autrichienne  commandée  par 
le  Comte  Léopold  Daun.  Les  Français  perdirent  beaucoup  de 
monde,  fans  pouvoir  empêcher  le  Prince  de  repafTer  heureufe- 
ment  le  Rhin, 

Dans  tous  les  partages  de  rivières  & de  fleuves,  & par- 
ticulièrement de  roder  & de  l’Elbe,  que  le  Roi  de  Pruffe 
a traverfés  tant  de  fois  pendant  cette  derniere  guerre,  & fou- 
vent  dans  des  circonrtances  très-fcabreulès , il  nous  a lailTé  des 
leçons  bien  dignes  d’ être  méditées.  Il  a toujours  mis  tant  de 
fcience  & de  fineflê  dans  fes  mouvemens  pour  mafquer  fim 
deffein , pour  réduire  1’  ennemi  à 1’  abfurde  , & pour  divi- 
fer  fon  attention  & 1’  éloigner  de  1’  endroit  où  il  fe  ’ propofait 
de  palTer , qu’  il  a certainement  égalé  dans  cette  partie , ainfi 

3ue  dans  les  autres,  les  plus  habiles  Généraux  anciens  & mo- 
ernes. 


mer  Aléxandre , Annibal,  les  Scipions, 
Ccfar  j ni  de  penfet  au  Gianique , à 


l’Hydafpe,  au  Rhône,  ü la  Sègre,  i 
1’  £bre,  df  au  Rhin.  • 

I . . 
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CHAPITRE  XXXIX. 


P 


ii9 


Maniéré  de  s'  oppofer  au  paÿage. 

U ne  rivière  dont  le  front  d’ attaque  eft  fort  refferré  fe  défend 
aifément,  pour  peu  qu’on  fâche  prendre  fes  mefuresi  mais  une 
rivière  dont  l’étendue  à garder  eft  trop  grande,  ne  fe  défend 
que  très-difficilement  j c’  eft  une  des  opérations  les  plus  épineu- 
fes  de  la  guerre  , & il  y faut  une  capacité  & une  prévoyance 
peu  comunes. 

La  faute  dans  la  quelle  j’ai  vu  qu’on  tombe  ordinaire- 
ment, c’eft  de  vouloir  tout  garder,  & être  également  fort  par- 
tout. Cela  fait  qu’on  n’eft  fort  nulle  part,  & qu’on  ne  garde 
par  conféquent  rien.  On  devrait  fuivre  une  maxime  toute  con- 
traire , & ne  divifer  fes  forces  que  le  moins  qu’  on  peut , fans 
laifTer  cependant  de  faire  les  détachemens  & d’ établir  les  poftes, 
qui  font  jugés  néceffaires. 

Mais  on  doit  avant  tout  faire  rafer,  autant  que  cela  eft 
praticable , ce  qui  pourrait  fervir  à couvrir  1’  ennemi  dans  les 
isles  du  fleuve  & fur  la  rive  oppofée } ramalTer  tous  les  ba- 
teaux & les  faire  conduire  aux  fieux  le  plus  fursj  rompre  ou 
embarrafler  les  gués  par  des  puits , des  chaufTe-trapes , des  her- 
fes , des  piquets , des  gros  arbres , ou  autres  pièges  de  cette 
nature;  & rendre  inacceflibles  les  endroits  les  plus  éloignés  qui 
peuvent  être  favorables  au  paflàge. 

Il  faut  enfuite  élever  des  redoutes  bien  conftruites  & pa- 
liftadées  fur  berme,  de  diftance  en  diftance  le  long  de  la  ri- 
vière, & près  du  bord.  Plufieurs  confidérations  locales  doivent 
déterminer  leur  éloignement  refpeftif.  Si  le  pays  eft  affeftionné, 
on  fera  garnir  les  efpaces  intermédiaires  par  des  payfans  char- 
gés de  mire  les  fignaux  convenus  ; fi  non  l’ on  y mettra  de  pe- 
tites gardes  de  fbldats , ou  au  moins  des  védettes. 

On  aura  des  canots  montés  par  des  bateliers  parfaitement 
inftruifs  du  cours  de  la  rivière  & de  toutes  fes  linuofités,  pour 
aller  faire  avec  quelques  foldats  des  découvertes  fur  le  bord 
oppofé  , pendant  la  nuit  furtout  à vogue  fourde.  On  peut  même 
fe  fervir  pour  cela  de  quelques  bons  nageurs. 
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Des  patrouilles  de  dragons  , d’ hulTards , & de  chafleurs , 
longeront  continuellement  le  fleuve  dans  les  el'paces  qui  leur 
feront  aflignés , & épieront  tous  les  mouvemens  de  l’ ennemi  , 
pour  en  avertir  auflitôt  le  corps  d’ armée  le  plus  proche.  On 
placera  aufli  à cet  effet  des  védettes  & des  fentinelles  fur  les 
lieux  le  plus  éminens. 

Pour  la  prompte  arrivée  des  rapports  au  Général  ^ on  éta- 
blira des  relais  fur  toute  la  ligne  de  défenfe,  fi  elle  eft  d’ une 
grande  étendue , & des  fignaux  bien  concertés , & tellement  dé- 
cidés qu’on  ne  puiflTe  s’y  méprendre. 

Ces  précautions  , & plufieurs  autres  qui  dépendent  des  cir- 
conftances,  étant  prifes,  je  partage  mon  armée  en  trois  corps. 
Je  fuppofe  qu’elle  ell  de  trente  cinq  mille  honynes,  tous  les  pe- 
tits détachemens  déduits , & que  le  terrein  à défendre  a fix 
lieues  d’ étendue.  Je  mets  au  centre  le  premier  corps  de  quinze 
mille  hommes  j à la  droite  & à la  gauche  de  la  ligné  de  dé- 
fenfe les  deux  autres  de  dix  mille  hommes  chacun,  éloignés  de' 
celui  du  centre  d’environ  une  lieue.  Les  trois  camps  peuvent 
fort-bien  occuper  deux  lieues  , fans  trop  s’ étendre.  11  en  refte 
donc  quatre  pour  les  gardes  , les  petits  poftes , & les  patrouil- 
les qui  doivent  «ontinuellement  battre  l’ élira  de;  à favoir  deux 
entre  le  corps  du  centre  & ceux  des  ailes,  & deux  depuis  les 
flancs  de  ceux-ci  jufqu’  aux  extrémités  de  l’ étendue  à défendre. 

Il  eft  fenfible  que  par  cette  difpofition  je  fuis  en  état  de 
me  prélênter  promptement  par-tout  où  l’ennemi  peut  tenter  le 
paflàge , car  de  quelque  côté  que  cela  arrive , le  plus  grand 
efpace  que  la  tête  de  mes  troupes  ait  à parcourir  n’excede 
guère  celui  d’ une  lieue.  Suppofons  que  1’  ennemi  employé  quatre 
heures  à conftruire  fes  ponts,  & deux  au  moins  à palTer,vous 
voyez  que  j’  ai  tout  le  tems  de  m’  alTurer  de  fon  delTein  fans 
m’ expofer  à prendre  le  change  , & de  l’ attaquer  brufquement 
avant  qu’il  foit  en  forces.  Il  en  eft  de  même  s’ il  pafle  avec 
des  radeaux  , puifque  les  préparatifs  de  ces  radeaux  demandent 
un  certain  tems  , & ne  peuvent  fe  faire  que  fur  la  rivière  mê- 
me. Comme  il  ne  nous  en  faut  pas  beaucoup  pour  le  joindre , parce 
que  nous  ne  faurions  manquer  d’ être  promptement  avertis  de 
tous  fes  mouvemens,  nous  n’arriverions  jamais  trop  tard.  Cela 
ferait  à-peu-près  égal  quand  même  la  rivière  ferait  guéable , 


Ijo  T A C T.  I Q U E 

pourvu  que  nous  n’  euffions  pas  négligé  d’ en  rompre  les  gués , 
car  l’opération  de  les  purger  demande  un  tems  fouvent  plu^ 
coniîd érable , que  l’ennemi  ne  Te  l’imagine. 

Si  le  terrqin  n&  fournit  pas  d’ autres  moyens  de  couvrir  la 
cavalerie , & même  l’ infanterie  , contre  le  feu  de  1’  ennemi , 
on  doit  élever  des  épaulemens  diftanciés  de  T un  à T autre  de 
toute  leur  étendue , & alTez  près  de  la  rivière  • pour  qu’  il  ne 
puifle  Ce  former  fans  être  tout-à-  fait  fous  la  moufqueterie.  Avec 
ces  épaulemens  & ces  redoutes , vous  avez  de  fortincarion  autant 
qu’  il  vous  en  faut.  D’  autres  retranchemens  ne  vaudraient  jrien, 
pas  même  contre  un  ennemi  réduit  à certains  points  d’ attaque, 
&:  à plus  forte  raifon  contre  celui  qui  peut  rufer  en i liberté, 
& furprendre  quelque  porte  dégarni } & rt  ces  retranchemens 
fe  trouvaient  artez  éloignés  de  la  rivière  pour  qu’il  pût  fe 
former  hors  de  leur  feu,  ils-  feraient  de  toute  inutilité  pour  la 
défenfe  du  partage. 

Si  l’ ennemi  doit  jeter  des  ponts , les  premiers  qui  paflTeront 
feront  fans  doute  des  travailleurs,  qui  voudront  fe  retrancher 
pour  en  couvrir  la  conrtruéHon.  Si  le  terrein  ert  ouvert  on  fait 
culbuter  par  de  la  cavalerie  le  fabre  à la  main , & s’ il  ert 
fourré  par  de  l’ infanterie  à coups  de  bayonnettes , ces  gens 
mal-alTurés,  qui  ne  peuvent  guère  oppofer  de  réllrtance.  Mais 
ii  c’ert  ,un  corps  conrtdérable,  ou  des  tètes  de  colonues,<qui 

fjartTent , on  marche  en  forces , & T on  tache  en  arrivant  de  leur 
airtfer  le  moins  de  terrein  qu’  on  peut  pour  fe  former.  On  pro- 
fite à cet  effet  des  chemins  creux,  haies,  rideaux,  bois,foffés, 
& r on  y dreffe  même  des  embufcades , pour  prendre  en  rtanc 
les  troupes  qui  viennent  de  paffer.  Il  faut  les  charger  brulque- 
ment  fans  balancer.  C’  ert  le  moyen  de  faire  taire  le  feu  de 
r ennemi , & de  l’ écrafer.  II  lui  fera  impoflible  de  réfirter  au 
furieux  choc  de  nos  bayonnettes , qui  le  renverferont  autant 
de  fois  qu’  il  voudra  fe  former.  Dès  qu’  il  lâchera  le  pied  , il 
faudra  le  pourfuivre  la  bayonnette  dans  les  reins  jufque  dans 
la  rivière , & détruire  la  tête  du  pont , s’ il  y en  a d’ établie. 
Voilà  la  maniéré  de  faire  échouer  fon  entreprilè}  car  il  n’y  a 
pas  apparence  qu’  il  s’  y obftine  lorfqu’  U verra  haché , pris , 
ou  noyé  tout  ce  qu’il  avait  fait  paffer. 
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II  y a plufieurs  moyens  de  battre  l’ ennemi  an  paflage  d’une 
rivière,  qui ^ pour  être  moins  connus  n^en  font  pas  moins  lurs, 
& dont  un  Général  qui  a une  grande  intelligence  & une  ima- 
gination fenile  faura  bien  fe  fervir  à propos.  On  ne  croirait 
pas , par  exemple , ijue  pour  emj^cher  le  paflage  on  • dût  s’en 
éloigner.  Cependant  il  y a des  circonftances  'où  rien  ne  con- 
vient mieux  que  ce  ftratâgème , comme  lorfque  T ennemi,  a tous 
les  avantages  du  xerrein,  & que  pour  perdre  ces  avantages  il 
faut  que  fon  armée  fott  coupée  en  deux  par  la  rivière,  ou 
lorfqu’  il  ' attend  un  renfort  conlidérable  , & qu’  on  veut  le  com- 
battre avant  la  jonéHon.  * Séduit  par'  T appas  d’ une  retraite  fi- 
mulée  il‘fe  hâte  de  pafler,  &>même  probablement  avec  peu 
de  circonfpeâion , & / fi  vous’  avez  bien  pris  vos  mefures  & 
bien  compalTé  le'  tems  & les  diftances,  vous  culbutez  "dans  le 
fleuve  Une  partie  de  fon  armée , fans  que  celle  qui  eft  fur  l’ autre 
rive  puifle  lui  prêter  le  moindre  fecours.  L’ennemi,  dites-vous, 
peut  ruftr  en  liberté.  Je  l’ai  dit  auffi:  mais  qui  vous  empêche 
de  rufeï  ^ de  ' même  ? II  fait  de  fauflfes  démonftrations  ^ & bien 
ne-  pouvez  vous  pas  faire  femblant  de  donner  dans  le  panneau, 
de  né^iger  les  points  eflenriels  aux  quels  il  en  veut,  & le  fur- 
prendre  lui  même  lorfqu’  il  croit  vous  avoir  furpns  ? On  peut 
encore  empêcher  1’  ennemi  de  paflêr  une  rivière  en  la  paflTant 
foi-même,  fe  poftant  fur  fon  flanc.  Ce  ftratagème  hardi  an- 
nonce le  génie  & la  fcience  profonde  : aufli  eft-il  du  plus  grand 
de  nos  maitres',  de  Céfar. 

Ce  Général  faifait  la  guerre  aux  Belges,  qui  avaient  af- 
femblé  une  armée  nombieufe  &'  formidable.  Il  couvrait  le  pays 
des  Rhémois  , qui  étaient  dans  fon  parti.  Les  Belges  voulaient 
fe  rendre  maîtres  de  la  ville  de  Bibrax  qu’ils  avaient  attaquée, 
& pafler  en  même  tems  la  rivière  d’ Axone  ou  d’Aifne.  Céfar, 
au  lieu  d’ attendre  qu’  ils  tentaflfent  le  paflage , trâverfa  lui  même 
la  rivière,  laiflant  fix  cohortes  à la  garde  du  pont,  & fe  pofta 
fur  le  bord  du  côté  des  Belges,  d’où  il -envoya  fur  le  champ 
un  détachement  de  fagittaires  Numides  & Crétois  & de  fron- 
deurs Baléares  au  fecours  de  Bibrax.  Le  lieu  où  il  avait  aflis 
fon  camp  était  une  colline  qui  par  devant  s’abaiffait  infenfible- 
ment  vers  la  plaine,  mais  dont  les  flancs  étaient  fort  hauts.  & 
très-efcarpés-.  Il  le  fortifia  avec  foin.  Par  cette  pofition  il  qe 
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couvrait  pas  moins  le  pays  de  Rheims , & confervait  fa  commu- 
nication avec  les  villes  d’ où  il  tirait  fes  vivres.  A l’ approche 
de  r ennemi  il  laifTa  dans  fon  camp  deux  légions  de  nouvelle 
levée  , & fe  préfenta  avec  les  lix  autres  en  bataille.  Les  Belges, 
dont  le  camp  tenait  près  de  neuf  miles  d’ étendue , en  firent 
autant.  Il  y avait  entre  les  deux  armées  un  marais,  qu’aucune 
des  deux  ne  voulut  pafler,  de  forte  que  cette  journée  fe  ter- 
mina par  une  efcarmouche  de  cavalerie.  Quelques  jours  après 
les  Belges  tentèrent  de  pafler  la  rivière  par  un  grand  circuit. 
Céfar  en  fut  promptement  averti  j il  paflia  le  pont  avec  fa  ca-^ 
valerie  , & fes  gens  de  trait  , les  attaqua  en  flanc  des  deux 
côtés  de  la  rivière  pendant  qu’ils  étaient  occupés  au  paflfage, 
& les  défit.  Que  la  conduite  de  ce  grand  Capitaine  eu  admi- 
rable & inftruftive!  S’il  s’était  borné  à défendre  le  palTage  de 
la  rivière  il  n’  y eût  pas  réuflî.  La  chofe  était  impoffible  contre 
des  forces  aufli  fupérieures  que  celles  des  Belges  j & le  pafTage 
une  fois  forcé , Céfar  était  obligé  de  rétrograder , d’ aller  cher- 
cher au  loin  un  camp  avantageux  , d’  abandonner  à l’ ennemi 
le  pays  d’où  il  tirait  principalement  fes  fubflftances , & de  laif- 
fer  ravager  les  terres  de  fes  alliés.  Mais  aufli  fécond  en  reflbur- 
ces , qu’  habile  dans  fes  opérations , il  fut  par  une  démarche 
hardie  & favante  renverfer  tous  les  deflTeins  de  fes  ennemis, 
prévenir  le  foulévement  général  qui  fe  tramait  dans  les  Gaules, 
& changer  la  nature  de  la  guerre , convertifTant  en  oflFenûve  la 
défenfive  à la  quelle  on  voulait  le  réduire. 

S’il  arrivait  que  malgré  toutes  les  bonnes  difpofitions , & 
les  mefures  les  mieux  concertées , on  ne  pût  pas  empêcher  le 
paflage , foit  par  la  trop  grande  fupériorité  de  l’ ennemi , foit  par 
î’  étendue  trop  vafte  du  terrein  à défendre , il  faudrait  rafTem- 
bler  promptement  toutes  fes  forces,  & occuper  le  pofte  avan- 
tageux qu’  on  aura  eu  la  prévoyance  de  feik  ménager.  Là  on 
mettra  en  exécution  les  manœuvres  qu’  on  aura  préméditées 
pour  arrêter  1’  ennemi , rendre  fon  paflTage  & fa  fupériorité  inu- 
tiles, couper  fes  communications,  enlever  fes  fourrages  & fes 
convois , & l’ obliger  de  repaffer  la  rivière  faute  de  fuJbfiftances, 
ou  par  quelque  échec  confidérable.  Ce  fécond  pafTage  ne  fe  fe- 
rait alTurément  pas  avec  autant  de  facilité  & d’ordre  que  le 
premier.  Il  n’y  a point  de  retraites  qui  effrayent  plus  le  foldat 
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que  celles  qui  le  font  pour  repaflèr  une  rivière.  Cette  lituation 
eatre  l’ eau  & l’ ennemi  lui  parait  extrêmement  périlleufe.  Son 
imagination  alarmée  porte  prefque  toujours  dans  ces  retraites 
une  précipitation  & un  défordre , qui  font  qu’  on  lé  preffe  beau- 
coup ^ qu’on  avance  peu,  car  rien  ne  contribue  tant  à retar- 
der la  fuite  que  <;ette  même  peur  qui  fait  fuir.  Si  jamais  le 
fort  jete  votre  ennemi  dans  de  pareilles  lituations  , fongez  que 
ce  font  des  coups  décilifs  ,*  & fâchez  en  profiter , comme  l’exé- 
cuta Céfar  après  avoir  battu  les  Germains  au  nombre  de  quatre- 
cens  mille,  & avoir  forcé  les  débris  de  leur  armée  à repallêr 
le  Rhin  au  confluent  de  la  Meufe , où  «Is  périrent  prelque  tous  ; 
& comme  nous  avons  vu  que  fit  le  Prince  Eugène  contre  l’ar- 
mée Ottomane,  forte  de  cent  mille  hommes,  & commandée 
par  le  Sulun  & par  fon  Vifir,  au  paflage  de  la  Theiflë. 
Céfar  n’  avait  que  ux  légions , le  Prince  Eugène  n’  avait  que 
foize  mille  hommes , mais  ils  avaient  1’  un  & l’ autre  le  génie 
& la  fcience,  qui  manquaient  à leurs  ennemis. 


CHAPITRE  XL. 

De  la  défenfe  6 de  C attaque  des  retranchemens. 

INous  n’avons  parlé  jufqu’ àpréfent  que  des  aftions  en  pleine 
campagne,  ou  du  moins  ce  n’eft  que  par  occafion  que  nous 
avons  dit  quelque  chofe  de  celles  qui  le  paflent  derrière  des 
retranchemens.  II  eft  tems  d’en  traiter  particulièrement ,8c elles 
vont  faire  l’objet  de  ce  Chapitre. 

Il  y a prelque  toujours  plus  d’davantage  attaquer  dès  re>* 
mmchemens  qu’  à les  défendre.  Celui  qui  attaque  peut  faire  li- 
brement les  manœuvres  les  plus  audacieufes  j.  il.  donne  ordi- 
nairement la  loi.  Celui  qui  fe  défend  eft  obligé  de  la  recevoir} 
il  ne  peut  ni  «pêcher  ces  manœuvres,  ni  même  profiter  des  fau- 
tes de  1’  aggrefleur,  furtout  fi  les  retranchemens  font  conftruits 
îèlon  la  méthode  ufitée.  Il  eft  donc  aifé  d’en  conclure  que  c’  eft 
le  plus  fouvent  un  très-mauvais  parti,  que  d’attendre  l’ennemi' 
derrière  des  tetranchemens. 
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Croit->on  que  Charles  “Xll  aurait  attaqué  & battu  avec  une 
poignée  de  monde  quatre-vingt  mille  RulTes.is’ ils  n’  avaient  pas 
été  retranchés  ? C’  eft  juftement  parce  que  refferrés  entre  leurs 
lignes  leur  grand  nombre  leur  deviendrait  inutile  ( comme  ce 
•jeune  héros  * le  fit  remarquer  au  Général  Rhenfchild  ) c’eft  pour 
■cela  dis-je  , qu’  il  prit  la  réColution  de  les  ^rcer.  En  effet  la 
cavalerie  RufTe  voulut  fortir  & tomber  fur  les  flancs  des  colon- 
nes Suédoifes  j le  Roi  n’  en  lailTa  fortir  que  ce  qu’  il  voulut , il 
-la  chargea  , en  tailla  une  partie  en  pièces , & fit  rentrer  le 
Tcfte.  Dès  que  Tes  Suédois  eurent  gagné  le  haut  du  retranche- 
ment les  RufTes  fe  crusent  perdus  , une  partie  s’enfuit,  un  grand 
nombre  fe  noya  au  paffage  de  la  Narva  , & tous  les  autres 
mirent  bas  les  armes  & fe  rendirent  prifonniers. 

Je  fais  cependant  une  grande  différence  entre  des  retran- 
chemens  d’ une  petite  ou  d’ une  grande  étendue.  Ces  derniers 
me  valent  jamais  rien  j mais  les  premiers  peuvent  être  très-utiles 
pour  défendre  une  polition  s’ ils  font  bien  conffruits  & bien  ap- 
puyés , s’ ils  ont  des  débouchés  , & fi  l’ infanterie  eft  formée  & 
armée  de  façon  à pouvoir  repouffer  tous  les  efforts  des  en- 
nemis. 


* Le  jugement  que  M.de'Mon- 
tefquieu  , & d'autres  qui  le  répètent, 
ont  porté  de  Charles  XII , eft  ccr- 
ftainement  très-Injufte.  Je  n'ai  jamais 
pu  entendre  fans  indignation  dépri- 
mer cet  grand  homme  de  guerre.  Je 
ne  déciderai  point  s’il  était  ou  n’était 
pas  Alexandre  , mais  on  ne  faurait  me 
contester  qu’il  ne  polTcdât , aufli  bien 
qu' Aléxandre  , toutes  les  parties  qui 
conftitiient  le  grand  Général.  Il  y a 
même  deux  points  à conlîdércr  qui 
dépofent  en  faveur  du  Roi  de  Sinade: 
c'  eft  de  n'  avoir  pas  eu  les  plus  grands 
hommes  de  Ton  nècle  pour  inftitucurs, 
ni  un  Darius  pour  ennemi.  Je  révère 
r illuftre  Moniefquieu  , Sc  fais  le  plus 
grand  cas  de  fes  opin  ions , mais  il 
n'eft  pas  juge  compétent  en  fait  de 
militaire,  èc^aflu/cment  il  ignorait 


combien  il  faut  de  génie  & de  feien- 
ce  pour  faire  tout  ce  que  fit  Charles 
XII  pendant  neuf  campagnes  conlif- 
cutives.  J’avoue  qu’il  manqua  quel- 
'•que  fuis  de  prudence.  Mais  AJéxantUe 
n’en  manqua-t-il  jamais  ? Les  impru- 
dences de  celui<i  furent  toujours  heu- 
reufes , celles  de  l’autre  malheurcu- 
fes  : voilà  toute  la  différence.  Une 
crédulité  excufable  fit  marcher  le  Sué- 
dois vers  r Ukraine  Sc  caufa  fa  rui- 
ne. Une  vanité  un  orgueil  condamna- 
bles tranfportercnt  le  Macédonien 
dans  les  déferts  de  l’Afrique  ,&  fans 
un  concours  de  circonftances  extraor- 
dinaires , toute  Ton  armée  , eût  été  jen- 
fevelie , comme  celle  de.Catnbyfe,  dans 
les ^ fables  brulans  de  la  Lybie.  Qu’on 
compare  ces  deux  expéditions  , & 
qu’on' juge.  - » •' 
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Ott  met  ordinairement  toute  fa  confiance  dans  le  fieu  des 
bataillons  .qui  bordent  le  parapet , & dans  celui  de  1’  artillerie. 
Je  ne  veux  point  déprimer  le  canon;  lès  effets  feront  fans  douaÿ 
conlidérables  s’ ils  peuvent  avoir  lieu.  Mais  outre  que  l’ ennemi 

• aura  auffi  du  canon  pour  faire  mire  le  votre , il  vous  furpren- 
dra  par  une  marche  noftume , fera  avant  le  jour  au  pied  de 
votre  retranchement , ne  fera  feu>  qu’  aux  faufles  attaques , & 
percera  aux  véritables  à l’arme  blanche.  Dès  lors  toute  votre 
artillerie  vous  ell  inutile.  A 1’  égard  de  la  moufqueterie  on  lui 
fait  certainément  plus  d’ honneur'  qu’  elle  ne  mérite  , d’ autant 
plus  qu’il  n’y  ai  que  le  premier  rang  placé  fur  la  banquette 
dont  les  coups  puifient  avoir  de  la  juftelTe  & de  l’ effet.  Mais 
ce  feu  déjà  fi  faible  celTe  bien . vite  d’ avoir  lieu , & dès  que 
l’  ennemi  eft  fur  le  haut  du  parapet,  & même  iur  la  berme , 
ce  p’ eft  plus  qu’avec  des  armes  d’une  certaine  longueur,  & 
capables  d’ une  forte  impulfion  , qu’  on  peut  le  culbuter  dans  le 
foffé..  Celles  dont  on  fe  &rt  aujourd’hui  n’ont  certainement  pas 
ces  propriétés.  Auffi  le  parti  qu’ on  prend  ordinairement , c’ eft 
de  s’  éloigner  du  parapet  à mefure  que  1’  ennemi  fe  montre , & 
ce  parti  ne  ferait  pas  le  plus  mauvais  fi  c’était  en  vue  de  le 
charger  vigoureulèment  dès  qu’  il  delcend  & fe  forme  ; mais 
point  du  tout,  ce  n’  eft  que  pour  fe  difpofer  à une  retraite  pré- 
cipitée , ou  plutôt  à une  fuite  honteufe  , dans  la  quelle  tomes 
les  autres  troupes  du  retranchement  font  entraînées  par  l’epou- 
vante  qui  les  faifit. 

, Des  troupes  armées  & ordonnées  fuivanr  notre  fyftème  dé- 
fendraietit  fans  doute  beaucoup  mieux  un  retranchement.  Je  vou- 
drais qu’  à cet  effet  la  banquette  eût  affez  de  largeur  pour  con- 
tenir trois  rangs  dé  mes  bataillons,  & que  le  haut  du  parapet 
en  eût  moins  qu’  à l’ ordinaire.  Il  eft  bien  difficile  que  l’ enne- 
mi puilTe  s’  y établir , & qu’  il  ne  fbit  pas  renverfé  , à mefure 
tpi’ il  monte,  par  les  bayonnettes  des  trois  rangs,  qui,  toutes 
i 1*  fois,  l’atteignent  & le  repouffent.  Si  malgré  cela  il  péné- 
tré dans  le  retranchement , fuppofition  affurément  peu  vraifem- 
biable,  il  trouvera  du  monde  Bien  préparé  à le  recevoir,  car 
à quinze  ou  vingt  tôifès  du  parapet  je  place  d’autres  batail- 
lons dans  leur  ordre  habituel  à fix  de  hauteur , & derrière  eux 
des  ailes-colonnes  vis-à-vis  de  leurs  intervalles.  Ces  corps  mar- 
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cheront  fur  lui  avant  qu’  il  ait  eu  le  tems  de  Ce  ‘fotmer , & 

le  chargeront  üèrement.  Mal  armé,  mal  cenfhnié , ■&  «en  dé* 

• fordre  , comment  pourra-t-il  en  foutenir  le  dioc  ? 

Pendant  1’  aoion  on  fera  des  fardes  par  les  débouchés 
qu’on  doit  fe  ménager,  ainfi  que  >e  l’ai  déjà  dit.,  & que  je* 
le  ferai  voir  dans  un  autre  article  où  j’  expliquerai  ma  penfée 
fur  la  conftrufdon  des  retranchemens.  Ces  forries  Ce  fieront 
par  ailes-colonnes  , , qui  font  des  corps  extrêmement  mobi- 
les & folides.,  faifant  front  de  tous  côtés  par  des  à-droite  ou  des 
à gauche , & chargeant  .par  conféquant  1’. ennemi  dans  quelque 
Il  uadon  qu’il  fè  trouve.  Cette  manœuvre  .inopinée  menace 
/es  flancs  l’ arrêtera  tout  court , le  déconcertera , & le  détermi- 
nera infldlliblement  à la  fuite.  Si  1’  on  s’  était  lailTé  iùrprendre., 
& s’il  avait  déjà  percé  quelque  part,  ces  fbrdes  n^en  feraient 
que  plus  néceflaires  pour  l’attaquer  en  flanc  & en  queue,  & 

1’  obliger  à lâcher  prife. 

Nous  en  avons  dit  aflez  pour  faire  voir  comment  nous  dé- 
fendrions un  retranchement.  Difbns  à cette  Jieure  quelque  choie 
de  l’ attaque. 

Lorfqu’on  doit  attaquer  des  retranchemens,  le  plus-tôt  c’eft 
le  mieux.,  furtout  fl  en  donnant  le  tems  de  perfefHonner  les 
ouvrages , ils  peuvent  être  mis  promptement  «n  état,  par  leur  fi- 
tuation  •&  leur  peu  d’ étendue , de  faire  une  vigoureufe  Téflftance. 

On  fera  femblant  d’ attaquer  fur  un  front  fort  étendu  , fl 
e’  eft  de  jour , afin  de  donner  plus  de  jaloufie  à l’ ennemi.,  & 
de  le  tenir  par-tout  en  échec.  On  fe  fervira  pour  cela  des  chaf-. 
feurs , & deiriêre  ce  rideau  on  difpofera  les  vétitaMes  atta- 
ques , qui  doivent  xommencer  quelque  tems  après  les  faulTes. 
Qn  profitera  pour  le  même  effet  des  bois , des  haies , des  en* 
foncemens , & des  autres  avantages  du  terrein  qui  fe  trouvent 
à ^rtée  des  endroits  où  1’  on  a imenrion  de  pénétrer  auflitôt 
que  r ennemi  les  aura  dégarnis  ou  abandonnés.  Si  vous  doutez 
qu’il  ait  donné  dans  le  piège,  & fl  fes  démonftrations  vous 
indiquent  le  contraire , vous  devez  faire  reconnaître  ces  endroits- 
là  , car  il  fe  ponnait  fort  bien  qu’  il  y eik  laiffe  de  faux  dra- 
peaux poar  vous  faire  illuflon. 

Quand  1’  att^ue  fe  fait  de  nuit  On  prend  toutes  les  pré- 
cautions poflibles  pour  n’  être  pas  découvert,  & en  arcivaut  on. 
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aborde  tout  de  fuite  le  retranchement,  & on  tâche  de  l’em- 
porter avant  ^e  l’ennemi  mt  eu  le  tems  de  fe  reconnaître,  & 
de  diltinguer  les  'fàufles  des  véritables  attaques^ 

Mais  que  ce  foit  de  jour  ou  de  nuit , l’ infanterie  ne  doit 
point  tirer  aux  véritables  jufqu’  à ce  qu’  elle  foit  dans  le  retran- 
chement, & que  r ennemi  ait  tourné  le  dos.  Aux  fauffes  on 
peut  (e  ferVir  du  feu  des  chaflèurs  pour  donner  le  change.  Les 
véritables  attaques  fe  feront  en  ailes-ccdonnes qui , outre  leurs 
propriétés  -fingulières  pour  de  pareilles  allions , donnent  moins 
de  prilè  au  feu  du  retranchement.  Il  y en  aura  pour  fbutenir 
celles  qni  attaquent,  -&  de  plus  un  certain  nombre  en  réfervei 
Un  peloton  de  chalTeurs  fera,  à la  tête  de  chaque  aile-colonne 
de  première  ligne.  Ils  auront  des  plaRrons  à 1’  épreuve , le  fufil 
en  bandoulière , & de  groffits  haches  pour  conper  les  paliflades, 
ou  les  fafcines  8c  piquets  qui  fouôennent  les  terres  du  para- 
pet. Les  Ibldats  des  ailes-colonnes,  avant  de  même  le  fûfil 
en  écharpe,  porteront  des  fafcines  de  des  claies,  qui  fervxront 
4 la  fois  à les  couvrir  & à combler  les  foliés.  J1  y aura  des 
travailleurs  à la  queue  des  ailes-colonnes  pour  faite  de  gran- 
des ouvertures  à la  cavalerie  dès  qu’  on  aura  pénétré  dans  le 
retranchement.  Ces  ailes-colonnes  chargeront  avec 'furie,  & par 
des  à-droite  & des  à-gauche  prendront  en  Banc  •&  de  revers 
tout  ce  qui  ofêra  tenir  ferme.  En  s’étendant  ainfî  elles  forme- 
ront bien-tôt  un  front  Êms  rien  changer  à leur  difpofition  ; 
mais  s’ il  était  néceffaire  de  fe  déployer , les  deux  de  chaque 
bataillon  fê  réuniraient , Sc  cette  manoeuvre  ferait  exécutée  en 
un  clin  d’ceii.  Si  le  ren-anchement  avait  de  faux  points  d’ap- 
pui , -8c  des  paffages  par  où  1’  on  pût  fe  gliffer , cela  ferait 
fort  aifé  à des  corps  comme  les  nôtres  faits  pour  pénétrer 
rapidement  par-tout,  & fufcepdbles  de  toutes  les  formes  que 
les  circonûances  peuvent  exiger. 
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Des  lignes. 

Si  un  retranchement  trop  étendu  ne  vaut  rien,  à plus  forte 
raifon  des  lignes  , avec  les  quelles  on  a la  ridicule  prétention 
de  couvrir  un  pays  d’  une  étendlie  beaucoup  plus  grande^ 
font  inutiles,  & même  très-défavantageufes.  Elles  embralTent 
toujours  plus  de  terrein  qu’  on  n’  a de  troupes  pour  le  garder, 
ou  elles  occupent  inutilment  un  grand  nombre,  de  troupes , qui , 
éparpillées  fur  un  front  extrêmement  âlongé.,  ne  peuvent  plus 
s’ entrefecourir , ni  par  conféquent  ôppofer  b nioindre  réliftance 
fur  les  points  attaqués.  L’  ennemi  d^  ailleurs  , libre  dans  fes 
mouvemens  , formera  différentes  attaques , fàufles  Ou  vraies.  Il 
ne  fe  préfentera  point  aux  endroits  les  mieux  gardés , ou , s’ il 
s’ y préfente , ce  ne  fera  que  pour  vous  y donner  le  ch^ge 
& vous  tenir  dans  l’incertitude,  tandis -.qu’il  forcpra  ceux  où 
il  était  le  moins  attendu.  Bien  loin  donc  que  ces  lignes  puif. 
fent  défendre  un  pays , je  fuis  perfuadé  que.  rjen  n’  eft  plus 
propre  à 1’ expofer  à une  invalion.  C’ eft  ce  que  l’expérience 
a conftamment  démontré  i & elle  a fuit  voir  auftl  que  le&ul 
bon  parti  à prendre,  en  cas  d’attaque,  c’eft  de  les  abandon* 
ner.  Il  était  donc  inutile  d’ en  conftruire..  Lc  Matéchal  de  Vil- 
lars  quitta  celles  de  Gïunray',  & encore  celles- de  Weiffemr 
bourg,  & choifît  des  pofltions  avantageufes  fur  le  flanc  de 
i’  ennemi  pour  T empêcher  de  pénétrer  plus  avant.  D’ autres 
Généraux,  qui  n’ont  pas  voulu  fuivre  cette  fage  conduite , & 
qui  fe  font  opiniâtrés  à la.défenfê  des  lignes,  ont  vu  avec 
quelle  facilité  l’ennemi  les  a forcées,  & que  ne  pouvant  lui  j 

oppofer  nulle  part  un  front  avec  leurs  troupes  divifées,  ni 
des  corps  qui  euflent  quelque  confiftance , ils  out  été  contraints  1 

de  lui  abandonner  entièrement  les  provinces  qu’  ils  s’  imagi-  ’ 

naient  de  couvrir.  Il  eft  donc  évident  que  de  telles  lignes  ne  couvrent  ► 

rien , & que  l’ unique  moyen  de  fermer  1’  entrée  d’ un  pays  à 
r ennemi , c’  eft  de  fe  tenir  toujours  près  de  lui  pour  le  har- 
celer , couper  fes  communications  fes  vivres  & les  fourrages , 
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& faifir  les  occafions  de  le  combattre  avec  fupériorité.  Lifez  les 
commentaires  de  Céfar,  & leS  campagnes  de  Turenne  ; vous  y 
trouverez  cet  art  au  plus  haut  degré  de  perfeftion.  Vous  y ver- 
rez comment  on  peut  réduire  fon  adverfaire  à 1’  abfurde  par  des 
mouvemens  rufés  & favans,  & par  le  choix  judicieux  des  po- 
lies. Vous  y obl'erverez  aulli , que  lorfqu’  on  veut  en  fortifier 
quelques  uns,  ils  doivent  être  fitués  de  maniéré  à obliger  fi 
abfolument  1’  ennemi  à ces  points  d’ attaque , qu’  il  ne  puiUe  les 
éviter. 

L’ ufage  des  lignes  n’  a commencé  en  France  qu’  avec 
les  Généraux  médiocres.  Ni  Turenne,  ni  Condé  , nii  Lu- 
xembourg, n’en  ont  jamais  eu  la  penfée.  * Mais  leurs  fuccef- 
feurs  ont  propofé  ces  lignes  à la  cour  ; ils  ont  voulu  en  faire 
par-tout , & par-tout  ils  ont  été  battus.  Villars  & Catinat  les 
délàpprouverent  ; mais  ce  n’  était  plus  le  tems  où  les  plus  ha- 
biles étaient  écoutés.  Les  lignes  ont  eu  le  même  fort  en  Al- 
lemagne, & leur  inventeur  même,  le  Prince  de  Bade,  en  a re- 
ccmnu  à fes  dépens  l’inutilité  & les  défavantages. 

Quoiqu’  on  doive  rejeter  l’ufage  des  lignes , on  peut  toujours 
profiter  des  facilités  qu’offrent  certains  pays  pour  en  interdire 
l’entrée,  ou  les  garamir  au  moins  d’une  invafion  fubite.  Ces 
moyens  vous  prôcurent  les  avantages  que  vous  attendiez  vaine- 
ment des  lignes,  & n’en  ont  pas  les  inconvéniens.  Les  eaux, 
par  exemple,  fourniraient  de  grandes  reffources  dans  une  guerre 
défenfive , fi  on  fiivait  s’  en  fervir  pour  fubmerger  de  petits  can- 
tons, des  quels  pourrait  quelque  fois  dépendre  la  fureté  d’une 
province  dégarnie  .de  troupes.  On  barre,  pour  cela,  en  partie, 
ou  tout-à-fait,  les  rivières  jufqu’ à ce  qu’elles  regonflent  à la 
hauteur  des  retenues  qu’  on  a faites  avec  des  fafcinages  & des 
piquets , & il  ne  ferait  pas  même  difficile  de  fe  rendre  abfo- 
luraent  maître  des  inondations  par  des  vannages  pratiqués  dans 


IJ  yfai  <ju’on  fit  ' des  l'r-  on  fut  enfin  obligé 'de  les  abandon- 


gnes  des  lu  tems  de  M.  de  Luxem- 
boutg , celles  d'Efpierre , de  la  T rouil- 
le , & d’'Honfcotc.  Mais  ce  fut  con- 
tre l’avis  de  ce  grand  homme.  AuHI 
ces  lignes  furent-elles  forcées  autant 
de  fbis'qu*'cll««  fusent  attaqués,  ht 


ner  , c’  eft-à-dire  de  fe  conformer , 
fans  le  vouloir,  aux  fentimens  do 
M.  de  Luxembourg,  toujours  contra- 
rié avec  autant  d* obftination  que  d'i- 
gnorance. 
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les  digues,  moyennant  quoi  l’on  pourrait  toujours  difpoièr  des 
eaux  de  la  maniéré  qu’  oh  voudrait.  On  peut  même  fe  pro- 
ciuer,  par  une  ingénieuiè  conftruétion  des  batardaux  Sc  des  di- 
gues qui  font  refluer  les  eaux,  & par  la  jufte  pofltion  des  eclu- 
les , le  fingulier  avantage  de  Aibraerger  & mettre  à fec  alterna- 
tivement une  étendue  déterminée  de  terrein  autant  de  fois  qu’on 
le  juge  à propos.  Mais  pour  fe  réfoudre  à ces.  fortes  d’ opéra- 
tions, il  ùuit  favoir,  auparavant  fl  les  fuites  n’en  feront  pas 
trop  pernicieufes  au  pays  , & il  faut  avoir  fait  avec  la  plus 
gtarnde  exactitude  tous  les  nivellemens  néceflairesj  pour  connaî- 
tre au  jufte  les  pentes  & contre-pentes,  afin  d’être  certain 

2ue  r écoulement  des  eaux  fera  prompt  & entier , fans  laitier 
es  étangs  ou  des  eaux  croupüTantes , qui  cauferaient  la>  {>erte 
flu  terrein  & l’infeCtion  de  l’air. 

Quant  aux-  lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation, 

J a’ on  fait  dans  les.  lièges,  elles  font  de  toute'  autre  efpèee-. 

e n’  eft  que  des  reuanchemens  ” utiles  , ou  même  abfolument 
nécelTaires.  Cependant  c’  eft  auffi  pour  elles  uni  principe  bien 
confta-té , qu’  il  ne  faut  jamais  y attendre  1’  eruiemL  L’  étendue 
de  la  circonvallation  eft  toujours  trop  grande , & 1’  efpace  pour 
laanoeuvree  trop  petit  entre  le  front  du  camp  & la  place  affié- 
gée  , fur-tout-  b la  garnifon  eft  forte  8f  entreprenante.  Ces  lignes 
font  faites  f>our  empêcher  que.  rien  n’emre  dans  la  place,  pour 
s’ oppofèr  aux  petits  détachemens  ,.  & pour  atituer  le  repos  & 
les  commodités  néceflaires  aux  troupes  qui  font  le  liège  ; mais 
nullement  pour  y foutenir  les  attaques  d’une  armée,  pas  même 
d’un  corps  un  peu  confldérable.  Le  parti.,  que  (uropofait  le 
Duc  4’  Otléans  au  liège  de  Turin  en*  1706,  dé  lever  tous  les 
quartiers,  & de  marcher  droit  à l’ armée  combinée  , qui'patiait 
le  Pô  à Veillane,  était  certmnement  le  meilleur,  & même  le 
foui  bon  en  de  telles  circonftances;  mais  le  featiment  contraire 
du-  Maréchal  de  Martin  muni  d’ordres  particuliers , qui  bridaient 
Je  pouvoir  du  Prince,  l’emporta..  Les  Français  relièrent  dans 
les  lignes  , & y furent  battus. 

^mme  1«  ligne  de  contrevallation  , quand  on  juge  à pro- 
pôs  d’en  avoir,  eft  à l’égard  de  la  place  ce  que  la  ligne  de 
circonvallation  eft  à l’ égard  de  la  campagne , on  doit , ce  me 
lètoble , s’  en  tenir  à-peu-près  aux  mêmes  maximes  tant  pour 
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l’  une  que  pour  l’autre.  Elle  peut  fervir  à affurer  la  queue  du 
camp  contre  les  petites  forties  ; mais  pour  les  grofles  qui  vou- 
draient entreprenm-e  quelque  chofe  fur  les  quartiers , il  faut  mar- 
cher en  forces  à leur  rencontre , & les  charger  vigoureufement. 

Les  Généraux  bornés  ont  de  la  peine  à quitter  leurs  lignes: 
ils  s’ imaginent  être  plus  en  fureté  lorfqu’ils  voient  des  retran- 
chemens  devant  eux.  C’eft  qu’ils  n’ont  ni  principes,  ni.  idées 
nettes  des  chofes.  Ils  ne  favent  ni  l’ objet  de  ces  lignes  , ni 
l’ ufage  qu’  on  doit  en  faire.  Si  vous  voulez  le  favoir , & fuivre 
des  guides  qui  ne  vous  égareront  certainement  pas,  imitez  Cé- 
far  à Aléxie,  & le  Prince  Eugène  à Belgrade. 

J’ ai  entendu  inconfidérément  blâmer  le  Roi  de  Prufle 
<1’ avoir  quitté  le  blocus  de  Prague  pour  aller  attaquer  le  Ma- 
réchal Daun  à Kollin.  Mais  .ce  Monarque  ne  fit  que  ce  que 
Céfar  & le  Prince  Eugène  auraient  fait  en  pareil  cas.  Si  l’évé- 
nement lui  fut  contraire .,  il  ne  faut  1’  attribuer  qu’  aux  différen- 
tes caufes  que"  j’  ai  indiquées  Æn  parlant  de  cette  bataille.  Mais 
que  de  gens , qui  au.  lieu  de  raifonner  d’ après  les  caufès  ne 
xaifonnent  que  d’ après  les  effets  ! 

Quant  à la  conftruftion  des  lignes  dans  un  fiège,  je  ne 
-puis  m’  empêcher  de  dire  que  je  trouve  la  méthode  ufitée 
très-dé féftueufe.  On  verra  celle  que  je  propofè  pour  retrancher 
un  camp  ; 8c  1’  on  jugera  fi  elle  ne  ferait  pas  également  bonne 
pour  des  lignes  de  circonvallation. 


CHAPITRE  XLU. 

JDes  camps. 

Camper:,  marcher combattre , tout  cela  eft  fotjdé  fur  les 
mêmes  principes , qu’  il  faut  cependant  favoir  appliquer  aux  ter- 
reins  , & aux  circonftances.  Il  s’  enfuit  donc  que  tout  camp  où 
ies  troupes  en  quittant  leurs  tentes  ne  peuvent  fe  mettre  facile- 
ment en  bataille , ou  en  ordre  de  marche , efl  mauvais  ou  par 
fa  nature , ou  par  fa  difpofition  ; mais  il  ne  s’ enfuit  pas  qu’  on 
doive  toujours  camper  dans  l’ ordre  parallèle , comme  on  le 
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pratique  aujourd’hui,  ni  s’en  tenir  à cette  routine  groffière  & 
llérile,  à la  quelle  on  efl  auffi  aveuglément  attaché  dans  les 
campemens  , que  dans  les  autres  opérations  de  la  guerre. 

La  caftramétation  doit  avoir  fes  principes  généraux , aün 
que  les  différens  camps  ayent  toujours  eflentiellement  les  mêmes 
propriétés  & les  mêmes  avantages,  & ces  principes  conflans 
doivent  être  relatifs  à ceux  d’une  Taftique  fa  vante,  féconde,’ 
& folide.  Mais  de  même  que  d’ un  ordre  de  bataille  primitif  il 
en  doit  facilement  éclorre  tous  les  ordres  que  les  combinailbns 
de  la  guerre  peuvent  exiger,  par  une  femblahle  maxime  d’un  ordre 
de  caftramétation  habituel,  il  en  doit  naître  des  méthodes  de 
campemens  qui  fe  prêtent  à toutes  les  variétés  des  pofitlons, 
qui  facilitent  toute  forte  de  mouvemens , & qui  dérobent  à l’en- 
nemi la  connaiflance  de  nos  forces  & de  nos  projets. 

Qu’on  obferve  combien  l’efoèce  de  Taftique  influe,  félon 
qu’elle  eft  bonne  ou  mauvaife,  fur  tous  les  ufages  & fur  tou- 
tes les  opérations  de  la  guerre  ! Une  ordonnance  alongée , pour 
fe  former  félon  fa  difpofition  habituelle , doit  néceffairement 
avoir  auffi  un  camp  très-alongé.  Un  pareil  camp  eft  faible  dans 
toutes  fès  parties;  il  eft  rare  qu’il  puiffe  être  bien  appuyé;  il 
eft  par  conféquent  expofé  aux  furprifès  & 1’  ennemi  peut  aifè- 
ment  fe  donner  fur  lui  des  revers;  fon  énorme  étendue  rend  les 
communications  difftciles,  & met  les  différentes  parties  dans 
l’ impoffibilité  de  s’ entrefecourir  avec  la  promptitude  néceffaire; 
il  contrarie  tous  les  ordres  de  bataille , excepté  le  parallèle , qui 
eft  le  plus  mauvais  , & dans  le  quel  on  ne  combattra  vraifem- 
blableraent  jamais;  il  éxige  des  emplacemens  qu’on  ne  trouve 
pas  toujours , ce  qui  fait  qu’  on  abandonne  fouvent  ceux  où  la 
raifon  de  guerre  voudrait  qu’on  campât  ; il  étale  enfin  toutes 
les  troupes  à l’ennemi,  qui  peut  en  compter  le  nombre  par 
r étendue  du  camp  , & juger  de  toutes  les  manœuvres  & de 
toutes  les  difpofltions  de  1’  armée  en  cas  de  marche  , ou  de 
combat. 

Avec  l’ordonnance  que  je  propofe,  dont  on  peut  refferrer 
les  intervalles  autant  qu’  on  veut , mes  camps  auront  ordinaire- 
ment le  tiers  & fouvent  moitié  moins  d’ étendue  que  les  camps 
ordinaires  ; il  y aura  entre  le  front  & la  profondeur  ^ une  pro- 
portion qui  les  rapprochera  de  la  force  des  anciens  camps  Ro- 
mains, 
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mains , fans  en  avoir  les  inconvéniens , ou  de  ceux  des  Princes 
Maurice  & Frédéric  de  NafTau , iiluftres  reftaurateurs  des  ma- 
ximes anciennes  ; * la  répartition  en  fera  plus  * facile  & com- 
mode aux  troupes,  qui  plus  ramaffées,  ne  craignant  rien  de 
r ennemi  en  feront  plus  tranquilles } les  emplacemens  étant  plus 
aifés  à trouver , on  gardera  fa  polition , ou  on  la  changera  , 
fuivant  le  cours  projeté  des  opérations  fans  que  rien  puilTe  l’in- 
terrompre ou  traverfer;  l’armée  ne  fera  plus  fi  connue  de  l’en- 
nemi , & il  verra  auffi  peu  clair  dans  votre  camp  que  dans  vos 
mouvemens,  & dans  vos  ordres  de  bataille  ; il  fera  par  confé- 
quent  plus  de  faufies  démarches , & fera  plus  fouvent  battu  ; 
&,  pour  tout  dire  en  un  mot,  on  verra  naître  une  nouvelle 
caftramétadon  qui  influera  prodigieufement  fur  prefque  toutes 
les  branches  de  la  guerre,  & qui  fera  auflî  analogue  à une 
bonne  Taôique , que  la  méthode  aéfuelle  lui  eft  oppofée. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  capacité  d’ un  Général 
que  le  choix  de  les  camps,  & rien  aufli  n’eft  de  plus  grande 
importance  que  ce  choix.  D’un  camp  bien  ou  mal  pris  dépend 
très-fouvent  le  fuccès  d’ une  campagne.  Elle  ne  peut  qu’  être 
heureufe  & brillante  fi  vous  favez  vous  jxtfter  de  manière  à 
donner  à l’ ennemi  plufieurs  fujets  de  jalou^  -à  la  fois  ; à rom- 
pre par  de  petits  mouvemens  toutes  fes  mefures  } à le  forcer  à 
des  marches  longues  & ruineulês  -,  à rendre  fes  communications 
& fes  fubfillances  incertaines  & précaires,  tandis  que  les  vôtres 
font  hbres  & afliirées  -,  à menacer  fon  pays , lès  places , fes  dé- 
pôts ; à r attirer  enfin  dans  des  lieux  où  vous  aurez  prefqu’une 
entière  certitude  de  le  battre. 

Lorfque  vous  aurez  choifi  un  camp  qui  embrafle  tous  ces 
objets,  ou  du  moins  ceux  qui  ont  plus  de  rapport  au  plan  de 
vos  opérations,  votre  première  attention  doit  être  de  voir  s’il 
eft  aflis  fur  un  terrein  lec  & fain , à portée  de  l’ eau , du  bois, 
& des  fourrages , & de  maniéré  que  la  tête  en  foit  prefqu’  in- 
abordable , & que  les  flancs  en  foient  bien  appuyés , & les  der- 
rières libres.  On  profite  de  tous  les  moyens  qu’  offre  la  nature 

* Aléxtndre  Faméle , Gulbvc  Généraux  fages  & babllei  campaient 
Adolphe  , Tuxenne , Montécuculi , le  fut  Ici  mêmes  principes. 

Prince  Eugene , & plufieurs  autre* 
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du  pays  pour  le  fortifier , comme  rivières  non  guëables  ou  qu’on 
fait  refluer  par  des  batardaux,  marais,  hauteurs,  bois,  ravins, 
& autres  femblables  avantages.  Là  où  la  nature  manque  il  faut 
y fuppléer  par  1’  art , fans  trop  mulriplier  les  ouvrages } mais 
ayant  foin  qu’ils  foient  judicieufement  diftribués,  parfaitement 
bien  conftruits,  & exempts  des  défauts  qu’on  trouve  dans  la 
plupart  des  retranchemens. 

Les  avantages  d’un  camp  retranché  font  immenfes.  Il  ga- 
rantit r armée  des  furprifes  j il  lui  épargne  des  fatigues  qui  la 
détruifent  infenfiblement , & cette  multitude  de  grandes  & pe- 
tites gardes  prefque  toujours  inutiles , & fi  fujettes  à être  en- 
levées i il  contribue  beaucoup  à empêcher  la  défertion  & la 
maraude , autres  fources  de  la  ruine  de  l’ armée  j il  facilite  les 
fourrages,  & alTure  à la  fois  les  fourrageurs  & le  camp;  il 
donne  au  Général  la  liberté  de  détacher  hardiment  de  gros 
corps  pour  profiter  des  faulTes  démarches  de  l’ennemi,  ou  pour 
d’ autres  objets , fans  crainte  de  fe  commettre  -,  il  le  met  en  fi- 
tuadon  d’éviter  les  batailles  forcées,  & de  ne  combattre  que 
quand  il  veut;  il  prélênte  enfin  aux  troupes  un  abri  fiàr  & 
prompt , fi  elles  ont  le  malheur  d’ être  battues.  * 

Malgré  tous  ces  avantages  la  méthode  de  fortifier  les  camps 
était  tombée  en  diflùetude.  Le  Roi  de  PrulTe  l’a  fait  revivre, 
& il  a été  imité.  Le  grand  inconvénient , qu’on  trovait  dans 
les  fortifications  d’ un  camp  , c’  était  la  difficulté  d’ en  fortir , & 
de  défiler  devant  l’ennemi  pour  fe  former  fur  un  champ  de  ba- 
taille. Mais  premièrement,  l’on  ne  fe  retranche  que  pour  fe 
mettre  à l’abri  des  furprifes.  Lorfqu’on  n’eft  pas  furpris,  c’ell- 
à-dire  , lorfqu’  on  eft  prévenu  de  la  marche  de  l’ ennemi , on  a 
toujours  le  tems  de  fe  former,  même  en  défilant,  fur  le  terrein 
qu’  on  a choifi  à la  tête  du  camp.  En  fécond  lieu  , fi  on  défile, 
c’eft  prefque  toujours  parce  qu’on  le  veut  bien,  car  rien  n’eft 
fi  aifé  , ce  me  femble , que  de  rafer  un  parapet  & de  combler 

♦ Je  fais  que  c’  eft  une  cliofe 
bien  rare  que  le  camp  ait  fervi  de 
retraite  après  un  échec,  mais  je  pré- 
fume que  cela  pourrait  quelque  fois 
arriver,  fi  le  retranchement  avait  des 
«uvertuies  allez  larges  poiu  recevoir 


les  troupes  , & s’ il  était  avantagea- 
fement  litué.  Les  camps  Romains 
étaient  prefque  toujours  abandonnés 
ou  forces  après  une  bataille  perdue 
pareeque  les  ouvertures  en  étaient 
trop  étroites. 
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un  foflfé  pour  1’  étendue  feulement  de  certains  fronts.  TroiAème- 
ment,  il  faut  s’entendre  fur  ce  mot  défiler.  Si  c’eft  défiler  que 
de  ne  pas  pouvoir  (brtir  du  camp  en  front  de  bandière  avec 
des  bataillons  alongés  à 6o,  à 8o,  & jufqu’à  loo  toifes,  j’avoue 
qu’  il  n’y  a point  de  retranchement^  quelque  bien  imaginé  qu’il 
foit , à moins  qu’  on  ne  le  forme  d’ouvrages  entièrement  détachés, 
où  l’ inconvénient  n’  éxille , & où  il  foit  poffible  de  l’ ôter  j mais 
fi  défiler  ell,  dans  l’acception  du  mot,  marcher  par  files,  ou 
fur  de  fi  petits  fronts  qu’  ils  ne  puiflènt  former  des  tètes  capa- 
bles d’ attaque  ou  de  défenfe , on  doit  convenir  que  l’ inconvé- 
nient eft  bien-tôt  levé , & qu’  il  n’  y faut  pas  une  fi  grande 
fcience  pour  fe  procurer  des  débouchés  d’ une  certaine  largeur» 
En  quatrième  lieu  enfin  , il  efl  tout-à-fait  vifible  que  l’ inconvé- 
nient appréhendé  eft  une  fuite  de  la  mauvaife  taflique  reçue, 
& que  nos  courts  & folides  bataillons , ni  nos  ailes-colonnes  , 
ni  a’ autres  corps  conftitués  fur  les  mêmes  principes  n’ont  rien 
de  femblable  à craindre.. 

Je  conviens  cependant , qu’  un  retranchement  contigu , & 
fans  des  ouvertures  à y faire  déboucher  les  troupes  • fur  des 
fronts  d’ une  certaine  étendue  ,.  ferait  très-défeftueux , quand 
même  on  ne  voudrait  pas  le  quitter  & qu’on  aurait  pris  la  ré- 
folution  d’ y attendre  1’  ennemi  : car  rien  n’  eft  plus  décifif  pen- 
dant le  combat  que  quelques  forties  qui-,  tombent  brufquement 
fur  r aggreftenr & le  prennent  en  flanc  & de  revers..  Je  penfe 
que  ces  ouvertures  ne  devraient  jamais  avoir  plus  de  vingtqua- 
tre  toifes  de  largeur , ni  moins  de  dix.  *■  Par  les  premières  , 
trois  de  nos  divifions  pourraient  déboucher  de  front,  & les 
deux  des  ailes  fe  repliant  derrière  & puis  reprenant  leurs  pla- 
ces , le  bataillon  entier  Ibrtirait  tout  déployé  fans  le  moindre 
inconvénient.  Par  les  fécondés  une  de  nos  colonnes  ou  de  nos  ailes- 
colonnes  , dont  le  front  n’  eft  que  de  huit  toifes , déboucherait 
avec  la  même  aifance,  & plus'  encore.  De  préférer  les  unes 

Les  OBTertuies  ou  - portes  des 
camps  Romains  n'  avaient  que  fix  toi- 
fes. }’ai  déjà  dit  que  c’était  peu  pour 
y rentrer  après  avoir  été  battu»  mais 
cela  fuflilait  pour  fortir,  & aucun  en- 
nemi a*  a jamais  empêc^  les  légions 


de  déboucher.  On  n’a  qu'à  lire  les 
Commentaires  de  Céfai.  Mais  il  eR 
vrai  que  la  Taâique  Romaine  ne 
reiTemblait  guère  à celle  de  nos  mio- 
cilles. 
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aux  autres , ou  de  s’  en  fervir  alternativement , cela  doit  dé- 
pendre des  circonftances  locales , des  mouvemens  qu’  on  veut 
exécuter , & des  différens  objets  qu’  on  fe  propofe. 

Il  faut  faire  dilUnélion  entre  les  camps  de  palTage  & les 
camps  de  fëjour.  Pour  les  premiers  je  me  contenterais  de.  (im- 
pies redans  éloignés  les  uns  des  autres  de  cent  vingt  toifes  , à 
compter  de  leur  angle  faillant , ce  qui  donne  une  ligne  de  dé- 
ferle bien  flanquée.  En  arrière  des  intervalles  je  fais  conftruire 
des  épauleraens , dont  T étendue  fera  plus  ou  moins  grande  en 
raifon  de  1’  ouverture  de  dix  ou  de  vingt  quatre  toifes  , que  je 
jugerai  k propos  , fuivam  les  circonltanoes , de  laifTer  emr’  eux 
8c  les  redans.  Cette  ouverture  (êra  fermée  par  de  légers  abatis, 
■ou  par  des  chevaux  de  (rife^  dont  le  déblai  eft  bientôt  fait 
lorfqu’il  s’agit  de  forrir^  Voilà  un  retranchement  qui  a toute 
la  force  des  autres,  & n’en  a pas  les  inconvéniens  : car  il  n’  a 
ni  celui  des  retranchemens  continus  qui  ne  laiflent  aucun  dé- 
bouché aux  troupes  -,  ni  celui  des  ouvrages  totalement  détachés, 
qui  par  leurs  grands  intervalles  offrent,  malgré  leurs  feux,  des 
palTages  bien  commodes  à l’ ennemi , & facilitent  par  confé- 
quent  les  furprifes.  Si  1’  on  vient  me  dire , qu’  on  gardera  exaéfe- 
ment  ces  intervalles,  je  veux  feulement  qu’on  confidère  quelle 
quantité  de  troupes  il  y faudrait  pour  tenir  à force  d’hommes 
en  état  de  défenfe  ces  efpaces  (i  étendus  & fi  entièrement  dé- 
couverts. Peut-on  être  bien  tranquille  dans  un  camp  de  cette 
efpèce  ? 

A l’ égard  des  camps  de  féjour , il  faut  les  fortifier  avec 
bien  plus  de  foin,  mais  toujours  fur  les  mêmes  principes.  On 
doit  profiter  des  hauteurs , bois  , ruiffeaux  , marais  , en  un  mot 
de  tout  ce  qui  peut  en  rendre  1*  accès  difficile.  S’  il  y a des 
villages  à la  tête  du  camp , on  les  retranchera  de  maniéré  qu'ils 
le  flanquent , & qu’  ils  en  foient  flanqués. 

Dans  ces  camps  à demeure  je  fubftitue  des  redoutes  aux 
redans.  Ces  redoutes  feront  circulaires.  Les  quarrées  ont  de 
grands  défauts,  parcequ’ à leurs  angles  faillans  il  y a un  efpace 
confidérable  qui  n’  eft  battu  tP  aucun  feu  direft.  Cet  efpace, 
comme  1’  a démontré  le  Chevalier  de  Clairac , eft  un  fefteur 
de  cercle  dont  l’ ouverture  eft  réglée  par  celle  de  P angle  flan- 
qué, & la  longueur  des  rayons  par  la  plus  grande  ponée  du 
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fu£l  ; de  manière  que  T angie  étant  droit  & la  pttf tëe  de  i f o 
toifes,  il  y a près  de  17679  toifes  de  terrein,  où  rafTaillant 
n’  a aucun  feu  de  front  à craindre.  Il  eft  vrai  qu’  on  peut  les 
rendre  moins  défeélueufes  en  arrondilTanr  les  angles,  comme  le 
même  ingénieur  le  propofe,  * mais  elles  feront  malgré  cela 
toujours  inférieures  aux  circulaires,  qui  fur  quelque  point  que 
ce  foit  réunilTent  une  grande  quantité  de  drs  direfb  pouvant 
en  même  tems  fe  donner  tous  les  drs  obliques  dont  on  aurait 
be/bin , fe  flanquent  & fe  défendent  mutuellement  de  tous  les 
côtés,  facilitent  l’ufagc  de  i’ardllerie  dont  on  ne  peut  guère  fe 
fervir  dans  les  autres , & ne  laifTent  aucun  efpace  libre  i 1’  en- 
nemi fous  la  ponée  du  canon. 

Mes  redoutes  doivent  être  fraifées  & palifladées , les  pa- 
lifiades  dont  on  les  hérilTe  faifant  un  angle  de  45  degrés  avec 
r horizon , & leur  faillie  n’  étant  pas  moindre  de  4 pieds.  Le 
parapet  en  aura  i » d’ épaiflTeur.  La  banquette  lèra  aflTez  large 
pour  contenir  trois  rangs  de  me  diviflons.  Le  foflTé  le  fera  de 
15  , & en  aura  10  de  profondeur.  Chaque  redoute  fera  entou- 
rée de  deux  rangs  de  puits,  dont  la  figure  imitera  celle  d’un 
cône  tronqué,  ayant  le  diamètre  fupérieur  de  huit  pieds,  l’in- 
férieur de  trois,  & la  profondeur  de  neuf.  Ils  feront  fort 
près  les  uns  des  autres , & couvens  de  manière  à cacher  le 
piège,  comme  l’étaient  ceux  de  Céfar  à A,léxie. 

A cent  toifes  en  avant  des  redoutes  on  conftmira  des  flè- 
ches pour  fe  procurer  des  feux  de  revers  , fi  1’  ennemi  s’ enga- 
ge dans  les  intervalles.  Leurs  angles  préfentés  à la  campagne 
attireront  l’ ennemi , qui  dirige  le  plus  fouvent  fa  marche  fur 
les  capitales  des  ouvrages , où  il  efl  ordinairement  prefqu’  à l’abri 
des  feux.  Mais  il  fe  verra  bien  abufé , lorfqu’  il  fe  trouvera 
fous  celui  des  redoutes.  Les  flèches  feront  aulE  entourées  de 
puits  , & il  y en  aura  le  long  de  leur  communication , & en 
dedans  d’ efpace  en  efpace , ceux-ci  couverts  de  claies  ou  de 


* 11  propofe  au(&  dé  conftruire' 
les  ouvrages  en  crémaillère  , mais 
alors  on  ne  peut  y faire  aucun  ufa- 
ge  du  canon. 


Les  petits  efpaces  intermé- 
diaires > ainli  que  le  fond  des  puits  , 
feront  hérilTés  de  pieux  dont  les 

E ointes  auront  été  durcies  au  fou  Sc 
ien  aiguifécs. 
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plartches , qu’  on  ôtera  en  abandonnant  ces  pièces.  Mais  quand 
même  on  ne  ferait  pas  de  tek  puits  dans  l’ intérieur  de  cette 
communication  , l’ ennemi  ne  pourrait  guère  s’ en  prévaloir, 
étant  enfilée  par  le  feu  de  la  redoute,  comme  il  ne  peut  pas 
non  plus  fe  fervir  de  la  flèche  dont  la  gorge  eft  entièrement 
découverte.  Ces  ouvrages  défenfifs  tiendront  lieu  en  même  tems 
de  gardes  avancées,  & ferviront  à la  fok  à arrêter  l’ennemi, 
& à avertir  le  camp.  Leur  objet  rempli , les  troupes  qui  y 
étaient  fe  retireront  dans  les  redoutes. 

Les  épaulemens  feront  conftruits  fur  des  dimenfions  analo- 
gues à celles  des  redoutes,  qui  peuvent  être  plus  ou  moins 
grandes , félon  qu’  on  le  juge  à propos.  Ik  feront  garnis  d’ ar- 
tillerie , & empêcheront  1’  ennemi  de  pénétrer  par  Tes  interval- 
les des  redoutes.  Si  quelques  unes  font  emportées , il  n’  eft  pas 
pour  cela  maître  du  retranchement , & il  a à efluyer  les  feux 
obliques  des  brifures  de  la  courtine , & dans  les  paflages  les 
feux  croifés  des  épaulemens  , & ceux  des  troupes  rangées  en 
bataille  vis-à-vis  des  redoutes , & prêtes  à le  charger  vigoureü- 
fement  dès  qu’il  voudra  avancer. 

Cette  maniéré  de  fortifier  un  camp  me  parait  meilleure  que 
toutes  celles  qui  ont  été  jufqu’  à cette  heure  propofées  : les 
ouvrages  en  font  d’une  facile  conftruftion,  • l’approche  n’en 
eft  point  du  tout  aifé,  la  défenfe  réunit  tous  les  avantages  pof- 
fiblcs,  & je  me  conferve  avec  cela  l’ entière  liberté  des  mou- 
v'emens.  Si  l’ennemi  , au  lieu  de  fe  diriger  fur  les  capitales 
des  flèches,  marchait  aux  courtines,  il  ferait  continuellement 
expofé  aux  tirs  croifés  des  ouvrages  collatéraux  , & s’  enfour- 
nerait enfin  dans  des  coupe-gorges  , où  il  ferait  immanquable- 
ment détruit  par  toute  forte  de  feux  direfts , obliques , & de 

j-evers , ^ 

Quand  meme  elle  paraîtrait 
d*  UB  plus  grand  travail , que  quel- 
ques unes  des  méthodes  propofées,  el- 
le n'  en  fera  ni  plus  longue  ni  plus 
pénible , puifque  fiir  la  même  éten- 
due de  front  on  aura  par  notre  or- 
donnance le  double  du  monde  qu'on 
a ordinairement  pour  y travailler , 6c, 


ce  tjoi  eft  hirtout  à confidérer,  oà 
fe  couvrira  dans  un  cas  preflant  par 
les  courtines  6c  les  glacis  des  redou- 
tes en  moitié  moins  de  tems.  Il  eft 
fuperflu  d’ obferver  qu*  on  aura  aulS 
dans  tous  les  cas  le  double  de  for- 
ces pour  la  défenfe. 
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revers,  tandis  que  par  des  forties  faites  aux  endroits  non  attaqués 
on  le  prendrait  en  flanc  & en  queue,  & on  lui  couperait  la 
retraite.  Je  préfiune  donc,  on  me  permrttra  de  le  répéter,  que 
par  cette  méthode  l’on  peut  réunir  les  avantages  des  retranche- 
mens  ouverts  & des  retranchemens  fermés  , évitant  tous  leurs 
défauts,  puifqu’on  y trouve  à la  fois  la  liberté  & la  hardieflfe 
des  uns,  & la  force  & la  fureté  des  autres. 

Quoique  j’  aye  propofé  ces  ouvrages  comme  les  meilleurs, 
je  ne  fuis  néanmoins  pas  fi  exclufif  que  de  prétendre  qu’on  ne 
doive  jamais  en  faire  d’autres  dans  toutes  les  occafions  & dans 
tous  les  •polies,  car  la  nature  du  terrein,  lafîtuarion,  & les  dif- 
férentes circonftances  peuvent  fuggérer  de  nouveaux  moyens  } * 
mais  quels  qu’  ils  foient  il  ne  faut  jamais  s’  écarter  des  principes 
fondamentaux  que  nous  avons  établis,  parce  qjue,  s’ils  font  vrais, 
ils  doivent  être  immuables. 

Le  Roi  de  PrufTe  a toujours  retranché  fes  camps  avec  beau- 
coup plus  de  foin  que  fes  ennemis,  & , fi  j’ofe  dire  mon  fen- 
timent , quelque  fois  trop.  Un  des  plus  confidérables , tant  par 
la.  fituation  que  par  les  ouvrages  qu’il  avait  fait  conftruire  , 
était  celui  de  Jauernick.  Sa  droite  s’ étendait  vers  la  ville  de 
Striga  , s’ appuyait  en  partie  à dçs  marais  formés  par  le  Frey- 
berger-wafler , & avait  en  avant  deux  villages  & un  bois  fort- 
épais  , où  plulieurs  redoutes  défendaient  des  abatis  fort-larges . 
Sa  gauche  communiquait  avec  Schweidniiz  , forterelTe  à trois 
quarts  de  lieue  de  fon  armée , d’ où  il  tirait  fes  provifîons  , & 
était  appuyée  au  village  de  Jauernick  & à une  hauteur  qui 
dominait  toute  la  plaine.  Les  retranchemens  conftruits  pour  dé- 
fendre ce  porte  étaient  d’un  très-diffipile  accès,  les  dehors  bien 
palilTadés , & plulieurs  rangs  de  puits  en  interdifaient  l’ appro- 
che. On  avait  élevé  dans  l’intérieur  de  ces  ouvrages  un  cava- 
lier qui  portait  huit  pièces  de  canon,  & dominait  fur  toutes  les 
autres  batteries  } & on  avait  tracé  fur  le  terrein  qui  allait  der- 

* De  f mples  abatis  font  quelque  fuiettis  par  de  groiTes  lambourdes . 
fois  uue  fortibcation  excellente;  mais  Lorfque  le  pays  offre  de  pareils  avan- 
il  faut  qu'  ils  foient  bien  faits , que  tages  c'  efl  une  grande  ineptie  que 
les  branches  foient  bien  entrelacées  de  a’  en  point  profiter. 

& bien  épointées,  fc  les  troncs  aA 
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rière  en  s’ élevant  d’ autres  ouvrages  de  moindre  travail , qui 
conunandaient  les  retranchemens , de  forte  qu’  après  s’  en  être 
emparé  on  n’  aurait  guère  pu  s’ y foutenir.  Il  n’  était  pas  non 
plus  poflible  de  les  tourner,  fans  s’ expofer  à toute  l’artillerie 
de  la  ville , & aux  forties  de  la  garniibn.  L’ aile  droite , dont 
r approche  était  rendu  impraticable  par  des  marais , avait  des 
ouvrages  à peu-près  femblables.  On  avait  profité  du  terrein  qui 
,s’  élevait  vers  le  centre  pour  y conftruire  une  redoute  à étoile, 
& on  n’  avait  rien  négligé  pour  la  perfeftionner.  La  tente  du 
Roi  était  dans  cette  redoute  , il  y paflait  la  nuit,  & il  dé- 
couvrait de  là  pendant  le  jour  les  moindres  mouvemens  de  l’ar- 
mée Autrichienne  campée  fur  les  hauteurs  de  Cunzendorf,  à une 
petite  lieue  de  fon  camp.  Les  trois  ouvrages  principaux,  dont 
.nous  avons  parlé,  fe  flanquaiem  & fe  défendaient  d’autant  plus 
facilement  que  le  Roi  avait  diminué  l’étendue  de  fon  front,  pour 
•former  des  crochets  à fes  ailes  , afin  de  n’ètre  pas  tourné.  Le  relie 
du  retranchement  fur  tout  le  firont  était  compofé  de  flèches  & 
de  redoutes  en  échiquier,  avec  des  intervalles  affez  grands  • 
pour  faire  fortir  de  la  cavalerie  lorfque  l’ennemi  aurait  été  mis 
«n  défordre.  Ces  ouvrages  étaient  gardés  par  dés  détacbem«is 
foutenus  de  l’ armée , qui  était  rangée  derrière.  Ce  camp  défen- 
•du  par  plus  de  cinq-cens  pièces  de  canon,  tirées  des  arfenaux 
voifins,  ne  pouvait  s’attaquer  que  par  furprife.  Mais  le  Roi  y 
avait  pourvu.  Les  villages  devant  le  front  étaient  occupés  & 
retranchés.  Au  moment  d’être  forcés,  les  difpofitions  étaient 
faites  pour  y mettre  le  feu  qui  devait  fe  communiquer  en  un 
infiant  par  des  boyaux  de  paille  goudronnés , qu’  on  av^it  at- 
tachés aux  maifons.  S’il  avait  été  poflible  de  défiler  au  travers 
de  cet  embrafement,  l’artillerie  du  retranchement  aurait  fait 
une  terrible  exécution  à la  clarté  des  flammes,  outre  qu’on 
avait  difpofé  des  bûchers  de  diflance  en  diilance  pour  éclairer 
pendant  la  nuit  l’approche  de  l’afTaillant. 

Il  eft  clair  que  ce  camp  Pruffien  était  fortifié  fur  les  prin- 
cipes que  nous  avons  pofés  dès  le  commencement  de  cet  arti- 
cle, car  le  front  n’était  point  trop  étendu j il  n’y., avait  pas  la 
continuité  que  je  condamne  dans  les  retranchemens } on  s’y  était 

Ils  étaient  couverts  par  des  chevaux  de  ùUk. 
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ménagé  dés  ouvertures  (iiffifantes  pour  les  forties  ; des  ouvra- 
ges bien  diilribués  empêchaient  l’ennemi  de  pénétrer  par  ces 
ouvertures}  tous  les  cUfférens  points  fe  flanquaient  & fe  défen- 
daient mutuellement}  on  avait  profité  de  tous  les  avantages  du 
local,  & toutes  les  parties  en  étaient  bien  couvertes  & bien 
appuyées. 

Le  Maréchal  Daun  ne  retranchait  ordinairement  fes  camps 
que  par  des  ouvrages  détachés , moyennant  quoi  il  fe  confervait 
la  liberté  des  mouvemens.  Je  fiiis  néanmoins  perfuadé  que  s’il 
n’  avait  pas  eu  ce  grand  nombre  de  troupes  légères  qui  cou- 
vraient Ibn  camp , & s’ il  s’ était  trouvé  dans  une  fituation  trop 
accellible , il  n’  eût  pas  manqué  de  lier  les  ouvrages  en  y mé- 
nageant les  ouvertures  néceflaires  pour  le  débouché  des  troupes. 
Mais  ce  Général  pofledait  parfaitement  l’art  de  choifir  fes  po- 
fitions.  Elles  étaient  toujours  prefqu’  inattaquables , ou  l’ auraient 
été  à tout  autre  qu’  au  Roi  de  Prufle.  Le  camp  de  Plauen , qui 
couvrait  Drefde  & une  partie  de  la  Saxe^  & alTurait  les  com- 
munications de  la  Bohême,  a été  longtems  un  grand  objet  de 
jaloufie  pour  les  Pruflîens.  Le  Roi  prit  la  réfolurion  de  lé  tour- 
ner par  Dippoldiswalda  & Maxen,  mais  nous  avons  vu  avec 

3uelle  fagacité  le  Maréchal  para  le  coup,  & quel  fiit  le  fort 
U gros  détachement  commandé  par  les  Généraux  Finck , Wunfch, 
& Rebentiich. 

Quant  à la  forme  & difpofition  intérieure  du  camp  relati- 
vement à mon  ordonnance , & aux  principes  d’ une  meilleure 
Tactique,  on  n’ a qu’  à jeter  un  coup  d’œil  fur  la  planche 
pour  faifir  mon  idée.  Les  troupes  y campent  dans  leur  ordre 
de  bataille  habituel  , c’eft-à-dire  que  l’ étendue  du  front  des 
camps  particuliers  des  brigades  eft  égale  au  front  que  ces  trou- 
pes occupent  dans  l’ordre  de  combat,  & l’étendue  par  confé- 
quem  de  mut  le  camp  de  droite  à gauche  ell  égale  à celle  de 
toute  l’armée  en  bataille,  conformément  aux  principes  qui  doi- 
vent déterminer  le  front  de  bandière.  L’  armée  étant  donc  en 
bataille  à la  tète  de  ce  front , chaque  brigade  peut  faire  tendre 
fon  camp  derrière  elle,  & cela  fait,  toutes  les  troupes  peuvent 
entrer  enfemble  dans  leur  camp , s’  y placer  en  un  moment , & 
en  fortir  de  même  pour  combattre.  Les  grandes  rues  du  camp 
ont  de  largeur  l’ étendue  du  front  de  mes  pelotons , & il  y a 

li  X 
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un  intervalle  un  peu  plus  confidérable  entre  les  brigades.  La  rue 
générale  a vingt-quatre  pas.  Mais  toutes  ces  dimenfions  ont  été 
exaftement  indiquées  dans  le  plan  , ainfi  il  eft  fuperflu  de  les  ré- 
péter ici.  J’ obferverai  feulement  que  la  fécondé  ligne  doit  avoir 
devant  elle  un  terrein  affez  grand  pour  fe  mettre  en  bataille, 
fans  que  les  dernieres  tentes  de  la  première  anticipent  fur  ce 
terrein;  & que  cette  première  ne  doit  pas  feulement  avoir  affez 
de  terrein  libre  en  avant  pour  s'y  mettre  en  bataille  en  cas  d'at- 
taque, mais  encore  pour  que  la  fécondé  traverfant  tout  le  camp 
puilTe  fe  former  derrière  pour  la  foutenir. 

Il  faut  que  dans  le  camp  les  troupes  puiflent  s’entre-fecou- 
rir  aifément,  & fe  tranfporter  par-tout  avec  promptitude,  du 
centre  aux  ailes , & d’ une  ligne  à l’autre.  On  doit  donc  ouvrir 
des  communications  alTez  larges  , & aplanir  tous  les  obftacles  ; 
on  doif  même  fe  précautionner  contre  tous  les  accidens  qu*  on 
peut-  prévoir.  Je  me  fuis  trouvé  dans  un  camp  où  1’  on  avait 
négligé  un  ruiffeau  prefqu’  à fec.  Il  groffit  tout  à coup  par  la 
fonte  des  neiges  dont  les  montagnes  voHînes  étaient  couvertes  , 
l’armée  fe  trouva  partagée  en  deux , & la  communication  d’ une 
aile  à 1’  autre  fut  interrompue  pendant  quelques  heures.  L’ en- 
nemi n’était  pourtant  pas  bien  loin. 

, On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  d’ouvrir  toutes  les  com- 
munications qui  peuvent  conduire  au  champ  de  bataille  qu’  on 
veut  occuper  en  -fortant  des  retranchemens. 

Les  troupes  légères  feront  employées  à la  garde  extérieure 
du  camp,  & à roder  fans  ceffe  du  côté  de  l’ennemi.  Il  ne  s’agit 
pas  là  de  combattre,  mais  feulement  de  reconnaître  & d’ aver- 
tir. Elles  feront  donc  partagées  par  petites  troupes  qui  iront  aux 
nouvelles  avec  circonfpefHon , battront  1’  eftrade , & feront  des 
patrouilles  fur  le  front,  fur  les  ailes,  & derrière  le  camp.  Peu 
de  troupes  fuffifent  pour  cela  , & l’on  peut  s’épargner  une  gran- 
de partie  de  ces  détachemens  toujours  éludés , de  ces  poftes 
avancés  toujours  furpris,  & de  ces  grandes  & petites  gardes, 
qui  à 1’  approche  de  1’  ennemi , fi  tant  eft  qu’  elles  ne  foient 
pas  coupées , fe  replient  précipitamment  fur  le  camp , & y 
amènent  l’ épouvante  , la  confufion , & l’ ennemi  avec  elles. 

• Lorfqu’on  doit  couvrir. ou  défendre  un  pays,  il  faut  fe 
pofter  toùjours  de  maniete  à traverfer  par  .de  petits  mouve- 
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mens  les  defleins  de  T ennemi , & il  eft  par  confëqnent  né- 
ceflaire  de  choilir  pour  camper  les  lieux  par  où  il  peut  aller 
le  plus  direftement  à fon  but.  Il  fera  obligé  de  faire  de  grands 
circuits,  & des  marches  difficiles  , aux  quelles  on  s’ oppofera 
iacilement , parce  qu’  on  fera  toujours  fur  les  rayons  des  cer- 
cles qu’il  lui  faudra  parcourir.  Cependant,  comme  un  adver- 
faire  habile  peut  dérober  des  marches , & que  la  meilleure  por 
fition  n’ eft  pas  à l’abri  d’ être  tournée,  il  ne  faut  point  en 
négliger  les  derrières , quelques  libres  qu’  ils  paraiffent , & iL 
faut  avoir  tout  prévu  relativement  à celles  qu’  on  doit  fiicceffi- 
vement  occuper,  fi  on  eft  dans  le  cas  de  changer  de-»pofte, 
afin  que  toutes  les  démarches  & toutes  les  mefures  concourent 
^ remplir  1’  objet  qu’  on  fe  popbfe.  Il  eft  elTentiel  que  ces 
camps  foient  d’ un  difficile  abord.  J’  en  dis  autant  de  ceux 
qu’  on  prend  pour  couvrir  un  fiège , obferver  I’  ennemi , épier 
fes  defleins,  le  couper  de  fes  entrepôts  & communications.  La 
tête  en  doit  être  affurée  & forte,  & les  flancs  bien  appuyés. 
Les  camps  de  fourrage  furtout  exigent  de  grandes  précautions, 
car  fouvent  une  grande  partie  de  T armée  fourrage,  ce  qui 
donne  beau  jeu  à 1’  ennemi , fi  la  fituadon  & la  force  du  camp 
ne  vous  mettent  pas  à l’ abri  de  fes  infultes.  , 

H y a des  pays  de  plaine  tellement  ouverts  , qu’il  eft  bien 
difficile  d’ y trouver  de  ces  camps  ; & il  y en  a d’ autres  au 
contraire  qui  en  fourniflent  un  grand  nombre.  Ceux-ci  font  les 
plus  communs  en  Italie.  Le  Pi^ont  furtout,  qui  eft  de  fa  na- 
ture un  pays  de  chicane  , en  offre  , pour  ainfi  dire  , à chaque 
pas.  Mais  dans  la  multiplicité  des  pofitions  il  faut  favoir  choi- 
fir  la  meilleure,  c’eft-à-dire  celle  qui  mène  plus  direèlement 
au  but,  qui  remplit  mieux  votre  plan,  qui  oblige  1’  ennemi  à 
de  grands  détours,  & qui  vous  met  en  état  de  rompre  tous 
fes  projets  par  de  petits  mouvemens. 

Une  des  attentions  principales  en  afféyant  un  camp  c’  eft 
de  fe  bien  garder  de  prendre  de  faux  points  d’.  appui.  * On  ne 

* Celui  de  Landsliut  (îtuc  fur  dre  à dos  par  un  défaclicment  tan- 
de  hautes  montagnes,  & couvert  de  dis  qu’il  l'attaquait  de  front.  M.  de 
letrauchemens  qui  paraifTaient  inçx- ' Fouquet  y perdit  toute  fon  armée  Sc 
pugnables,  fut  forcé  par  le  Général  fut  fait prifonnier.  ’ 

Loudhon  qui  le  fit  tourner  Sc  pren-  . ti  ' - 
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doit  pas  fe  fier , par  exemple , aux  marais  & aux  rivières , fans 
les  faire  bien  reconnaître  & fonder.  Il  y en  a qui  n*  étant  pas 
ordinairement  guéables  le  deviennent  dans  certains  tenu  : il  faut 
le  favoir. 

Si  le  retranchement  joint  une  rivière , on  doit  1’  y condui» 
re  affez  avant  pour  qu’  il  ne  puiiîe  être  tourné  j & une  règle 
auffi  à obferver  c’  eft  de  ne  pas  tendre  le  camp  fi  près  d’ un 
fleuve,  lorfqu’ on  n’ eft  pas  maître  des  deux  rives,  que  1’ enne> 
mi  puilfe  venir  impunément  l’ inquiéter  de  1’  autre  bord  par  fon 
feu  de  moufqueterie  ou  de  canon  j mais  fi  vous  ne  pouvez  ab> 
folument  pas  vous  en  éloigner,  il  faut  du  moins  vous  abriter 
par  de  bons  épaulemens. 

Du  choix  des  camps  déf)endent , comme  nous  T avons  vu, 
les  fuccès  d’  une  campagne , & quelque  fois  le  choix  d’ un  feul 
fait  à propos  dès  le  commencement  eft  décifif  pour  le  refte  de 
la  guerre,  & influe  fur  toutes  les  opérations.  Quelles  reffources 
ne  fournit  point  au  Roi  de  Prufle  celui  de  Meifl'en,  * dont  il 
s’  eft  d’ abord  emparé  , fit  dont  vraifemhlablement  on  ne  le  dé- 
logera jamais  ! Ce  camp  lui  aflure  la  poffeffion  de  la  Saxe , & 
la  Saxe  lui  fournit  tout  ce  qui  eft  néceliaire  pour  la  continuation 
de  la  guerre.  Cette  province  riche  & peuplée  eft  pour  lui  une 
minière  d’ hommes  & d’ argent.  Une  telle  polition  éloigne  la 
guerre  de  fes  états , 1’  entretient  chez  les  ennemis , & lui  rend 
tributaire  une  partie  de  l’ Allemagne.  On  doit  donc  regarder 
, comme  un  trait  d*^une  grande  fagefle,  de  l’ avoir  occupée  avant 
toutes  chofes,  & de  s’être  donné  tous  les  foins  imaginables 
pour  la  conferver. 

Le  Prince  Henri  ffere  du  Roi,  & le  Prince  Ferdinand  de 
Brunfwick  , fe  font  acquis  la  plus  grande  réputation  par  le  choix 
judicieux  de  leurs  camps.  C eft  par  ce  choix  que  le  premier  a 
iii  tenir  tête  avec  une  poignée  de  monde  à des  armées  formi- 
dables , couvrir  alternativement  plufieurs  provinces  , & conferver 
par  une  favante  défenfive  le  Her^-Gebirg  en  Saxe  pendant  plu- 
fieurs campagnes  ; & que  le  fécond  a fait  une  guerre  également 
admirée  des  connaiflTeurs , & a eu  toujours  une  fupériorité  dé- 
cifive  fur  des  armées  beaucoup  plus  nombreules , jufqu’  à ce 

* Ceci  était  déjà  écrit  en  17S0. 
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qu’  un  adverfaire  • digne  de  lui  foit  venu  balancer  pour  quel- 
que tems  fes  fuccès. 

Puifque  rien  n’  eft  plus  intéreffant  à la  guerre , que  le  choix 
dont  nous  venons  de  parler,  il  me  femble  que  pour  le  faciliter 
on  devrait  pendant  la  paix  fe  faire  une  étude  de  connaître  tous 
les  différens  camps  dans  les  provinces  qui  peuvent  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre,  & en  dreffer  de  bonnes  cartes  topogra- 
phiques ou  plutôt  des  plans  parfaitement  exaéls,  afin  de  favoir 
d’avance  quels  font  ceux  qu’il  conviendrait  d’occuper , pour  couvrir 
une  province,  pénétrer  chez  1’  ennemi , rompre  fes  defleins,  éluder 
fa  fupériorité  , couper  fes  communications , ou  pour  remplir  tout 
autre  objet  d’ offenfive  & de  défenfive.  De  plufieurs  camps , qui 
à vue  de  pays  fembleront  convenir  à votre  delTein , il  n’  y en  aura 
•peut-être  qu’un  feul  qui  y foit  réellement  propre , & qui  réunifié 
tous  les  avantages  que  vous  défirez.  De  quelle  importance  n’  eft-il 
donc  pas  d’acquérir  une  connaifiance  préventive  de  ces  fortes  de 
pofidons,  & de  les  avoir  bien  méditées  & bien  combinées  ê 
Cela  préferverait  un  Général  de  bien  de  fauflTes  démarches, & 
de  beaucoup  de  fautes  fouvent  auffi  inévitables  qu’  irréparables. 
Les  principaux  points  de  ces  pofitions  , une  fois  bien  reconnus, 
•ne  varient  plus  , à moins  de  quelque  révolution  extraordinaire } 
car  ce  qui  eft  fufceptible  de  changement  n’  eft  que  la  furfacc 
du  terrein,  par  des  orages,  des  défricHèmens , des  plantations, 
.&  d’  autres  cauÜes  naturelles  ou  artificielles  bien  aifées  à re> 
connaître. 

Cet  objet  eft,  ce  me  femble,  aflTez  intérelTant , pour  que 
les  Souverains  y fafiènt  un  peu  d’attendon.  ‘ 

* Le  Maréchal  de  Broglie.  ’ ' ' 
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CHAPITRE  XLIIL 

• I?cs  fourrages. 

T 

JLjorfqu’  on  veut  prévenir  l’ ennemi  par  quelque  entreprilê  de 
conséquence  à 1’  entrée  de  la  campagne , U faut  s’ être  ménagé 
des  magasins  de  fourrage,  & les  avoir  à portée  des  rivières 

3ui  peuvent  en  faciliter  le  tranfport.  Ces  magaüns  doivent  être 
ifpofés  de  maniéré  qu’  ils  ne  puilfent  fervir  à l’ ennemi  d’ indices 
de  ce  qu’  on  a delTein  d’ entreprendre.  • .r,' 

S’ il  ne  s’ agit  que  d’ un  coup  de  main  brufque  & prompt , 
il  /ufHra  de  faire  ficeler  du  foin  pour  le  peu  de  jours  qu’on 
croit  devoir  y employer. 

Il  eft  évideiu  que  tant  qu’  une  armée  n’  aura  que  du  foutv 
rage  fec  à donner  à fes  chevaux , elle  fera  trop  dépendante  de 
fes  magasins,  & que  cette  dépendance  lui  rendra  impoSlible 
toute  opération  qui  l’ en  éloignerait  pour  un  tems  un  peu  co» 
Sidérable.  On  eft  donc  obligé  d’attendre,  pour 'fe  mettre  eü 
campagne,  la  fail'on  de  fourrager  au  vert.  Vous  choiSiflfez  alors 
un  camp  , qui  avec  les  autres  propriétés  néceflaires  ait  celle  de 
rendre  vos  fourrages  aifés  &-furs,  & ceux  de  l’ennemi  dan*- 
gereux  ou  difficiles.  . i ; / 

r J’  ai' vu  quelque  fois  de  très-mauvais  arrangemens  il  pour 
les  fourrages.  On  ne  fe  contentait  pas  de  fourrager  fans  > mé> 
nagement  dans  l’ enceinte  des  gardes  & aux  environs  du  camp 
pour -les  premiers  jours  feulement,  mais  on  continuait'  à con- 
sommer ainSi  les  fourrages  les  plus  à portée  tout  à la  ronde , 
& on  donnait  par  là  le  teros  à l’ ennemi  d’ enlever  ou  de  ren- 
dre fort  hafardeux  les  plus  éloignés  , dont  on  aurait  pu  pro- 
fiter au  commencement.  Je  n’aurais,  peut-être,  rien  trouvé  à re- 
dire à cette  conduite  dans  un  camp  de  paffagej  mais  dans  des 
camps  à demeure  elle  eft  certainement  étrange.  Il  faut  y en  te- 
nir une  toute  différente.  C’  eft  par  les  plus  éloignés , fur-tout 
par  ceux  qui  font  en  avant , qu’  on  doit  commencer , fe  rélèr- 
vant  toujours  les  plus  proches.  * En  s’  emparant’  d’  abord  dè 

ceux 

* Mais  il  faut  beaucoup  d’ at-  rages  intermédiaires  ne  foient  point 
tention  pour  empccbet  que  les  four-  abusés.  Os  laiffe  fuuveut  prendre  aux 
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ceux  dont  l’  ennemi  peut  profiter,  c’ eft.  autant  d’enlevé  à fs 
fubfiRance,  & par  cette  difette  on  lui  caufe  de  grands  embar- 
ras. On  doit  commencer  par  reconnaître  exafteraenr  tous  les 
fourrages , & après  en  avoir  évalué  la  quantité  on  en  règle 
la  dillribution  relativement  au  teras  qu’oa  doit  féjoumer.  Il  eft 
de  la  plus  grande  importance  d’  être  économe  fur  les  fourra- 
ges j autrement  l’on  eft  bientôt  réduit  à la  néceffité  de  décam- 
per pour  en  chercher  ailleurs  , & on  abandonne  peut-être  à' 
l’ennemi  une  pofition  qu’il  fallait  garder,  ou  même  on  s’ex- 
ile par  ce  changement  forcé  à fe  faire  battre. 

11  ferait  à délirer  qu’il  y eût  dans  les  fourrages  plus  d’or- 
dre & de  feeret  tm’il  n’y  en  a ordinairement,  & il  faudrait 
en  contraéler  1’  h^itude  dans  ceux  même  qui  ne  fe  font  pas" 
i portée  de  1’  ennemi.  Mais  lorfqu’  on  eft  à cette  portée  il  faut 
en  cacher  foigneufement  le  tems  & le  lieu  ^ & tâcher  de  favoir 
où  & quand  1’  ennemi  fait  les  fiens , parce  que  , fourrageant 
en  même  tems  que  lui,  vous  pourrez  le  faire  en  toute  fureté. 
Prenez  bien  garde  cependant,  que  ce  ne  foit  pas  de  fon  côté 
uii  faux  fourrage  pour  vous  donner  le  change,  & vous  tom- 
ber enfuite  fur  le  corps.  Vous  devez  vous  attendre  à ces  for- 
tes de  rufes  de  la  part  d’un  ennemi  entreprenant  dès  qu’ilfe 
fera  apperçu  que  vous  vous  halutuez  à cela. 

Il  faut  avoir:  une  parfaite  connaiftance  de  fa  pofition  , & 
de  tout  le  pays  qui  1’  environne , pour  fourrager  à portée  de  fon' 
camp.  Mais  généralement  tous  les  lieux  qu’on  veut  fourràger, 
& les  chemins  qui  y conduifent,  doivent  avoir  été  reconnus 
auparavant  avec  toute  l’ attention  poflible , tant  pour  évaluer  au 
iuue  la  quantité  du  foutrage , que  pour  régler  les  efcortes.  Le 


cfcortes  les  chemins  qu'elles  veulent. 
Les  fourrageurs  aufli  vont  à travers 
champs  } chaque  file  fe  fraye  fa  route 
pour  aller  & fa  route  pour  revenir; 
& combien  de  61es  de  fourrageurs  ! 
Pour  lorf'  il  eft  inutile  de  vouloir 
rèferver  ces  fourrages  ; ce  ferait  en 
pure  perte.  11  faut  donc  ouvrir  un 
certain  nombre  de  toutes  pour  les 


efcortes  & les  fourrageurs , dont  on 
doit  former  des  colonnes,  8c  empê- 
cher fous- des  peines  très-lèvcres  que 
qui  ce  foit  ne  s’  en  écarte.  11  faut 
dans  l'ouverture  do  ces  routes  toucher 
le  moins  qu'on  peut  aux  fourrages, 
8c  aimer  mieux  les  alonger  un  peu, 
que  les  raccourcit  aux. dépens  de  leur 
confervation. 

K.k 
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calcul, des  ratiom;>dq.  fpurrage  nécc/Taires  à T armée  doit  .êtrit 
çxaft,,  & If  çonnaiflancè  des  terres  complette  , pour  favoir  àr 
peu-près  ce  qu’  eUe^jCn  .peuvent  fournir,  en  railba.  de  leur,  qi)a« 
üté  & de  leur  culture.  ♦ Ori  déterminera  alors  avec  préciûon 
l’ étendue  ^.à^fo^rrage^  , & le  .nombre- des  chevaux^qu’ on  ,y  doit 
employer! 

. i.  force  des,  efcortes,  grandes  6c,  petites  , eft,. calculée  non 
feulement  fur^Ia  .pâture  & 1*  exteplton  du  terrein  qu’  on  doit  ep»- 
bralTcr^  & fur  le,  nombre  des  fourrageurs.,  mais  aufll  fur  la  ppr 
fition  , la.  force,  la  diftance  de,  l’ ennemi.  Le  tems.dont  il -a, 
befoin  poui;};frflncbir; cette  dil^aace,  celui  de  la  durée  du  four- 
^ge,.  celip  'qu!  exÂge  'la  .retraite tout , cela  doit,  être  calculé, 

, -mu'  ' V-  , . • ^ ;* 

Je  ne  fuis. pas  pour  ces  .grands.,  fourrages  dont  la  cham« 
aullî  faible  qu’ .étendue  ,ell  incapable  de  réfiitance.  Je  voudraia 
plutôt  en  fane  quatre  par  demi-aile  de  cavalerie,,  qu’  en  faire 
deux  par  .^aire..  On,  y .trouverait  des  avantages  confidérables |. 
beaucoup  plus  de,  fureté,  plus  d’ordre,  moins  de  fatigue , moins' 
de;dé^t.j  _ r.  . 

Qn  ne  doit  poipt  faire  partir  les  fourrageurs  alTenihlés  à 
la  tête  du  camp  avec  les  petites  efcortes  des  'régimens.,t,.qu» 
les  . grandes  efcortes  n’  ayent  commencé  à former  la  chaîne } 
•dans  „|a  quelle  il  faut  avoir  fom  de  placer  chaque  arme  fur  rie; 
térrein  convenable i que  l’infanterie,  ayant  avec  eilefon-cupoo,. 
occupe,  les  villages.,  les  bois,  les  ravins,  & autres  lieux^cou*! 
vertsi  .que  la  cavalerie  placée  dans  les  endroits  clairs  Ibdt  à 
■portée  u.c^la,  foutenir.,  dç  que  les  différens  corps  foient  joints 
par  des  fentinelles,  & des-V-édettes  qui  puiffent  fe  voir  •&  s’ avertit; 

, . Il  eft  elTentiel  de  le  ménager^  une  réferve  pour,  donner  du 

feeburs  aux  parties  de  ^la  chaîne., qui  peuvent  être  attaquées*; 
Au  lieu. qu’on  niet  ordinairement  toute  cette  réferve  au  centre, 
|e  fermais  d’ avis  de^^  la  .partager  en  trois  corps,  les  quels,  portés 

*•;[.  > . 1..  ;r  ■ î ; . . i'j  ■ .m:i  ' i*rt  ' :t:t  ; ’ if 

Î ! t ^ ' f . r •'•••,  *-  r ' “J 

* 7c  vis  une.  fois  calcvlor  un.  Icmcat-- fertile  pa^-tcut , Sc  qu* 
foumge  r«r  icoooo  toifes  qoarrees,  ' l’avait  trajJ'fuperfici<jH«nienr  eaaiiii^' 
Sftl  iiÿiVfiOt  ,d(j»P9r..5o<?o  UQUlfes.  • pé.  Ou  n'avait  p'as  même  recoiPün*' 
Elles  n’en  donnèrent  quft.jçQQvC’eft, , ni.lp«0  Conféîjuppt;'jléd«itA»i«i  cfpads;' 
qu’on  avait  fuppofe  ie  terrein  ega-  marécageux  qui  fc  trouvait  au  centre. 

- tâ'  .’ii 
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à^'troîs  poihts  ‘ également  éloignés  éü  centre la'  cirèonfë- 
renceV  feraient  bien' plus 'à  portée  de  Toutenir  les  endroit  ’ 61i 
lî^eftnemf*  tenterait  ’ dè  percer,  & pourraient  aifément  le^  réünié 
fi  le  befoirt' l’exigeait.'  • ' ->•'  ’ ■*  ' 

nob  d’ avoir  de  promptes'’ nouvelles  ' dèr-‘'tôutes  les  démar- 
ches de  renppmi , il  eft  néceflaire  d’avancer  des  partis  dé. tro'u- 
péS' Itégères  vers  fon  camp^  menés. pat^HeS'  dflîciérÿ^iilfez  éclai- 
rés ’pôur  lie  pas'  prendre^  le  'change  fur  la  forée  de^'i^s’Hétache- 
rtehS,'nè  pas  alarmer' mat-à-propo$  ' les’*^tr6dpéS  âè‘  la  chaîne, 
ne 'point  confondre  les  ftufTes  'avec  les  véritables '’  â'rtaérues , _& 
avertir  néanmoins  affez-tôt,  lofftW’un  Corps’ cofifidérable  s*  ap- 
proche'? pour  donner  le’ tems’d’ailWnbleé  tc^w^léi?  éfoortès  & 
faire  ferme  à 1’  ennemi , pendant  que  les  foutfig^fs  fo  'niëklént 


en  'fureté.  S l'on  fe  fent  aflez  fort^pour  Æ{ptitCT’‘lè  ■fotrftage  , 

>it  avoir '^'‘choifle’' 8c  Yéébrinue 
d’‘ïavariCe‘'pour  cet  enet.  Mais  il’ faut  être  fdpéfiètir ‘en ’tfbuf 

nrti'i’  tSr  I*  a vîmtocrp  f?n  tMrrMn  • rar  ' à 'rtinitis  'mua  t'a'* rt!m' 


on  prend  la  pofirion  qu”on-  doit 


pes’?8f  avoir  l'avantage  du  terreinj  car,"  à ifioihs.'que  ce’’ne' 
foie  üm  de  ces 'fourrages  forcés  qu’  on  doit  défendre  à quélqiK 
prix  que  ce  foit , rien  ne  ferait  plus  imprudent  que  de  hafar- 
(Éer  légèrement  une  aftion  qui  peut  avoir  les  fuites  les  plus  dan- 
gcreuiês.' ' ‘‘î ’’  ’ • > 

, oujOh  efli  quelque -fois  contraint  de’ faire  dès  fourrages  lî  vol- 
firts''dè  réniftemi',*' 8c  fi  aventurés,  que  la  moitié 'de  l’armée, 
oé  ittémë'Varméè'énriere  eft  en  bataille  pour  leS  p’rOfégef‘.‘^'If' 
fàdrt^ufer- alors’ d'une  grande  circonfpeftiôn  8c  diligetotefTiffSii^^- 
le  plus  fjn'cm  peut  ; car  quoiqu’  on  fourrage  fous  là  pf^teffiôn^ 
d'Un  corps  capable  d’en  impofer,  la-  fituanon'eft  ordinafreméni? 
bten' srritique  8c  pour  ce  corps  ,"8c  pour  celui 'qui  fourragé. 

Céfl;  une-chofe  très^effentièllé’  que  l’officier  général'  de-^, 
ftt#sé'’ià'  ébmmandér  lé  fourragé' 'àtlle  lui  même  eh  vifitér  aû-j^^ 
pé»dvartr  le  ’terreih , 8c  reconnaître  tOUS'  les  ’poftès  qu’  il  faut  oc;  ; 
cupêti  J’ai  vu  faire  de  très-mauvaifês  difpofitions  pour  avoir ' 
négligé  cette  reconnailïance,  8c  j’ai  vu  des  commandans  de 
fourrage  ^ obligés  de  changer , après  l’infpeéHon  des  lieux  , l’ar- 
ràftgl^ent,„qu’ ils  avaient  fait  fur  le  rapport  8c  le  confeil^  de» 
autres  ÿj  ce,  qui  demande  vm  tems  .que  fouveot  on.  n’’a.;pas,  & 
eft.  toujours  fujet  à de  grands  inconvémens.  ^ •'  ■- 

■4  i»  - ■ V ■'  . , •■■■ 
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Lès  che'mins  qui  mènént  du  camp  au  lieu  'du  fourrage 
doivent  être  libres  & bien  praticables.  On  y fait  les  répara- 
tions néceffaires,  & s’il  y a des  défilés  on  leur  donne  toute  la 
largeur  poflible,  & on  les?  garnit  d’infanterie  pour  afifurer  la 
retraite  &‘les  communicàtions.  ‘ 

Quant  à la -manière  ' de  ramalTer  . & tranfporter  le  fourrage, 
les  troufles  ■ à la  Suédoife  font  les  meilleures  que  je  ■ connaiffe. 
Le  Maréchal  de  Saxe.  $’ élève -contre  1’ ufage  univerfel- & im- 
mémorial des  trouflfes.  ,,  Fl  eft  incroyable , dit-il , combien  on 
„ eftropie  de  chevaux  avec  les  troufles.  Elles  leur  refteht  fur 
„ le. corps  quelque  fois  huit  à dix  heures,  8f  pefent  jufqu’  à 
fix-cens  livres^,  & quelque  fois  davantage. -Si  dans  des  défi- 
„ lés  une  'troulTe  -fo  rompt >,  qu*  elle  tombe,  ' qu’  un  cheval 
s’ abatte,  voilà-  toute  la  cavalerie  arrêtée.  -Les -autres  chevaux 
„,qui-ti€  peuvent  fupporter  leurs  charges  s’inquiètent,  ils  tou- 
„ pillent  & fe  heurtent;  voilà  tout  auflîtôt.  vingt  troufles  à bas. 
„ Quand  il  pleut , les  chevaux  enfoncent-,  g^iflent , & s’abattent, 
„ les  troufles  trainent  <kns  les  boues,  le -deflus  n’-eft  bon  qu’-à 
„ jeter;  de  façon  qu’il  y a toujours  un  grand  tiers  de çerte.,? 
„ Il  vaudrait  -mieux  ne-rien  donner  aux  chevau:^  que  de  le  leur 
„ faire  payer  fi  cher.  " 

î'ti.j  Pour  remédier  à ces -inconvéniens,  ie  Maréchal -’propofe 
des- focs  de  fept  pieds  de  tour  fur  cinq  de  haut, «avec  des. brè>- 
lelles  pour  y pafler  les  Iwas.  Les  cavaliers  les  rempliflfent  ^de 
fourrage,  montent  .à  cheval,  &’’fe  les  .font' donner  par- leurs 
camarades  fur  la  croupe , placés  fur  les  deux-.bâdnes- <le  plus 
près  du  dos  qu’il  eft  poffible.  . v rut'i  n kl  y 

rt . . Je  trou-ve  ces  focs  fort  bons ;i/ mais  leur  tranfport  n’ a guère 
moins  d’ inconvéniens' que  celui;  des  i troufles  relativemene;  anx 
chevaux.  De  ceux-ci  il  en  faut  toujours  le  même  nombre,  & peut-être 
davantage;  leur  charge  n’ eft  pas  moins  pefante  ni  plus  ^van- 
‘tageufemciit  placée,  & elle,  ne  les  fatiguerait  ou' ne,, les  eftro- 
pierait  pas  moins;  en  un  mot  ce$  facs  fur 'larCr^^upc  des,;ch«s 
ivaux  n’ont  d’autre  utilité  iréelle  que  de  prévenir,  là >tdiflipatian 
•&  l’endommagement  du  fourrage. 

i r J -V- Ajouter  -que - quelque  -atten-  j«>un  ■ conlidérabie , & d’autant  plus 
tien  qu’on  apporte  à faire  bien. lier  .gmod  que  le  chemin  pour;  ;s’<»n  v»- 
let  trouflci , le  déchet  en  eft  tou-  tourner  au  camp  eft' plus  long.-i' 
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Gela  m’ a fait  réver  à quelques  expédiens  pouf  le  tranl- 
porter  fans  qu’  il  en  coûte  la  moindre  peine  à la  cavalerie,  que 
ce  manege  abîme  infailliblement  en  très-peu  de  tems.  J’  admet$ 
d’ abord  les  facs  ; je  ne  vois  pas  d’ autre  moyen  de  conferver . 
tout  le  fourrage  qu’  on  raifemble.  Ils  doivent  être  aflei  gtands 
pour  contenir  chacun  la  quantité  de  cinq  à fix  cens  livres.  Je 
voudrtûs  faire  voiturer  ces  lacs  fur  des  petits  chtGtiots  très-lé- 
gers * à deux  roues,  attelés  d’un  feul  cheval.  Chèque  »charioj 
en  porterait  deux,  & même  trois  s’il  était  nécelTaire.  Chaque 
fourrageur  conduira  Ibn  chariot,  il  remplira  fes'} deux  facs  de 
fourrage,  & fe  rendra  ’auffiiôt  à l\ehdroit  où  jfe;  raffemblenf 
ceux  de  fon  régiment,  qui  ^lant  tous  ; chargé,- leurs  f chariots 
t’en  retourneront  au.  camp  fans  anoidre  oéux,  de»  autres  corps. 
S’il  fur  vient  une  alerte,,  on  pourra  fe  fervir  des  chaiotè  pour 
formeraone  eipèce  de  retranchement,  ■ & les  fourrageiirs  j qui 
dmvent  être  armés,  fe  rangeront  dan^.  l’ ordre, ;^qut  leur  fera 
prefcrit  pour  le  ctMobat.  **  Outre  ces  fourrageurs  des  chariots 
il  y aura  pour  chaque  régiment  un  certain  nombre  de.. fourra- 
geurs à cheval , qui  aideront  à couper  & charger  le  fourrage , 
& cela  fût  remonteront  en  folle  & rentreront  dans  leurs  efcadrons. 

Moyennant  cette  méthode  il  n’  y aura  jamais  ni  perte  ni 
détérioration  dans  le  fourrage , & je  4ie  fatiguerai  pas  le  moins 
du  monde  ma  cavalerie,  qui  ne  fournira  qu’  aux  efoorccà,  de 
façon  qu’il  n’y  aura  pas  dans  tout  le  cours  de  la  guerre,  un 
foui  cheval . éclopé  à caufo  des  foorcag^s.  Ajoutez  qu’îL  ne  fau- 
dra pour  fon  tranfport  que  la  moitié,  ou,.même  le  tiers  ,des^ch&b 
vaux  qu’on  y emploie  aujourd’hm..  Rendons  ce-ci  évideiA.  ^ 

■Les  trouffes  pefent  jufqu’i  lix-cens  livres.  Les  chevaux 
les  portent,  il  eft  vraiÿ  mais  ce. poids  a\MC  celui  du  cavalier 

<•  ,1  I 1 (;D  -■>1  •.  1 , .-..-.vi)*!  J 


* Lo  ricfpient  de  ces  chariots  ^ 
fera  de  cOrdes  entrelacées.  On  pren-  - 
dra  les  chevaux  dans  les  équipages  * 
6e  Ifis.attirailside  l'améc.  Ces  cba-) 
tiots  ferviront  «ulK  au  tranfport  des 

menus  bagages  6c  des  vivres.  Ils  fe- 
eroot  affsB  eitroies  pour 'palier,  partout 
-où  un  cheval  avec  fa  troo&  de  Soo 
livres  peut  paiTer.  ^ u . . : it,.  ^^.î.  ! 


**  Lori^u*^un  fourrage  eft  attàh, 
qoé , lés  fourrageurs  embarrelTés  de 
Itors  trouffes  s’  enfuient  toujours,  & 
le  plus  fonvent  toutes  ies  trouffes  le 
pcf^ent.  On  a beau  prendre  des  me- 
fores  pour  l’empêcher;  il  faut  prier 
le  ciel  qu’  il  ne  prenne  pas  eUvie  à 
rennémi- d’attaquer  vivaient. 
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cft  exorbitant, 6ç.;ks^  aiibmme,  Il  y iciil  dès  rfc'  ppemier 

fourrage -font  ruinés,!  Pour  ,qu’ UH' cheval  pût  fans  , trop,  de  peiné . 
porter  la  iroulTe , U faudrait  qu’elle  n’excédât  point  les  quatre 
cens  livres,  ce  qui  ferait  augmenter- d’ un  tiers^  le  nombre  dés 
fputrugeu^fff.Mais  iun.  (çheval  atteléià  un  ichariot  foR'iéger,  peut 
aifémenr  tuft;r,Tiin  .ferde^  dé  nulle  £?pt-C<n$  -livres^  en  plan»  & 
dans^,,up,bop.  chemin,,!  mille,  deux-cens  dans-ntm  f>a^ 

montuèux  , & difficilp,i  4l, , f>é  ' faudna  > donc  en  / plaine  i quérle 
tiers,  & en  ' pays  ; d«  montages  .que  la  moitié  de&tchevauir 
qu’on  envoie  prdinaireroent 'au  fourrage.  Suppofons  queiPaméé 
ait  befoin  de.  quatre  rtnlUe  rnpulTes.  liVoüà  quacce  mille  ..chevaux 
néceflnire$,.pour,,lp$  Target.  t^P^ur  „ro<û  j’«n  ai  allez  de.  raillé- 
quatre-cent , & j’  apporte  çettainemeot  plus.„de  sfourrt^einni^ 
camp,  puifqu'il'ne  laurait.'.y  avoir  le  moindre  déchetu;ootu)  )ig1 
Ces  chariots,  tfira-t-on , font  embarralTam.  Je.nen«Dis.j»» 
cela.  Deux  chevjux  accablés,  par  leurs  troulTes  vous  cmbarcailen* 
bien  plus,  qu’un  de  ces  ^petits  chariots,  & ,ne  peuvent  e. porter 
les  deux  tiçrs  de  là.  charge  fans  s’abîmer, Mais  encore  ceneooveautéi 
femblera  étrange.  • * À la  bonne  heure  , 1’  utilité  n’  en'/ifera  -paél 
moins  grande.  Vos  fourrages  Ife  feront  avec  facUité' âi'.tnénage4i> 
ment;  votre  cavalerie,  non  feulement  n’en  fera:  pas  minée  y > 
mais,  n’  en  fouflfrira  rien  ^ & dans  telle  pofition  où  1’  emend'iie'' 
réulTirait  pas  à la  faire  vivre  dix  jours,  vous.  pouTez'sfabfifteo: 
plus  de  trente.  n ■».;  u ,;K>q*jb  , ^nîirfo 

Ou  doit  en  même  teros  remédier  à l’  abus  - aflèz  t ordinaireL 
de  lailTer  au  caprke  des.  fourrageurs  de  .marquer  la  airoonfo», 
rence  ,d»l  terreio  qu’  ils  doivent  founrageri.  •*  Ils  b font  tour; 
trop  grande,  ce  qm,elhcaure.qu’il  y a beaucoup  i de  fourra^;- 
g^ipiué  foulé , & ;qu’>  il  .jfaut  détendre  conUdétabiement  ibël 
• ■;  |.  '•t  '»  i;l,  'jjiir.vt  i-t,!-:  *.!  fis  jniotj 


S'  Les  Ronutns  Ce  (crvaieDf  de 
chtfioU  dans  leurs  fourrages  ,.'''lnais 
c’ftait  - .le.  pays  qui:  let'.faurnilTaâts 
Lorfqu  ils  ne  pouTaient  pas  avoir 
de  ccy  chariots,  ils.  y fubftiruaicflt*, 
le$'*betes  de  charge  de  T armée’ & 
toutes  celles  qu'on  trouvait,  mais 
ce  n'é^t  que  dans  le  cas  d'une  . 
néccûué  abfolne  que  la  cavalerie  por-  - 


tait  des 'troulTes , 6c.  eke*  pq 
'•  niHait  ordinal reirient  qu‘  uix'éfcdrtes. .. 
I.  1.  *1*  On  pourrait  deteiintiier  poué'' 
chaque  fourrageur.l’steidae  >de  ianfl 
, t«riein>  & lui  pxafeque  use;  ntétho- 
de  facile  de  la,  marquer'  aveC'  aflqx-'j 
de  prccifioD  par  le  moyen  de  f«ni 
. cliariot /placé  au  centre,  8c  d’unv' 
âceik  latuchée  à cv  poûrt  cMUife  > 
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eiiatnei.'  On  né  faupait-  fe donner  tr()p  «Je  fo'ms  ^pbur  ‘ tnënagèr 
les  fourrages i;  on  doit  les  - faire  toujours  ^ bien' en  ^tègle  , 8c°oé 
jamais  tolérer' le  ihoindte  dégât.' iLes-  Prnffiens  - fourragent  areC 
pkts  d’  ordre  '&  d’ économie  gnep,  les ’ AuttichienS  , ot  ceux-ci 
plus;  que  d’ autres  • nations  ; qui  ont  ooutuitié'dé’ ^fpiller  la  moi- 
tié du.fqurrage.  Pour 'peu': que  lés?  Ftan^aÿs^  fëjburnénf  dans  le 
méiiK  camp  ils  font  bientôr  èn ’dilètte'J’’  leur' ' 'èaWleHe  en  fouffre 
extrêaieinem,'  & le  Général  eft  quelque  fois  tohlraint  de^ quitter 
une  pofitiorf  propre  à lui ''aflutée  'le  'fuccès  de!  la  carhpagne. 
N’imputons  cependant  pas  ce-ci  à la  nafiori  i niais  ‘à 'ceux  qui 
la  commandent.  Le  Maréchal  dé  BrdgK^' qui  " avait  remédié  à 
de  pareils  iriconréniens , alrtfi  ’qti^à  bien  d’ autres',  ! fit  voir,  à 
l’imitation  de -Turenne,  qu’il  n’y  a 'poirtt  de^  nation  qui  ne 
foit  fufcepmble  d’ ordre  & de  difeiplîne  " quand  Me  Général  le 
veut  J mais  dès  que  la  cabale  de  la  Cour 'l’eut  fait  rappéller, 
tout' retomba  dans  l’ancien  relâchement.  ^ 

Les  efcortes  doivent  être  plus  ou  moins  fortes  en^cavale*- 
rie,  ;ou  . en  infanterie,  félon  que  le  pays •'éll 'ouvert du  foufré. 
Pour  mi  t régler  le  nombre  & la  qualité  il  éft  donc  ' néceflairé' 
d-’ avoir  foigneufèment  reconnu  le  ierrein.  Ces  efcortes  partent 
du:;camp  Ævant  les  fourrageurs  , & ordinairement  fur  deux  co- 
lonnes , par  la  droite , & par  la  gauche.  Chaque  colonne  for-  ' 
jnev  *o*3°^vant  fur  le  terrein 'du  fourrage  ,'  la  moitié  de  la’ 
chaîne , dépofant  les  troupes  à mefure  qu’  elle  pafle  ^rféé  1 
des  endroits' où  elles  doivent  être  portées.' Il  faut  dbferVet  de, 
prendre  à la  queue  des  colonnes  celles  qui  doivent  occuper  leî  ’ 
premieTS  portes,  afin  que  les  têtés  né'^fouffrehf  aucun  retardé-’ 
ment  dans  leur  marche,  & qu’elles  fe  réunifient, enfcmble  poiir’’ 
fomex  k.mijicu  -de  l’enceinte}*-' du  de  la - chaîne.  Comme  cé'î 
point  eft  ordinairement  le  plus  avancé  du  côté  de  l’ ennemi , & 
par  conféquent  le  plus  e;cpofé,  il  doit, être  le  .plus  fort,.  & le 
«o'tnpaandant  du  fourrage  doit  y prendre  fon  porte  avoir  > 

(bus  fa.xnain  des  réferves  dont  il  ptiifié  ^ {vomptement  fe  fervir* 

feloo  les  ctnconrtancas.  * r ^ i ^ i<  w-i.  t.l 

A”  1’ égard  des  fourrages^  au  feç,  qui  fe  font  dans  P âfrjt^è-i.'J 
faifon  Iprl^uê  le  produi'f  du ’terfein . éft  tout  dans  les  granges 
il  ^fauc' tâcher -d’avoir  la  plus  grande  cbnnaifiànce  polfible?'des^-> 
villes;4s  willages.aù-  t{0»  doit  fourrager.  On-s’ informe  combiélt^ 
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ils  nourriflent  de  bétes  à corne  ou  de  chevaux  pendant  T hi- 
ver , & h les  récoltes  font  fuffirantes  pour  leur  approvilîonne- 
ment,  ou  s’ils  en  tirent  d’ailleurs.  Sur  ces  lumières,  âc  fur  les 
autres  qu’  on  fe  procure  par  les  gens  du  pays , par  des  efpions, 
& par  des  officiers  intelligens  qu’on  envoie  en  parti,  on  éva- 
lue la  quantité  de  fourrage  qu’  on  peut  trouver,  & on  règle  le 
nombre  des  fourrageurs. 

On  prend  pour  les  fourrages  au  fec  à-peu-près  les  mêmes 
précautions  que  pour  ceux  qui  fe  font  au  vert,  forfqu’on  ne 
peut  pas  obliger  les  communautés  de  les  voiturer  au  camp. 
Mais  ces  fourrages  font  ordinairement  moins  expofés  que  les 
autres,  parce  que  les  herbes.  & les  grains  étant  dans  les  vil- 
lages , & n’  en  fourrageant  que  peu  à , la  fois , & même  un 
feul,  ou  deux  tout  au  plus  $’ ils  font  trop  éloignés,  la  chaîne  a 
beaiKoup  moins  d’ étendue. 

Il  ne  faut  jamais  permettre  aux  fourrageurs  d’entrer  dans 
un  village  , que  les  troupes  deftinées  à en  garder  les  avenues 
n’ayent  été  auparavant  poftées,  & ces  troupes  ne  doivent  fe 
retirer  qu'  après  qu’  ils  en  font  tous  fortis. 

Quant  aux  efeortes,  il^feut  qu’elles  fe  placent  de  manière 
à bien  couvrir  le  village , que  la  cavalerie  Ibit  dans  un  ter- 
rein  où  elle  fuiüTe  agir,  & que  l’ infanterie  occupe  les  haies, 
taillis,  défilés,  hauteurs,  & autres  endroits  propres  à alTurer  le 
fourrage,  ou  à découvrir  tout  ce  qui  peut  en  approcher. 

Uorfqu’  il  eft  poffible  que  les  chefs  des  lieux  falTent  ame- 

dehors  le  fourrage , que  cela  foit  exécuté  ponftuellement 
& fidellement , oç  expédie  la  befogne  avec  bien  plus  de  prom- 
ptitude , & les  fourrageurs  n’  entrant  point  dans  le  village  , on 
évite  toute  efpèce  de  défordre.  Mais  , s’ ils  doivent  néceflâire- 
ment  y entrer,  on  affignera  à chaque  régiment  les  maifons  où 
il" doit  prendre  fa  quantité  de  foin,  de  paille,  & d’ avoine  j & 
r on  défendra  très-févérement  le  pillage  6c  le  dégât.  La  dépré- 
dation du  foldat  8c  la  tolérance  de  1’  officier  feront  punies  à la 
rigueur , parce  que  l’ indifeipline  à cet  égard  a des  fuites  très- 
Câcheufes. 

On  retirera  de  mes  petits  chariots  8c  dé  mes  (acs  dans  ces 
fourrages  le  même  fervice  que  dans  ceux  au  vert.  Si  l’ épy  eft 
for  fa  tige,  les  fourrageurs  couperont  la  paille  par  moitié  , 8c 

' met- 
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mettront  le  tout  dans  le  Tac.  11  n’  y aura  point  de , perce , com- 
me avec  les  rroufles,  qui  répandent  tout  leur  grain  par  les 
chemins.  i < 

La  retraite  du  fourrage  foit  au  fec  , foit  au  vert , fe  fait  de  la 
même  manière.,  A mefure  que  les  fourrageurs  d’ un  régiment 
ont  chargé , ils  f>artent  aufli-tôt  fuivis  de  leurs  petites  efcortes  ; 
& dès  qu’ un  village  eft  évacué  , la  chaîne  fe  reflferre  pour  fe 
mettre  en  état  de  marcher  à la  fuite  de  tout  le  fourrage.  On 
doit  prendre  toutes  les  précautions-  convenables  pour  n’  être 
point  entamé  dans  là  retraite,.  & envoyer  à cet  effet  des  dé- 
tachemens  d’infanterie  dtins  les  bois  ,, villages , & défilés,,  par 
où  il  faut  fe  retirer,  avec  du  canon.  & quelques  troupes.de 
cavalerie,  légère  , fans  manquer  d’  avoir  continuellement  des  partis 
qui  éclairent  les.  mouvemens  de.  1’  ennemi,.  & qui  rodent  fur 
les  flancs  de  la  marche. 

• Quant  à la  manière  d’  attaquer  im  fourrage  , je  .n’ en  dirai 
que  deux  mots  -,  d’ autant  plus  que  les  maximes  font  les  mêmes 
pour  toutes  fortes  d’attaques  & de*  fucprifes.  Il  y faut  beau- 
coup de  fecret  & de  diligence:  on  doit  connaître  le.  local  & 
les  dtfpofitions  de  l’ennemi,  & proportionner  la  force  du  déta- 
chement, à çelle.  de.  l’ efcorte  du.  fourrage.  Oi>  avance  pendant 
la  nuit  à la  faveur  des  bois,  des.  montagnes',  ,&  de  tdlit  ce 
qui  peut  cacher  la  marche.  On  choifit  l’endroit  le  plus  avan- 
tageux pour  s’y  mettre  en  panne,.s’embufquer,.,  & y.  guetter 
Je  moment  favorable  à l’attaque,  foit  lorfquo  les  fourrageurs 
déjà  répandus- dans  la  campagne:  commencent  à.  faucher,. ou 
lorfqu’ ils  font  plus  avancés  dans  le  travail,,' ou  lorfqu’  ils  ont 
.fait  & chargé  leurs  trouffes..  On 'mêle' les  fautes,  attaques  aux 
vraies,  & l’  on  brufque  celles-ci  avec  toute  la . vigueur  poffiblei 
Ce  n’eff  pas  le  tems  de  brûler  de  la  poudre,  ce  qui  n’abou- 
tit qu’  à . faire  manquer  les  entreprifes  les  mieux  concenées.  II 
faut  joindre*  1’  ennemi , , l’ infanterie  chargeant  de  la  i bayemnette  , 
& la  cavalerie  le  fabre  à la  main,  tandis,  que  les  troupes  lé- 
gères fe  jettent  fur  les  fourrageurs  fiupris  & démontés  , ou  em- 
barraffés  de  leurs  trouffes.. L’ efcorte  du  fourrage  battue,  il  ne 
faut  pas  s’ emponer  trop  loin  , ni  pourfuivre  à la  ' débandade , 
crainte  de  donner  dans . quelque  piège , ou  de  trouver  1’  ennemi 
renforcé}  mais,  ayant  rempli  votre  objet,  vous  ne  devez  fonger 
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qu’à  faire  vôtre  retraite  dans  le  plus  grand  ordre.  C’  eft  une 
imprudence  inexcufable  que  de  s’ expofer  à de  nouveaux  ha- 
fards  après  avoir  fait  fon  coup. 


CHAPITRE  XL  IV. 

De  la  fubjijlance  èC  une  armée. 

C>  était  tine  maxime  du  peuple  Romain  de  faire  fubMer  fes 
troupes,  autant  qu’il  était  pofTible,  aux  dépens  de  l’ ennemi  j 
& Caton  ne  fàifait  que  répéter  cette  maxime  lorfqu’  il  difait 
dans  le  Sénat  j il  jtut  <pt«  la  ^errt  nourrijje  la  guerre.  Auffi  les 
armées  , bien  loin  d’ épuifer  1’  Etat , T enri^ilTaient  prefque  tou- 
jours, &,  ce  qui  doit  furprendre , elles  rempliilaiem  quelque 
fois  les  greniers  de  Rome. 

Mais  l’ auraient  elles  fait  avec  nos  méthodes  de  fubfiftan- 
ces  ? non  certainement.  Et  fi  les  leurs  étaient  fi  fimples , fi  bien 
combinées  , fi  avantageufes , c’  eft  que  1’  adminiftration  en  était 
entietéinent  entre  les  mains  des  Généraux  , & qu’  entretenir 
r ariSée  fallait  une  partie  de  l’ art  de  la  conduire. 

Cette  partie  en  «ft  aujourd’hui  féparécj  elle  eft  abandon- 
née à des  entrepreneurs  avides  qui  ignorent  les  deffeins  du 
Général , ou  qui  les  traverfent  : & ni  la  fureté  du  gain  que 
fbppolè  toute  entreprife , ni  les  brigandages  & les  déprédations 
qui  en  font  les  fuites  ordinaires,  ne  futfifen»  pas  pour  deffil- 
îer  les  yeux  des  Souverains.  Ils  ont  pourtant  l’ éxemple  le  plus 
inftruftif  & le  plus  frappant  dans  la  conduite  du  Roi  de  Prufle. 
11  eft  lui  même  le  régifleur  de  toutes  les  fournitures  & de 
toutes  les  dépenfes  relatives  à fon  militaire,  & tout  le  monde 
fait  les  reffources  inépuifables  qu’il  a trouvées  dans  fon  ad- 
mirable fyftème  des  fubfiftances. 

On  ne  peut  mieux  faire  que  1’  imiter,  profcrire  les  en- 
treprifes , * adminiftrer  lev  vivres  par  régie , & laifler  à qui 

V 

• „11  ne  faut  jamais  fe  ferrir  ,,  grand  befoin , parce  qu'ils  font  plus 
sd’entiepreoeuM,  que  dans  k plus  uufurien  que  les  juifs  mîmes; ils  font 
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qm  commande  1’  armée  le  foin  de  la  nourrir  , en  lui  fournilTant 
tous  les  moyens  néceffaires.  De  même  qu’  il  y a un  officier 
général  chargé  des  détails  des  campemens  & des  marches , il 
devrait  y en  avoir  un  chargé  de  ceux  des  fubfiftances.  Cet  of- 
ficier général,  ohoifi  parmi  les  plus  capables  de  gérer  un  tel 
emploi , aurait  fous  lui  des  officiers  d^  infanterie  & de  cavalerie  * 
très-entendus  dans  les  différentes  branches  qui  leur  feraient  con- 
fiées , & d’ une  réputation  de  zèle  &.  de  probité  bien  reconnue. 
Un  Commiffarrat  établi  pour  tenir  les  régillres  de  toutes  les  dé- 
penfes  & de  tous  les  achâ'ts prélîdé  par  l’ Intendant  de  T ar- 
mée, dépendrait  du  même  officier  général,,  qui  prendrait  lès 
ordres  du  Général  en  chef,  & lui  rendrait  compte  de  leur  exé- 
cution. Voilà-  la  manière  de'  fubordonner  le  fyftètne  des  fubfi- 
ftances  aux  opérations  de  la  guerre,,  de  le  fimplifier,  de  le 
perfectionner,  de  le  rendre  plus  avantageux  aux  troupes,  & 
moins  difpendieux  à l’Etat..  Les  achâts  u feront  dans  les  tems 
convenables  avec  intelligence  6c.  économie,  & les  matières  feront 
de  la  meilleure  qualité  poffible^  l’emplacement  des  magafins  6c 
dépôts  fera  relatif  aux  deffeins  du  Générai;  fes  opérations  ne  le 
- trouveront  jamais  traverfées  ou  arrêtées  par  des  calculs  de  fubfiftan- 
ces  ; on  mettra  à profit  les  reffources  des  différenS  pays  ••on 
fera  fubfifter  les  troupes  des  productions  de  leurs  conquêtes  ; 6c 
la  guerre  nourrira,  la.  gyetre  ,.  conformément  au  principe  des  Ro- 


ù augmeater  le  prix  de  vivres , 8c-  les- 
,,  vendent  extrêmement  cher.//»^/-i«Æo« 
Ju  Roi  d-c  Pruffe  i fes  Généraux. 

* „ Pour  former  des  magaAns  en 
,,foin‘&  en  avoine,  .il  ne  f^t  point 
» d'entrepreneurs,  ni  *de  gardes-maga- 
„ Ans,  ni  commis,  qui  font  autant  de 
„fang-fues,plusüpres  les  uns  que  les 
M autres  à voler  & à piller leRm  &. 
y,  les  troupes.  Il  faut  en  charger  un 
„ Major  de  cavalerie  ayant  depuis  long-*- 
„tems  le  détail  de  fbn  corps,  & dont 
„la  réputation  en  fait  de  detail,  de. 
,, connaifTance  fut  cet  objet,  foit  bien 
„ établie.  On  donnerait  à ce  major  im 
«certain  nembte  d' officiers  de  cava- 


ulerie , ceux  que  l’on  Croirait  plus 
«entendus  dans  cette  partie.Ce  Major 
«&  ces  officiers  feraient  envoyés,  non 
«feulement  dans  les  provinces  les 
«plus  abondantes  en  fourrages  8c  en 
,,  avoines  i mais  encore  cher  l'etran- 
«ger,  de  dans  les  pays  voiAns  de  celui 
«où  l'on  veut  porter  la  guerre.  Ces 
«officiers  répandus  dans  ces  difféiens 
«pays  s'informeraient  du  prix  des  avoi- 
« nés  de  des  orges,  8c  de  celui  des  foins 
« dcc.  Commtnlaires  fur  Monttcutuli  du 
Compte  Turpin  de  Criffé. 

G'  eft  ce  que  les  entrepre- 
neurs ne  veulent  pas. 
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maiils , que  le  Roi  de  Prufle  a (\  bien  fuivi  dans  tomes  fcs  ex- 
péditions, & dont  il  vient  de  donner  un  nouvel  exemple  en 
Saxe. 

De  cette  manutention  militaire  échirée  & utile  il  -en  ré- 
fultera  l’avantage  de  réduire  à des  proportions  ràifoiuiables  ces 
équipages  de  vivres  aujourd’hui  li  -embarraffans , de  faciliter  la 
formation  des  magaûns  par  l’emploi  des  denrées  & produôions 
locales , & d’ avoir  fous  la  main  tous  les  expédions  & toutes 
les  reflburces,  non  feulement  pour  les  opérations  ordinaires, 
mais  auffi  pour  les  plus  inattendues  & feabreufes. 

On  n’omettra  alors  aucune  des  précautions  néceffaires.pour 
Ja  fureté  des  étabklTemens , & de . leurs  communications  emr’ 
.eux , & avec  1’  armée,  il  y aura  des  dépôts  intermédiaires 
cju’on  .pouffera  en  av^nt  à mefore  qu’on  s’  éloignera  des  gros 
magasins  , .mais . toujours  fur  les  derrières  de  l’  armée.,  jamais 
à la  tête,  ni  fur  un  flanc  expoft  aux  infültes  de  l’ennemi.  Gn 
q>réviendra  la  gelée  (î  le  tranfport  de  tout  ce  qui  y -eft  defti^ 
né  .fe  fait  .par  eau,  & les  mauvais  chemins,  s’il  fe  fait  par 
terre:  & pendant  la  campagne  on  profitera  des  rivières  navi- 
gables, des  canaux,  & du  voifinage  de  la  mer,  pour  éviter, 
autant  qu’on  peut,  les  inconvéniens  du  charroi.  Les  magalîns 
& les  entrepôts  toujours  placés  fur  des  points  relatifs  aux  opé-  - 
rations  ne  fe  trouveront  jamais  engorgés.,  feront  fouvent  rafraî- 
chis & par  conféquent  remplis  de  matières  faines  & bien  con- 
ditionnées , profiteront  des  moyens  qu’  offre  le  pays  pour  leur 
tranfport  & reverfement , & ne  feront  expofés  à aucune  efpèce 
de  dommage,  d’accident,  ou  de  déprédation. 

Il  ne  faut  pas  feulement  bien  dirpofer  les  magafins  & dé- 
pôts relativement  à leur  fureté , & à la  facilité  ^s  communi- 
cations ; mais  auffi  par  rapport  au  fecret  dont  on  doit  voiler 
fes  deffeins , car  il  n’  eft  pas  douteux  que  leur  emplacement 
indique  les  endroits  où  Ton  veut  agir  & pénétrer  , &c’ eft  en- 
core ce  qui  eft  prefqu’ impoffible  de  cacher  avec  des  méthodes 
de  manutention  fi  défeâueufes,  fi  compliquées,  & fi  embarraf- 
fentes.  * . 

* Il  y a dant  le  litre  deM.de  ces,  qui  eft  rempli  de  fages  icfte- 
Guibert  ua  article  fur  les  fubliftao-  xions , & de  vues  utiles , & qui  mq 


Digitized  by  Google 


ET  STRATEGIQUE.  169 

En  changeant  ces  méthodes  il  faudrait  introduire  dans  les 
troupes  plus  de  tempérance  , plus  de  frugalité , plus  d’ indiffé- 
rence fur  la  manière  de  fe  nourrir.  * Si  le  bled  leur  manque 
en  tems  de  guerre,  elles  devraient  fe  contenter  du  fèigle,  ou 
d’ autres  grains  ; elles  devraient  furtout  s’  accoutumer  au  bifcuit, 
que  j’ ai  vu  tenir  lieu  de  pain  à des  armées  entières  pendant 
plufieurs  campagnes.  Elles  ne  perdraient  certainement  rien  au 
change  ; elles  auraient  une  nourriture  très-faine  , & ne  feraient 
plus  expofees  aux  effets  pernicieux  que  leur  caufe  fouvent  la 
mauvaife  qualité  du  pain.  S’il  en  fallait  pour  les  hôpitaux  on 
en  trouverait  toujours  affez  dans  les  villes  ou  bourgades  voifi- 
nes.  Plus  de  pourvoyeiffs , plus  de  commis  alors,  en  un  mot 
plus  de  ces  fripons  qui  pillent  & empoifonnent  l’armée  au  lieu 
de  la  nourrir,  & dont  il  eft  impoffible  dans  le  fyftème  aâuel 
d’empêcher  les  fraudes,  quelques  fidelles  & vigilans  que  foient 
les  argus  qu’on  delline  à les  obferver  & à les  contrôler.  Ce 
train  immenfe  de  munitionnaires  & de  boulangers  , ces  quar- 
tiers , ces  moulins , les  troupes  pouf  leur  garde  j tout  cela 
ferait  donc  bien  utilement  épargné , & 1’  ennemi  n’  aurait  plus 
l’avantage  de  découvrir  vos  deffeins  par  l’arrangement  de  vos 
fours  & de  vos  dépôts  de  farines.  - 

Les  foldats  Ruffes  & les  Turcs  ne  connaiffent  guère  le 
pain.  Les  premiers  fe  contentent  de  leur  Soukary,  & les  autres 
de  leur  Togatch.  Cela  les  a rendus  quelque  fois  invincibles  dans 
des  polies  où  des  troupes  accoutumées  au  pain  n’  auraient  pu 
tenir  long-tems  , & les  eût  de  même  rendus  propres  aux  expé- 
ditions les  plus  hardies,  fi  leurs  armées  allégées  fur  ce  point 
n’  étaient  pas  extrêmement  appefanties  fur  d' autres. 

ment  propofera-t-on  au  foldat,  fans 
qu'  il  murmure , la  frugalité  & la 
patience , tant  qu’  il  aura  fous  les 
yeux  l’intempérance,  le  luxe,  & la 
mollelTe  de  les  officiers,*  leurs  tables 
délicates  , leurs  équipages  fomptueux, 
& ce  grand  nombre  de  valets  inuti- 
les qui  confument  une  grande  par- 
tie des  fubfiftances  de  T armée? 


laifTe  par  conféquent  moins  à dire. 
Cet  article  efb  un  des  plus  folides 
& des  plus  intcreffans  de  cet  ouvra- 
ge , qui  abonde  de  bonnes  chofes , 
6c  où  il  ferait  ù délirer  que  la  Ta- 
âique  ne  fût  pat  la  partie  faible. 

* Mais  c'  eft  par  les  officiers , 
& les  officiers  Généraux  furtout,  que 
doit  conuBCBcer  cette  reforme.  Com- 
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Le  (bldat  Romain  faifait  plus;  il  portait  fa  portion  de  fa- 
rine pour  plufieurs  jours  , & arrivé  au  camp  il  ^pétrilTait  fes 
gâteaux  avec  cette  farine  détrempée.  Les  légions  n’  avaient  pas 
d’ autre  pain.  Elles  ignoraient  tout  cet  attirail  embarralTant  dont 
nous  fommes  furchargés  uniquement  pour  cet  objet.  Les  cen- 
turies avaient  des  moulins  à bras , & on  leur  diftribuait  du 
grain  en  nature.  Le  Roi  de  Pruflê , qui  fait  faire  revivre  les 
bons  ufages , a donné  des  moulins  à bras  aux  compagnies  de 
fes  régimens.  On  leur  fournit  le  grain  fur  -les  lieux.  Les  fol- 
dats  portent  la  farine  au  dépôt , & y reçoivent  le  pain.  Avec 
cette  farine  , non  feulement  on  ménage  les  magafîns  , mais  on 
peut  fubftfter  plus  long-tems  dans  un  camp , & on  n’  a pas 
befoin  par  conféquent  de  faire  tant  de  convois , ni  de  fournir 
tant  d’ efcortes.  * ** 

Quant  à la  viande  c’  ell  une  fourniture  bien  aifée  pour 
peu  qu’  on  fâche  prendre  là-delTus  fès  mefures.  Des  beftiaux 
qui  pâturent  par-tout  ne  caufènt  ni  fraix  ni  embarras;  & en 
les  employant  aux  attirails  & aux  tranfjiorts,  il  vous  fervent, 
& enfuite  vous  nourriffent. 

Mais  afin  que  l’armée  ne  manque  jamais  de  vivres  & de 
tout  ce  qui  lui  cft  néceflaire,  il  faut  prendre  toutes  les  précau- 
tions pofnbles  pour  aflfurer  fes  convois.  Les  efcortes  doivent  être 
proportionnées  à la  nature  du  pays,  & aux  forces  avec  les 

3uelles  l’ennemi  peut  les  attaquer.  On  leur  donne  des  points 
’ appui  par  des  détachemens  bien  poftés  ; •*  on  garde  les  dé- 
filés & les  palTages  jufqu’à  une  certaine  diftance  pour  les  rece^ 
voir  ; & fi  c’  ell  un  convoi  de  grande  importance  on  détache 
un  gros  corps  qui  va  à fa  rencontre,  obfervant  de  diriger  fa 
marche  entre  l’ ennemi  & le  convoi , pour  le  mafquer  & le  dé- 


* n 7 a des  calITons  attachés  à 
chaque  régiment , 6c  d’ autres  caiiTons 
du  coramil&riat.  Ceux  des  régimens 
portent  des  vivres  pour  huit  jours , 
Sc  ceux  du  commifTariat  pour  un  mois. 

**  Si  le  convoi  part  d'une  place 
forte,  ou  d'un  endroit  où  il  j ait 
des  troupes,  le  Gouverneur,  ou  l'of- 
ficier qm  les  commande  , envoie  des 


détachemens  fe  faifir  des  défilés,  bois, 
& hauteurs , qui  font  à fa  portée , 
tandis  que  le  Général  de  1'  armée 
s' afsùre  des  palTages  qui  font  à la 
Tienne.  A l’égard  des  intermédiaires 
c'eft  au  Commandant  du  convoi  i 

L pourvoir,  & il  doit  être  muni  de 
ns  guides , d' efpions  fideUes,  de  de 
travailleurs  habiles. 
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fendre.  Le  Commandant  de  ce  corps  doit  avoir  des  partis  de 
troupes  légères  du  côté  de  l’ ennemi  pour  éclairer  tous  fes  mou- 
vemens  j & , s’ il  en  fait  qui  menacent  le  convoi , en  avertir 
audi-tôt  r officier  qui  commande  T efeorte  , afin  que  leurs  dif- 
pofitions  défenfives  fe  faffent  de  concert. 

La  marche  d’ un  convoi  ne  doit  pas  être  la  même  dans 
un  pays  refierré , montagneux , ou  rempli  de  défilés , & dans 
une  plaine  ouverte  & fpacieufe.  Dans  celle-ci  on  peut  mulriplier 
les  colonnes,  pourvu  qu’elles  ayent  toujours  de  bons  guides  & 
travailleurs  à la  tête,  mais  leur  difpofition  doit  être  telle,  que 
par-tout  où  l’on  a befoin  de  faire  halte,  le  convoi  fe  trouve 
parqué , les  voitures  formant  ime  efpèce  de  retranchement , 
fans  qu’  il  foit  befoin  pour  cela  d’  un  tems  qu’  on  n’  a jamais 
lorfque  pour  fe  mettre  en  ordre  de  défenfe  on  attend  le  moment 
de  l’attaque.  11  y a en  pareil  cas  trois  chofes  à confidérer  : la  nature 
du  pays , celle  du  convoi , celle  de  1’  efeorte  j ce  qui  exige  plus 
de  capacité,  & plus  de  combinaifqns  qu’on  ne  penfe.  Il  faut 
fe  mettre  au  demis  des  règles  comimes  & triviales.  J’  ai  vu 
enlever  un  convoi  par  un  ennemi  très-inférieur  en  nombre  , parce 
qu’  au  palTage  d’ un  défilé  on  s’ en  était  tenu  à 1’  ufage  ordi- 
naire de  partager  1’  efeorte  entre  la  tête , le  centre , & la 
queue.  Ces  trois  divifions  étaient  également  fortes.  L’ ennemi 
erobufqué  attaqua  la  tête  lorfque  le  centre  fe  trouva  engagé 
dans  le  plus  étroit,  & que  les  chariots,  qui  fuivaient,  boucha- 
ient le  paflage.  Les  trois  divifions  ne  purent  donc  fe  prêter  au- 
cim  fecours.  Si  au  lieu  de  trois  divifions  on  en  avait  fait  cinq 
OTi  fix , fi  on  avait  eu  une  réferve  marchant  fur  les  hauteurs  qui 
bordaient  le  défilé,  fi  on  avait  bien  connu  le  pays  qu’on  devait  tra- 
verfer,&  s’il  eut  été  exaftement  fouillé , ou  l’embufcade  aurait  été 
éventée , ou  1’  attaque  ne  fe  ferait  pas  faite  avec  tant  d’ avantages. 

Il  faut  donc  partager  l’ efeorte  en  autant  de  corps'  que  la 
nature  de  la  marche  1’  exige  , & dans  un  pays  de  chicane  il 
ne  fuffit  pas  de  s’  en  tenir  aux  précautions  ufitées  dans  les 
plaines  découvertes.  On  tire  des  différens  corps  quelques  pa- 
trouilles d’ infanterie  & de  cavalerie  qu’  on  fait  marcher  le 
long  des  chariots  : elles  obligent  leurs  condufteurs  à ferrer  la 
file , & empêchent  qu’  ils  ne  s’ arrêtent  ou  ne  s’  écartent.  On 
fe  ménage  une  avant-garde , & des  réferves.  On  envoie  dans 
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les  bois,  taillis,  & villages,  qui  font  fur  les  flancs,  des  chaf* 
feurs  & des  huflTards , pour  découvrir  les  pièges  de  1'  ennemi, 
& on  en  fait  aulfi  monter  fur  les  coteaux  pour  fe  préfers'er 
de  toute  furprife,  A la  première  alarme  on  fait  doubler  & fer- 
rer les  chariots , & on  leur  donne  la  difpolition  la  plus  avan- 
tageufe  relativement  au  terrein  pour  en  former  un  retranche- 
ment que  r infanterie  garnit , fans  y omettre  des  débouchés.  La 
cavalerie  marche  à l’ennemi  fans  marchander , & le  charge 
brufquement.  Si  elle  eft  repoulTée  elle  fé  retire  fur  les  ailes 
protégée  par  le  feu  de  l’ infanterie , & par  celui  dtr  canon. 

Lorfque  le  convoi  devra  pafTen  un  chemin,  creux,  ou  un 
défilé  , on  les  fera  toujours  reconnaître  par  1’  avant-garde , & 
l’on  enverra  quelques  pelotons  de  chafTcurs  occuper  les  hau- 
teurs qui  les  bordent.  Ces  pelotons  y relieront  en  bataille  jusqu’  à 
ce  que  toute  l’ efcorie  foit  palTée , après  quoi  ils-,  en  prendront 
la  queue. 

Lorfque  le  convoi  s’^ arrêtera  pour  parquer  , on  tâchera  que 
ce  foit  en  lieu  fur  & abrité , le  couvrant  de  quelque  rivière , 
ravin , ou  autre  défenfé  naturelle.  La  difpofition  des  chariots , 
& de  r artillerie  placée  fur  les  angles , formera-  toujours  une 
efpèce  de  retranchement,  & des  chevaux  de  frife  y feront  fort 
utiles.  Par  ces  précautions  & plufieurs  autres  relatives  au  local, 
par  la  diftribution  judicieulè  des  troupes  de  1’  efcorte  , & par 
r arrangement  & la  vigilance  des  gardes  & des  patrouilles  , oh 
fe  garantira  de  toutes  les  furprifes.  * 

L’ attaque  d’ un  convoi  ell  plus  facile  que  fa  défenfe  par 
les  avantages  qu’a  toujours  l’alTaillant  fur  un  ennemi  obligé  de 
défendre  une  grande  étendue  , & de  fe  régler  fur  fes  mouve- 
mens.  Le  tems,  les  lieux,  la  difpofition,  tout  en  un  mot  eft 
au  choix  de  l’ aggrefTeur.  Rien  n’  ell  libre  au  contraire  pour 
r attaqué.  Un  convoi  confidérable  occupe  en  marche  plus  cl’une 
lieue  de  pays,  & quelque  fois  plus  de  deux.  Comme  1’  ob^et 
de  r efcorte  ell  la  confervation  du  convoi , & d’ éviter  d’ être 

battue, 

* Lorfc|ue , pour  profiter  des  ri-  bord  expofe  à 1’  ennemi  , fans  néan- 
vieres  navigables  , on  h'it  aller  un  moins  négliger  totalement  Tautre  rive, 
convoi  par  eau,  l' efcorte  doit  le  cô-  quelque  allutèe  qu'elle  paraiffe. 
toyer  Sc  couvrit  exaélement  fur  le 
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battue,  il  ne  peut  y avoir  rien  de  hardi  dans  fes  manoeuvres, 
tout  y eft  gêné  , & conduit  avec  une  circonfpeêHon  qui  dégé- 
néré très-lbuvent  en  timidité.  Il  ell  facile  à l’ attaquant  de  con- 
naître la  force  & la  dil'pofition  de  l’ efcorte  , mais  celle-ci  ne 
connait  ni  la  difpofition  ni  la  force  de  1’  ennemi.  Elle  eft  par 
conféquent  interdite,  embaraftee,  incertaine. 

L’ aflaillant  bien  informé  des  forces  de  T efcorte,  & des 
fecours  qu’  elle  pourrait  recevoir , & connailftnt  le  pays  parfai- 
tement , doit  favoir  profiter  de  tous  les  avantages  que  fon  coup 
d’ œil  & fon  intelligence  peuvent  lui  fuggérer , combiner  & 
compafler  avec  juftelTe  fes  mefures,  & drefler  les  embufcades 
propres  à faciliter  fes  attaques.  Lorfque  fes  forces  font  fupérieu- 
• res  à celles  de  1’  efcorte , il  n’  a pas  belbin  d’ un  grand  art  pour 
réuflir.  C’  eft  aflez  de  bien  difpofer  fa  troupe , & de  partager 
r attention  de  l’  efcorte  en  chargeant  la  tête , le  centre  , & la 
queue  tout  à la  fois , & avec  beaucoup  de  réfolution.  Mais 
c’eft  lorfqu’il  eft  beaucoup  plus  faible  qu’on  voit  la  différence 
prodigieufe , que  les  talens  & la  capacité , ou  l' ignorance  ôs 
r ineptie , mettent  dans  le.s  mêmes  manœuvres.  Un  officier  borné, 
ou  fe  fera  battre  imprudemment  , ou  ’ fe  contentera  d’ écorner 
légèrement  le  convoi , & de  lui  enlever  quelque  attelage.  Mais 
im  officier  habile  fuppléera  au  nombre  par  l’art  8f  par  la  rufe, 
&z  dreffcra  des  embûches  à faire  périr  le  convoi , malgré  la  fu- 

Îjériorité  de  fon  elcorte.  11  en  laiffera ,.  par  exemple  , engager 
a tête  dans  un  défilé,  où  par  quelque  ftratagème  il  attirera  la 
plus  grande  partie  de  l’ efcorte,  & dès  que  tout  paffage  pour 
rétrograder  lui  fera  fermé  par  la  file  même  du  convoi,  il  tom- 
bera fur  le  centre  & la  queue,  & le  détruira  facilement.  Con- 
naiffance  des  lieux,  mefures  juftes  , mouvemens  rufés,  fecret ,, 
diligence , voilà  ce  qu’  il  faut  pour  de  telles  entreprifes. 

Si  dans  d’ autres  circonftances  on  n’  a pas  affez  de  troupes; 
pour  faire  trois  attaques , c’  eft  celle  du  centre  qu’  on  doit 
omettre,  comme  la  moins  utile,  (e  bornant  aux  attaoues  de 
l’avant-garde,  & de  l’arrière-garde.  On  contient  mieux  de  cette 
manière  le  convoi , qui  ne  penfe  ordinairement  à fe  fauver  que 
par  la  tête  ou  par  la  queue. 

11  y a cependant  des  cas  où  il  convient  d’ attaquer  le 
convoi  par  le  centre,  comme  dans  une  plaine  découverte,  où 
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r on  a fil  profiter  de  quelque  haie  , d’ un  chemin  creux  , ou  des 
hauts  bleds  , pour  s’  embuCquer.  On  peut  commencer  alors  par 
deux  faufles  attaques  à l’  avant-garde , & à 1’  arrière-garde.  La 
véritable  attaque  du  centre  leur  fuccede,  & fi  elle  réuflit  à y 
battre  l’ efcorte , & à couper  le  convoi  en  deux  avant  qu’  on 
ait  pu  parquer  ou  doubler  , il  eft  infailliblement  pris  ou  dé- 
truit. Mais  dans  un  tcrrein  reflerré,  & fans  iflues  latérales,  où 
nulle  rétrogradation  ni  nul  doublement  des  chariots  n’’  eft  pra- 
ticable , le  plus  fùr  c’  eft  de  s’ en  tenir  aux  attaques  des  ex- 
trémités. 

De  quelque  façon  qu’on  réuflilTe,  comme  le  point  capital 
eft  d’ enlever  le  convoi , on  ne  doit  point  perdre  à la  pour- 
fuite  de  r efcorte  un  tcms  dont  il  faut  profiter  en  grande  di- 
ligence , pour  entrainer  la  file , & en  diriger  la  marche  fur  le 
camp , ou  vers  T endroit  projetté  ; ou  du  moins  pour  le  détrui- 
te, couper  les  traits,  & en  emmener  les  chevaux,  fi  la  di- 
ftance  eft  trop  grande , 1’  ennemi  trop  voifin , & la  marche  trop 
difficile. 

L’  enlèvement  d’ un  convoi  peut  décider  du  fort  d’  une 
armée  , ou  de  celui  d’  une  province , faire  avorter  les  plus 

frands  defleins  d’ un  Général  , & 1’  arrêter  tout  court  au  milieu 
e fa  carrière  & de  fes  fuccès.  C’  eft  ce  qui  arriva  à Charles 
XII  dans^  la  perte  du  convoi  du  Général  Lo^renhaupt  enlevé 
par  le  Czar  Pierre  ; & c’  eft  ce  que  nous  avons  vu  arriver  au 
iloi  de  PrulTe  , qui  pendant  le  fiège  d’ Olmütz  perdit  le  con- 
voi confidérable  de  vivres , de  munirions  , & d’  argent , qui 
lui  venait  de  Siléfie.  Le  Général  Loudhon  attaqua  d’  abord  la 
tête  de  ce  convoi , fans  pouvoir  trop  profiter  des  avantages 
de  cette  première  attaque,  parce  qu’  il  était  menacé  en  flanc 
& en  dos  par  le  Général  Ziethen,  que  le  Roi  avait  détaché 
de  fon  camp  avec  quatre  mille  hommes  pour  dégager  le  con- 
voi. Celui-ci  continua  donc  fa  marche  malgré  quelques  canons 
perdus , & plufieurs  chariots  enlevés  ou  brifés.  Mais  le  Géné- 
ral Loudhon  , ayant  reçu  un  renfort  de  fix  mille  hommes  ame- 
né par  le  Général  Siskowitz,  attaqua  de  nouveau  le  convoi 
dès  qu’  il  vit  fa  tête  bien  engagée  dans  les  défilés  de  Dom- 
ftadtl  & de  Sternberg.  Le  centre  & la  queue  ne  purent  rece- 
voir aucun  fecours  de  1’  avant-garde  où  étaient  les  plus  grandes 
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forces,  & l’efcorte  battue  tout  le  convoi  fut  bientôt  à la  dif- 
podrion  du  vainqueur.  Le  Maréchal  Daun  exécuta  en  même 
tems  une  marche  de  nuit,  pour  la  quelle  il  avait  donné  d’ex- 
cellentes difpofitions , & vint  canmer  le  lendemain  à la  vue 
d’  Olmütz  fur  les  hauteurs  de  Teinitz,  menaçant  d’attaquer 
r ennemi.  Ce  mouvement  fait  fi  à propos  fut  décifif.  Le  Roi 
informé  de  la  perte  de  fon  convoi,  & furpris  de  voir  l’armée 
Autrichienne  dans  ime  fi  bonne  pofition , n’eut  garde  de  faire 
la  faute  de  Charles  XII  à Pultawa,  & ne  s’ obftina  point  au 
liège  déformais  trop  incertain  d’une  place,  dont  la  pri(e,fans 
un  événement  fi  contraire , 1’  eût  rendu  maître  de  la  Moravie,. 
& lui  eût  ouvert  la  haute-Hongrie  & 1’  Autriche.  Il  leva  prom- 
ptement le  fiège , & fit  à la  faveur  de  la  nuit  une  retraite  fi 
belle  & fi  favante  , que  ce  fut  peut-être  pour  les  gens  du  mé-  ' 
tier  un  fujet  d’  admiration  & d’inftruétion  beaucoup  plus  grand 
que  ne  l’eût  été  la  rédufUon  d’ une  place,  ou  le  gain  d’une, 
bataille. 


CHAPITRE  XLV.. 

De  la  guerre  de  montagnes. 


C^ette  efpèce  de  guerre  exige  une  théorie  particulière,  beau^-- 
coup  d’expérience,  un  génie  rufé,  & autant  de  circonfpeéHon' 
que  d’audace.  C’eft  là  fourtout  qu’  avec  peu  de  troupes  on 
peut  tenir  tète  à des  armées  nombreufes  , les  battre  même,  ou 
les  détruire  en  détail. 

Il  ne  fuffit  pas  , pour  exécuter  des  marches  dans  un  pays 
de  montagnes  , de  bien  connaître  le  pays  qu’on  doit  traverfer, 
ou  la  route  qu'  on  doit  tenir  ; mais  il  eft  également  néceflaire 
d’avoir  des  notions  exaftes  des  vallées  collatérales,  quelques 
éloignées  qu’elles  foient,  & des  cols  intermédiaires,  ainfi  que 
de  tous  les  défilés  & paflages  par  où  elles  fe  communiquent. 
Il  ne  faut  jamais  hafarder  de  paflêr  dans  des  gorges,  non  feu- 
lement fans  s’  être  faifi  des  hauteurs  ou  des  fommets  des  mon- 
tagnes, mais  encore  fans  en  connaître  tous  les  revers,  car  ou 
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n’  en  trouve  guère  qui  en  manquent  abfolument , & qui  foient 
inacceflibles.  J’  ai  vu  périr  un  détachement  pour  avoir  néglige 
ces  précautions.  On  fe  fiait  à des  hauteurs  qui  femblaiem  in- 
furmontables  , & fe  contentant  d’y  faire  marcher  quelque  infan- 
terie légère  à mi-côte  , on  ne  tint  aucun  compte  de  trois  parta- 
ges qui  étaient  fur  les  cimes,  & qu’avec  deux-cens  hommes 
on  eût  pu  garder  & défendre.  L’  ennemi  profitant  des  revers 
des  montagnes  s’ en  empara  , & vint  fondre  de  tous  côtés  fur 
le  détachement , bouchant  à la  fois  Tentrée  & la  forrie  du  défi- 
lé dans  le  quel  il  fe  trouvait  engagé. 

Un  Général  qui  dans  une  guerre  ofFenfive  voudrait  péné- 
trer dans  un  pays  de  montagnes  agirait  donc  très-imprudem- 
ment s’ il  ne  s’ en  procurait  d’  avance  une  connaifTance  com- 
plété. Il  ne  doit  point  différer  l’acquifition  de  ces  lumières,  & 
fans  attendre  l’ouverture  de  la  campagne  il  peut  même  en  hi- 
ver envoyer  des  gens  entendus  pour  reconnaître  des  partages 
difficiles , ou  regardés  comme  impraticables.  On  va  par-tout 
avec  ces  efpèces  de  raquettes  dont  fe  fervent  les  montagnards  pour 
s’ empêcher  d’ enfoncer  'dans  les  neiges.  Mais  il  faut , je  le  ré- 
pété, employer  à cette  reconnaiffance  des  performes  très-intelli- 
gentes , & avoir  de  bons  guides  ; car  l’ infpcftion  d’ un  pays 
tout  couvert  de  Jieige  ou  de  glace  peut  facilement  Induire  en 
erreur,  & en  faire  prendre  de  faurtes  idées.  A ces  notions  pré- 
liminaires on  en  ajoute  d’autres  à mefure  que  la  faifon  & des 
circonftances  favorables  les  facilitent,  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe 
voir  foi-même,  & faire  chercher  par  des  officiers  experts  des 
irt'ues  & des  communications  ignorées  par  les  habitans,  qui 
n’  ont  jamais  été  dans  le  cas  de  faire  de  pareilles  recherches , & 
qui  ne  connaiffeni  ordinairement  les  chofes  que  par  tradition. 

Si  le  pays  eft  ennemi , ou  du  moins  fufpeél , on  ne  faurait 
prendre  affez  de  précautions  pour  la  fureté  de  la  marche.  Il  faut 
donner  le  change  à votre  adverfaire  fur  plufieurs  points , & gagner 
les  partages  avec  tout  le  fecret  & toute  la  diligence  poflibles 
avant  qu’il  ait  déviné  votre  deffein,  ou  qu’il  ait  pu  raffem- 
bler  des  forces  pour  s’y  oppofer.  Vous  devez  le  prévénir  en  ^ 
pouffant  une  avant-garde  vers  les  plus  importans  de  ces  parta- 
ges, afin  de  vous  en  faifir  & de  vous  y bien  établir.  Vous  ferez 
fuivre  cette  avant-garde  par  des  petits  détachemens  en  échelons, 
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qui  occuperont  les  hauteurs  , les  entrées  des  gorges , & tous 
les  endroits  acceffibles.  Il  n’y  aura  prefqu’ aucun  changement 
à faire  dans  les  colonnes  , fi  l’ armée  marche  dans  1’  ordre 
que  j’ai  propofé  & qui  eft  relatif  à mon  fyftème  de  TaéH- 
que,  car  cet  ordre  a cela  de  propre  qu’il  s’accommode  de  tous 
les  terreins , & que  les  armes  y étant  diftribuées  de  manière  à 
fe  foutenir  réciproquement,  on  a toujours  fous  fa  main  tout  ce 
que  peuvent  exiger  les  circonftances , quelque  grande  que  foit 
la  variété  des  lieux  qu’on  traverfe.  Tout  confifte  à proportionner 
les  têtes  aux  débouchés  , à doubler  où  les  chemins  le  permet- 
tent, & à remplir  le  pays  autant  qu’on  peut  & préfenter  des 
fronts  à mefure  qu’il  s’ ouvre.  Quant  à la  groffe  cavalerie,  elle 
4oit  marcher  à la  queue  des  colonnes  d’infanterie,  & être  fui- 
vie  des  équipages  efcortés  par  quelques  bataillons.  Une  forte 
arrière-garde  compofée  de  troupes  d’élite  fermera  la  marche,  & 
fe  précautionnera  contre  tout  ce  qu’  elle  pourrait  avoir  à crain- 
dre de  r ennemi.  CTeft  ainfi  qu’une  armée  doit  avancer  dans 
les  montagnes  , fe  tenant  dans  un  ordre  uni  & ferré , marchant, 
pour  ainfi  dire,  la  fonde  à la  main  , garniffant  toujours  les  hau- 
teurs , plaçant  des  gardes  aux  abourifiemens  des  gorges , & fe 
faifilTant  des  revers  par  où  1’  ennemi  pourrait  monter , & cou- 
per les  colonnes.  * 

Si  le  pays  s’ élargit  vous  devez  étendre  votre  front , com- 
me je  r ai  ci-deflus  indiqué , à proportion  de  celui  de  votre 
adverfaire , & de  1’  afliette  des  lieux , & conferver  à une  de 
vos  ailes  au  moins  la  proteftion  des  hauteurs,  ou,  fi  cela  n’eft 
pas  poflible,  lui  procurer  celle  de  quelque  ravin , ruiflèau , étang, 
ou  autre  point  d’ appui.  C eft  l’occafion  alors  de  faire  agir  vo- 
tre cavalerie , & de  vous  dédommager  du  tems  qu’  elle  vous  a 
été  inutile. 

De  même  qu’il  réfulte  de  mon  fyftème  de  Taftique  le 
meilleur  ordre  de  marche , qu’  on  puifle  tenir  dans  un  pays  de 


, * Les  troupes  qui  gardent  les 

défilés  & les  gorges  ne  doivent  ren- 
trer dans  les  colonnes , qu’  elles  ne 
les  ayent  dépaflées.  Mais  celles  qui 
occupent  des  polies  iinportans  & dé- 


cifîfs  , foit  pour  affùrer  les  derrières 
de  l’armée  & fa  retraite,  foit  pour 
faciliter  la  marche  , doivent  s’  y re- 
trancher par  des  abatis , ou  de  quel- 
qn' autre  manière. 
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montagnes , on  en  voit  éclore  le  meilleur  ordre  de  combat 
pour  ces  lieux  refferrés,  où  il  faut  renoncer  aux  grands  fronts, 
& où  il  eft  très-rare  ou  plutôt  impoffible  que  des  bataillons 
puiflent  fe  déployer  fur  les  principes  des  minciftes.  Mes  déplo- 
yemens  au  contraire  fe  font  avec  la  plus  grande  facilité,  lorf- 
que  le  terrein  s’ouvrant  confidérablement,  & s’agiflant  de  com- 
battre dans  une  large  vallée,  on  juge  qu’ils  puiflent  être  avan- 
tageux; Il  non  je  ne  vois  rien  de  mieux  que  mes  ailes-colon- 
nes, ou  des  corps  conftitués  à peu-près  comme  elles.  Par  cette 
ordonnance  j’ ai  toujours  fur  mon  front  des  forces  fupérieures , 
qui  agifTent  toutes  à la  fois,  & qui  peuvent  être  remplacées  ou 
foutenues  par  d’ autres  fans  confullon , tandis  que  l’ ennemi  ne 
m’ oppofe  que  des  lignes  minces , faciles  à percer , & non  fu- 
fceptibles  de  remplacement;  que  celles  qu’il  a au  de-là  lui  de- 
viennent par  conféquent  inutiles  ; & que  la  première  battue  , 
toutes  les  autres  font  néceflairement  entraînées  dans  fa  défaite. 

Celui  qui  défend  un  pays  de  hautes  montagnes  a de  grands 
avantages  fur  fon  ennemi.  Il  ne  faut  ni  beaucoup  de  tems  ni 
beaucoup  de  travail  pour  mettre  en  état  de  défenfe  un  pays 
rempli  de  rochers , de  profondes  vallées , de  gorges  étroites , & 
de  paflages  bordés  de  précipices.  C’  eft  alTez  d’ en  avoir  une 
parmite  connaiflance  , & de  s’ inftruire  de  tous  les  chemins  ou 
l'entiers  détournés  & de  traverfe,  ainft  que  de  tous  les  revers 
des  montagnes  , particulièrement  de  celles  qui  paraiflent  les  moins 
acceflibles.  Muni  de  ces  lumières  , que  vous  tâcherez  d’ acqué- 
rir , autant  que  vous  le  pourrez , par  votre  propre  infpeftion  , 
vous  examinerez  vous  même  tous  les  débouchés  des  vallées  par 
où  r ennemi  peut  pénétrer , vous  les  fortifierez  , & vous  les  fe- 
rez exaftement  garder  jufqu’  à ce  qu’  il  ait  pris  une  rou- 
te fixe , qu’  on  voye  clair  dans  fes  defleins , & qu’  il  ne 
vous  refte  aucun  doute  fur  les  paffages  qu’il  a choifis.  Vous 
vous  déterminez  alors  en  conféquence,  vous  raflemblez  les  trou- 
jies  répandues  dans  les  différens  poftes  que  vous  pouvez  en 
toute  fureté  dégarnir,  vous  vous  mettez  en  corps  d’armée,  & 
vous  choififlez  Ta  pofition  la  plus  avantageufe,  la  plus  conve- 
nable à vos  forces,  & la  plus  propre  à difputer  les  paflages. 

Les  différentes  vallées  fe  communiquent  par  des  chemins 
ou  rentiers  de  traverfe  plus  ou  moins  praticables;  & il  n’y  en 
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a pas  une , à ce  que  je  crois  , fi  inacccfiible  par  fes  flancs  * , 
qu’en  venant  des  vallées  collatérales  on  ne  puilTe  y pénétrer 
par  les  revers  des  montagnes  intermédiaires.  Si  on  connait  donc 
bien  ces  revers , & tous  les  aboutilTa’ns  des  fentiers , l’ on  peut 
d’ une  vallée  dont  l’ ennemi  croit  n’  avoir  rien  à craindre  poufi- 
fer  des  détachemens  vers  celle  où  il  fe  jete  , lui  couper  les  vi- 
vres , les  communications , la  retraite  , féparer  quelque  fois  en 
deux  fes  colonnes  engagées  dans  de  longs  détroits  bordés  d’abî- 
mes & de  rochers,  & arrêter  enfin  avec  très-peu  de  troupes 
une  armée  entière. 

Imaginons  en  un  exemple  ; & pour  parler  d’ un  pays  con- 
nu, à ce  que  je  préfume,  d’un  grand  nombre  de  nos  officiers, 
fuppofons  un  corps  d’armée  qui  de  la  vallée  de  Barcelonette 
veuille  pénétrer  par  les  cols  de  Vars  & de  l’Argentière  dans 
celle  de  Sture , pour  y faire  le  fiège  de  Démont.  Suppofons 
auffi  nos  forces  très-inférieures  à celles  de  l’ennemi , & qu’ayant 
d’ailleurs  par  fes  mouvemens  partagé  notre  attention  fur  plu- 
fieurs  points,  elles  fe  trouvent  très-divifées  ; que  nous  ^ons  été 
contraints  de  garder  également  beaucoup  d’  autres  paflages  & 
plufieurs  vallées  à la  fois } que  nous  n’  ayons  par  coniéquent 
qu’un  corps  aflez  faible  dans  celle  de  Sture,  même  après  la  jon- 
ftion  d’ une  partie  des  troupes  qui  étaient  dans  celles  de  Maira 
& d’Vraita;  & que  nous  ne  puiffions  pas  trop  dégarnir  ces 
deux  vallées , ni  celles  de  Sufe , de  Pragelas , & de  Château- 


* T ai  toujours  examioé  avec 
beaucoup  d' attention  les  pays  de 
montagnes  , & je  préfume  que  mon 
aflertion  eft  fondce.  C*eft  fuitout 
dans  les  Pyrénées  que  j'  ai  . fait  mes 
oL'fervations.  Je  les  ai  palTés  plus  de 
dix  fois  en  différens  endroits,  dedans 
toutes  les  faifons.  Je  partis  en  lyyi 
de  Pamplune  au  mois  de  janvier  dans 
un  tems  où  tous  les  pauages  étaient 
bouchés  par  les  neiges , à la  réferve 
d' un  feul  par  les  montagnes  de  Vc- 
late  Si  de  Maya.  M.  de  Gages,  Vi- 
ceroi  de  Navarre  , qui  confervait 
beaucoup  d' amitié  pour  moi , me 


fit  donner  des  guides.  En  arrivant 
fur  le  fommet  de  Velate  nous  trou- 
vâmes le  palTage  engorgé  & rendu 
impraticable  par  une  prodigieufe  quan- 
tité de  neige  récemment  tombée.  Met 
guides  fe  fouvinrent  d’ un  fentier 
creufé  dans  le  roc  pour  les  mulets , 
qu’  ils  croyaient  trouver  plus  libre 
parce  qu’il  était  entre  1' e(l  Sc  le 
fud.  Nous  retournâmes  environ  un 
quart  de  lieue  en  arriére  , & nous 
trouvâmes  le  fentier , qui  nous  con- 
duilît  au  delà  des  paflages  barrés  par 
les  glaces  Sc  les  neiges. 
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Dauphin,  parce  qu’elles  font  menacées  par  d’autres  corps  en- 
nemis capables  d’y  faire  des  diverlions.  Voici  les  difpofitions 
défenfives  & offenlîves  que  je  ferais  en  de  pareilles  circonllân- 
ces.  Je  retrancherais  le  pofte  des  barricades , & celui  de  la  mon- 
tagnette,  je  ferais  bien  garder  les  paflagcs  du  col  de  la  Meule' 
fur  ma  droite,  & les  hautes  & baffes  Loupières  fur  ma  gau- 
che , afin  d’ avoir  mes  flancs  alfurés  & mes  derrières  toujours 
libres , & de  ne  courir  aucun  rifque  d’ être  tourné , quelque  cir- 
cuit que  1’  ennemi  pût  faire  pour  fe  gliffer  dans  lu  vallée  au  de- 
là des  poftes  que  j’ occupe.  Ces  mefures  feront  concertées  avec 
celles  qu’  il  faudra  prendre  dans  les  vallées  de  Bellins  & de 
Saint  Pierre  fur  la  droite  , & de  Saint  Etienne  fur  la  gauche  , pour 
tâcher  de  couper  les  vivres  & la  retraite  à l’ennemi.  On  pro- 
fitera à cet  effet  des  paflages  du  col  d’ Elve  & des  traverfières 
de  toutes  les  autres  montagnes  du  côté  de  Méane  , ainfi  que 
des  communications  des  cols  de  Fer  & de  Povïac  , & des  aur 
très  du  côté  de  l’ Argentière.  Deux  détachemens  envoyés  de 
la  vallée  de  Bellins  ou  de  Saint  Pierre  établiront  des  poftes  à 
Saint  Michel , & Aceglio , & fuivront  exaftement  les  inftruéHons 
qu’on  leur  donnera  pour  fê  conformer  aux  arrangemens  proje- 
tés. Lorfque  tout  le  corps  ennemi  aura  defcendu  le  col  de  l’Ar- 
gentière  & fe  fera  campé  dans  le  baflln  de  Berzé , le  détache- 
ment de  Saint  Michel , qui  pendant  fa  marche  fè  fera  avancé  vers 
Méane  & la  Madeleine,  furprendra  ces  deux  poftes,  &-s’y 
retranchera  , ayant  pourvu  par  d’autres  poftes  fortifiés  à la  fu- 
reté de  fa  retraite  & de  fes  communications  avec  le  mont  6a- 
ftro  & la  vallée  de  Bellins.  Ces  troupes  feront  foutenues  par  le 
détachement  d’ Aceglio,  qui  s’approchera  en  même  tems  du 
col  des  Monges  & de  Roburent , tandis  que  de  l’ autre  côté 
celles  qui  auront  gagné  les  revers  du  col  de  l’ Argentière  s’y 
établiront  en  force,  & de  façon  à en  barrer  abfolument  le  pafi- 
fage.  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  tous  les  moyens 
de  défenfe  qu’  on  peut  employer  foit  dans  la  vallée , foit  fur  les 
hauteurs  qui  la  bordent,  ni  des  reffources  qu’  offrent  contre  le  ■ 
nombre  des  ennemis  les  rochers  & les  précipices,  indépendam- 
ment des  retranchemens  & des  batteries.  Mon  objet  n’eft  que 
de  faire  voir,  qu’il  ne  ferait  pas  difficile,  même  avec  des  for- 
ces très-médiocres,  en  profitant  des  vallées  voifines  & des  re- 
vers 
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vers  des  montagnes  intermédiaires , de  couper  ks  vivres  & Ix 
retraite  à une  armée  qui  voudrait  pénétrer  • par  la  vallée  . de 
Sture  en  Piémont , & c’  eft  ce  que  je  préfume  avoir  rendu  alTes 
fenfible  par  mes  difpofitions.  Je  ne  vois  pas  trop  comment  cette 
armée  pourrait  le  tirer  d’un  It  mauvais  pas,  ii  nous  prenions 
des  mefures  à peu-près  telles  que  je  les  propofe  , & (1  nous  les 
exécutions  avec  le  l'ecret,^  la  diligence,  la  réfolution,  & la  ca- 
pacité , qui  font  néceflaires. 

Il  y a des  pays  de  montagnes  d’ un  accès  fi  difficile , qu’' 
on  peut  abfolument  en  interdire  l’ entrée  à l’ ennemi , ou  du 
moins  le  forcer  à perdre  un  tems  confidérable  avant  qu’il  puif- 
fe  commencer  fes  opérations,  ou  s’y  frayer  im  chemin.  Il  faut 
défendre  ces  (brtes  de  fituadons  avec  opiniâtreté , faire  occuper 
les  gorges,  les  retrancher,  garder  tous  les  paflages  , rompre 
ceux  qu’  on  ne  peut  pas  garder , faire  des  abaâs  , & , fi  on  n’  a 
pas  des  arbres  , entaller  des  débris  de  rochers  , ou  fe  fervir  de 
plufieurs  autres  moyens.  Si  c’  eft  un  défilé  qu’  on;  veut  garder 
& défendre,  il  faut  en  retrancher  la  tête  , & en  bien  garnir 
les  hauteurs.  On  place  du  canon  derrière  le  retranchement, 
pourvu  qu’on  puifie  le  retirer,  fi  on  était  forcé  d’abandonner 
le  pofte.  Les  retranchemens  conftruits  à mi-côte  font  les  plus 
avantageux  relativement  aux  batteries , p^reeque  leur  effet  eft 
plus  confidérable  à proportion  que  les  tirs  font  moins  plongeans. 
A la  fortie  du  défilé  il  fera  bon  d’ y avoir  une  redoute  avan- 
tageufement  fituée,  & on  aura  grand  foin  de  s’affurer  des  droi- 
tes & des  gauches.  Si  plufieurs  chemins  du  côté  de  l’ ennemi 
conduifent  à ce  défilé,  on  ne  manquera  pas  de  les  rompre  6c 
barrer  par  des  abatis  ou  de  profondes  coupures,  &,  s’il  eft 
poffible,  on  tâchera  que  le  canon  enfile  ceux  qui  font  les  plus, 
abordables. 

Les  reffources  que  fournit  la  guerre  de  montagnes  à un 
Général  habile  font  infinies.  S’ il  eft  'battu  il  gagne  aifément  les 
hauteurs , il  prend  des  revers  fur  l’ennemi , il  intercepte  fes  com- 
municadons  , il  lui  dreffe  des  embufeades  & lui  tend  toute  for- 
te de  pièges.  La  retraite  eft  dans  ces  lieux  moins  dangereufo 
que  la  pourfuite,  & il  eft  impoffible  que  l’ aggreffeur  ne  foi* 
réduit  à l’abfurde,  s’il  a eti  tête  un  adverfaire  rufé  & entre- 
prenant. Nous  avons  néanmoins  vu  franchir  avec  la  plus  gran- 
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de  facitié  des  montagnes  très-difficiles , où  T on  pouvait  reffer- 
rer,  gêner  du  moins  très-fort  l’ennemi  qui  avait  pénétré,  & 
hii  ôter  fes  fùbfillances.  Quelle  opinion  devons  nous  avoir  des 
Généraux  qui  les  défendaient?  Avouons  qu’il  y en  a eu  bien  • 
peu  parmi  les  modernes  qui  entendilfent  cette  efpèce  de  guerre. 
Je  pourrais  en  compter  peut-être  jufqu’à  fix  ou  fept  en  datant 
de  fort  loin.  Le  Prince  Henri  a fait  voir  par  fa  belle  défenfive 
dans  le  Hertz-gebirg  en  Saxe , qu’  il  en  a une  intelligence  par- 
faite , & il  l’aurait  encore  mieux  développée,  s’il  avait  eu 
pour  théâtre  les  Pyrénées  ou  les  Alpes. 

Les  anciens  connaüTaient  généralement  mieux  la  guerre  de 
montagnes,  & le  nombre  des  Généraux  qui  y ont  paru  très- 
inibuits  eft  coididérabie.  Mais  parmi  ceux  qui  y ont  excellé , 
le  plus  habile  eft  inconteftablement  Sertorius.  Avec  une  petite 
armée  formée  & difciplinée  de  fa  main  il  foutint  la  guerre  en 
Elpagne  contre  quatre  Généraux  Rcsnains , qui  avaient , félon 
Plutarque,  Ax-vingt-mille  hommes  de  pied,  huit-mille  chevaux, 
deux-mille  frondeiBrs  & gens  de  trait,  & qui  étaient  maîtres  au 
conunencement  de  prelipie  tontes  les  places.  En  les  attirant  dans 
des  pays  montueux  & difficiles , & les  faifant  donner  dans  une 
infioité  de  pièges  êc  d’ cnéiuches,  il  les  battit  toujours,  prit  un 
grand  nombre  de  villes , fubjugua  plufteurs  grandes  nations,  & 
s’ il  n*  eût  pas  été  aftâffiné  par  le  traître  Perpenna , on  1’  aurait 
peut-être  vu  mener  lès  troupes  riâorieufes  en  Italie , apès  avoir 
détruit  les  armées  formidables  de  MeteUus  & de  Pompée. 


CHAPITRE  XL VI. 

coup  d oeil. 

IBien  des  gens  confondent  le  coup  d’œil  mihtahe  avec  une 
certaine  connailTance  du  pays  où  I’  on  fait  la  guerre.  Mais  ces 
deux  choies  font  tcès-diffiéretnes.  On  peut  avoir  acquis  la  connaiftan^ 
ce  du  local,  & n’avoir  pas  le  coup  d’œil.  Il  eft  donc  à -propos  d’en 
donner  une  définition  plus  exaéle  que  celle  qu’  on  trouve  dans 
les  îwteuis  qui  en  ont  parlé. 
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Le  coup  d’ œil  militaire  n’  eft  autre  chofe  que  le  talent  de 
favoir  juger  , à la  première  inlpeftion  du  terrein , de  tous  les 
avantages  qu’  on  peut  en  tirer  relativement  au  but  qu’  on  fe 
propofe , au  nombre  & à la  qualité  des  troupes , à leur  fureté, 
& à leurs  manœuvres.  Cette  juftefle  & cette  promptitude  du 
coup  d’ œil  qui  failit  à T inftant  1’  étendue,  les  diverfités  , les 
raports  ,.  & tous  les  avantages  des  polïtions , dans  un  grand 
comme  dans  un  médiocre  efpace,  doivent  néceffairement  dépen- 
dre de  la  perfèôion  de  l’organe  de  la  vue , de  même  que  les 
effets  des  fons  dépendent  de  celle  de  l’  organe  de  l’ouie.  C’eft 
donc  une  vérité  inconteftable , & non  une  erreur , ainfi  qu’  oai 
l’a  prétendu,  que  le  coup  d’œil  eft  un  «lent  naturel,  c’eft-à- 
dire  qu’on  le  pofsède  à un  degré  plus  ou  moins  parfait,  fui- 
vant  la  conformation  des  organes.  Il  n’éft  pas  douteux  même 
qu’  il  n’  y ait  des  yeux  fi  peu  favorifés  par  la  nature  fur  ce 
point , qu’  ils  en  font  entièrement  dépourvus , comme  il  y a 
des  oreilles  véritablement  anti-harmoniques.  Mais  quoique  le 
coup  d’œil  foit  un  talent  donné  par  la  nature,  il  eft  fenfible 
que  fi  l’art  ne  le  développe,  ne  le.  cultive , ne  le perfeéHonne, , 
c’  eft  un  germe  étouffé  & ftérile.. 

Pour  atteindre  au  degré  de  capacité  qu’  on  peut  fe  pro- 
nnettre  de  fes  difpofitions  natin^lies  au  lujet  d’ une  quali^  fi 
in  portante  & fi  néceffàire  à un  officier  , il  faut  être  grand  ob* 
fervateur,  & s’en  faire  une  efpèce  d’habitude.  U faut  imiter  un 
des  plus  grands  capitaines  de  la  Grèce , le  fage  Philopœmen , 
»,  qui  après  avoir  lu , dit  Plutarque , les  préceptes  & les  règles 
,,  de  Taftique  d’Ev angélus,  ne  failkir  nul  cas  d’ en  voir  les 
„ démonftrations  par  des  plans  fur  dès  planches  , mais  il  ea 
»,  fiiifait  l’application  fiir  les  lieux  mêmes  & en  pleinè  campa- 
„ gne.  Car  dans  les  marches  il  obfervait  exaâement  la  pofition 
I,  des  lieux  hauts  , 8c  des  lieux  bas,  toutes  les  coupures  8c  les 
„ irrégularités  du  terrein,  8c  toutes  les  différentes  formes  8c  fi- 
,,  gures  que  fes  troupçs  font  obligées  de  fubir  à caufe  des  ruif- 
,,  féaux , des  ravins , 8c  des  défilés , qui  les  forcent  de  fe  reC- 
„ ferrer  ou  de  s’  étendre  j 8c  après  avoir  médité  fur  cela  en 
„ lui  même  , il  communiquait  avec  ceux  qui  l’accompagnaient; 

Je  fuppofe  qu’  on  foit  bien  inftruit  des  règles  fondamenta-' 
fes  de  la  Taêbque  8c  de  la  fortification,  8c  qu’ on  fâche  affeï 
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àjE  géométrie  & de  physique  pour  faire  ufaçe  de  ces  règles 
fans  tâtonner.  Le  tout  conlîUe  à en  faire  une  juûe  application. 
Dans  le  cours  d’une  guerre  on  voit  fouvent  cela  , mais  on  voit 
encore  plus  fouvent  le  contraire  : 1’  un  & l’autre  fert  également  • 
à vous  inftruire. 

Méditez  bien  fur  tontes  les  opérations.  Si  votre  armée  fait 
une  marche  , ayez  à la  main  une  bonne  carte  du  pays.  Les 
■meilleures  & les  plus  détaillées  de  ces  cartes  font  toujours  dé- 
feftueufes  , je  le  fais  } mais  elles  fervent  à vous  donner  ries 
idées  générales , & à vous  faciliter  le  moyen  <le  dreflêr  vous- 
même  votre  carte  itinéraire  exafte  , & à 1’  ufage  de  la  guerre . 

En  faifant  vos  cA)lêrvations  fur  le  pays , vous  verrez  fi 
1’  ordre  de  la  marche  a été  réglé  fur  la  connaiflance  qu*  on  en 
avait , ou  fi  le  hafard  y a eu  plus  de  part  que  l’ intelligence  . 
Vous  examinerez  fi  on  a pris  les  mefures  convenables  pour  ne 
rien  craindre  de  J’ ennemi  ^ fi  on  a fait  occuper  les  hauteurs  & 
les  défilés , fouiller  les  bois , fonder  les  gués,  & mettre  en 
ufage  toutes  les  autres  précautions  de  cette  nature  ; fi  les  trou- 
pes légères  font  employées  de  façon  à pouvoir  vous  avertir  du 
moindre  mouvement,  & à éclairer  & couvrir  ht  marche  des 
colonnes  ; fi  celles-ci  font  formées  comme  l’ exige  la  conftitu- 
tion  du  pays  qu’  elles  ont  à traverfer  ; fi  1’  ordre  de  bataille  eft 
tellement  combiné  avec  1’  ordre  de  marche  , <{u’  on  puÜe  dans 
les  différentes  fituations  paffer  de  1’  un  à l’ autre  avec  la  plus 
grande  facilité  9 fi  les  armes  font  diftribuées  de  maniéré  à pou- 
voir fe  foutenir  mutuellement  en  cas  d’ attaque  ou  de  fiirprife  j 
fi  les  attirails  & les  bagages  ne  font  point  expofés  ; fi  enfin  on 
a fuivi  toutes  les  règles  que  nous  avons  indiquées  ailleurs  pour 
les  marches , & fi  l’ application  en  a été  faite  au  local  avec 
difeernement  & fagelle. 

Toutes  les  politiorts  que  l’ armée  -pourrait  prendre  dans  la 
marche , fi  elle  était  obligée  de  camper  ou  de  combattre , vous 
les  comparerez  enlëmble  , vous  tâcherez  d’ en  connaître  les  meil- 
leures , vous  vous  repréfenterez  celles  de  l’ ennemi , fes  mouve- 
siens , les  difpofiâons  qu’  ils  peut  faire.,  les  accidens  qui  peuvent 
arriver. 

Dès  que  vous  ferez  dans  un  camp  vous  commencerez  par 
vous  fortoer  une  idée  générale  de  fa  utuation  par  raport  aux 
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places , rivières  , montagnes  , & autres  points  principaux  ; à la 
ligne  de  communication  de  vos  magafins  & de  vos  convois  ; à 
la  diftance  & aux  poftes  de  votre  ennemi  ; & à tous  les  lieux 
qui  peuvent  entrer  dans  les  combinailons  des  mouvemens  refpe- 
ftifs  des  deux  armées.  Vous  confulterez  pour  cela  la  carte,  & 
en  même  tems  les  gens  du  pays  ; mais  dès  que  vous  aurez 
acquis  ces  coraiaiffances  préliminaires  , vous  ne  confulterez  plus 

3 ne  vos  yeux.  Eux  feuls,  lï  vous  les  avez  bons,  peuvent  vous 
onner  des  idées  nettes  & précifes , & vous  faire  voir  claire- 
ment la  vérité  , qui  s’  obfcurcit  ou  s’  altère  toujours  en  paflant 
d’ une  bouche  à 1’  autre. 

Vous  examinerez  fi  le  front  du  camp  eft  couvert  & d’ un 
difficile  abord  j fi  les  derrières  en  font  libres } & fi  on  n’  a pas 
pris  de  faux  points  d’ appui  aux  ailes.  De  quelle  tenue  font  les 
marais , de  quel  fond  les  ruiffeaux , de  quel  accès  les  ravins  & 
les  hauteurs,  de  quelle  étendue  les  plaines.  Comment  on  pour- 
rait corriger  les  défauts  naturels  de  votre  camp , & en  fortifier 
les  parties  faibles  par  des  retranchemens , des  abatis,  des  batar- 
deaux , des  digues , & autres  ouvrages.  Si  dans  les  environs  du 
camp  il  n’  y a point  d’ éminence  qui  le  commande  } fi  on  eft  à 
portée  du  bois , de  l’ eau , & du  fourrage } fi  on  eft  tellement 
campé  qu’on  puilTe  par  de  petits  mouvemens  obliger  l’ennemi 
d’ en  faire  de  grands , lui  intercepter  fes  communications  & fes 
fubfiftances , & lui  infpirer  toute  forte  de  jaloufies  & de  craintes. 

Après  avoir  bien  reconnu  la  fituation  du  camp , & en  avoir 
crayonné  le  plan,  il  faut  tourner  vos  yeux  vers  le  terrein  qu’ 
on  a choifi  pour  champ  de  bataille , ou  qui  peut  le  devenir . 
Dans  une  même  étendue  on  peut  prendre  bien  des  polirions  dif- 
férentes. Si  vous  avez  le  coup  d’ceil  jufte,  & un  peu  d’expé- 
rience , vous  pouvez  efperer  de  choifir  la  meilleure.  Vous  en  pe- 
ferez  cependant  les  avantages  & les  inconvéniens  ; vous  obler- 
verez  pas-à-pas  le  terrein,  & non  feulement  le  votre,  celui 
aulfi  que  l’armée  contraire  occupera  fi  elle  vient  vous  attaquer. 
Mais  cela  ne  fuffit  pas  encore  j il  faut  connaître  celui  qui  eft 
derrière  cette  armée,  de  même  que  celui  qui  eft  derrière  vous. 
Car  ce  n’eft  pas  affez  , comme  nous  l’avons  déjà  dit  plufieurs 
fois,  que  de  difpofer  vos  armes  fuivant  les  lieux  où  commen- 
ceront les  attaques  : cette  difpofition  doit  fe  régler  auffi  fur 
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ceux  que  vous  & votre  ennemi  occuperez  ûicceffivement , foit 
en  avançant  pour  rendre  votre  viftoire  décifive  , foit  en  rétro- 
gradant pour  aflurer  votre  retraite.  Tout  officier  qui  a fait  U 
guerre  a vu  cent  fois  le  fort  des  troupes  changer  avec  le  ter- 
rein.  Dès  que  les  viftorieufes  ont  quitté  le  leur , elles  ont  été 
arrêtées , fouvent  repouffées  & battues.  Elles  n’  auraient  pas  ef- 
fuyé  ce  revers  fi  le  Général  avait  embrafie  dans  fa  difpofition 
toutes  les  vues  relatives  aux  différentes  circonftances  locales  où 
elles  pouvaient  fe  trouver,  & fi  les  armes  eufient  été  à portée 
de  fe  foutenir  mutuellement , & d’ agir  chacune  à fon  tour  fur 
le  terrein  qui  lui  convenait. 

Vous  devez  donc  obferver  fi  une  plaine  fpacieuiè , où  la 
cavalerie  peut  manœuvrer , touche  à des  bois  , ou  à d’ autres 
terreins  de  chicanes  & d’ obffacles  propres  à l’ infanterie } fi  ces 
terreins  font  environnés  d’ autres  moins  difficiles }.  s’ ils  aboutifi- 
font  à des  hauteurs  ; s’il  y en  a vers  le  centre,  ou  fur  les  ra- 
yons environnans  j fi  les  pentes  en  font  douces  ou  efcarpées  ; fi 
le  pays  enfin  eft  peu  ou  beaucoup  varié  j s’ il  eft  coupé  de  ri- 
vières , de  canaux,  de  haies,  ou  de  ravins,,  & s’il  eft  entremêlé 
de  petites  plaines , de  prairies , de  champs  clos , de  vignobles, 
de  bouquets  de  bois , de  villages , ou  de  caffmes. 

Le  coup  d’œil  perfeéHonné  par  de  femblables  remarques, 
& accoutumé  à faifir  d’abord  les  dimenfions  de  hauteur  & d’éten- 
due, & tous  les  avantages  des  différentes  fituaàons,  il  vous  fa- 
miliarifera  avec  les  parties  de  la  TafHque  les  plus  difficiles,  & 
vous  mènera  infenfiblement  au  fublime  de  la  Stratégique.  11  vous 
donnera  cette  Jufteffe  de  difcernement  & cette  promptitude  d’ef- 
prit  qui  peuvent  vous  rendre  fertile  en  expédiens  & en  reffour- 
ces , & capable  de  profiter  des  moindres  fautes  de  l’ ennemi , & 
de  faifir  dans  un  combat  le  moment  favorable  & décifif.  C’  eft 

auelque  chofe  de  prodigieux  & de  prefque  divin,  que  ce  coup 
’œil  intrépide  & for,  qui  auffi  prompt  que  la  foudre  TOrte 
les  coups  qui  déterminent  le  fort  des  batailles  & celui  des  États.. 

Les  détachemens , les  fourrages , les  partis  qu’  on  envoie  à 
la  guerre , font  très-propres  à former  le  coup  d’ œil } mais  il 
ferait  trop  long  de  vouloir  faire  ici  1’  énumération  de  tous  les 
cas  où  on  peut  1’  exercer  ou  le  reftifier.  T ajouterai  feulement 
^ qu’  il  doit  être  accompagné  de  beaucoup  de  prudence , de  fang- 
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froid , & de  liberté  d’ efprit } car  on  ne  voit  pas  clair  quand 
1’  ame  efr  troublée  par  quelque  pafiion. 

Mais  faut-il  attendre  la  guerre  pour  cultiver  ce  talent  ? 
Perfonne , je  crois , ne  le  penfe  j puifque  c’  eft  au  contraire  pen- 
dant la  paix  qu’on  doit  travailler  à (e  rendre  propre  à la  guer- 
re. Aufli  le  Roi  de  Prufle , pour  qui  la  paix  eft  un  tems  d’exer- 
cice continuel , forme  toutes  les  années  ces  camps  d’ inftruftion, 
où  fes  officiers  trouvent  des  facilités  merveilleufes  pour  faire 
r application  des  principes  de  TafHque  au  terrein  & aux  cir- 
conftances,  & pour  acquérir  ou  fe  perfefHonner  le  coup  d’œil 
relativement  aux  grandes  manœuvres , & à toutes  les  opérations 
de  la  guerre.  Les  officiers  Pruffiens  ont  été  long-tems  les  feuls 
qui  eufient  de  tels  avantages } mais  l’ Empereur  a ouvert  enfin 
les  mêmes  voies  d’inftruftion  aux  Autrichiens,  & les  camps  de 
Bohème  & de  ^oravxe  les  inftruifent  aujourd'hui  beaucoup  plus 
en  un  mois,  que  ne  faifaient  les  anciennes  méthodes  d’éxercke 
pendant  quinze  ou  vingt  ans. 

On  a auffi  loin  des  camps,  ou  des  troupes,  plufieurs  mo- 
yens de  fe  former  le  coup  d’œil,  qui  à la  vérité  ne  peuvent 
pas  tenir  lieu  des  autres  , mais  qui , à leur  défaut , peuvent 
en  quelque  façon  y fuppléer.  La  chafte , âe  les  voyages , fi  on 
fait  les  mettre  à profit,  font  aftùrément  les  plus  utiles.  On  y 
contraéfe  l' habitude  de  dilHnguer  promptement  la  nature,  dè  tou- 
te forte  de  terrein , & d’ appercevoir  d’ un  coup  d’ œil  1’  éten- 
due des  plaines , l’ élévation  des  montagnes , la  grandeur  & 
l’ aboutifiement  des  vallées,  & toutes  les  autres  circonftances  & 
combinaifons  locales.  Un  militaire  entendu  , & vraiment  porté  à 
s’  inftruire,  peut  même  tirer  parti  de  fes  promenades  en  éxami- 
oant  tout  le  pays  qui  fe  trouve  à portée  de  fa  vue , & les 
points  principaux  de  1’  horizon  qui  1’  environne  ; fuppofant  une 
armée  ennemie  campée  fur  quelqu’  tm  de  ces  points , & choi- 
fififam  fa  pofition  en  conféquence } réfléchilîant  fur  tous  les 
avantages  & défauts  du  terrein  intermédiaire , comme  de  celui 
que  les  deux  armées  occupent,  ou  qu’elles  ont  fur  leurs  flancs; 
formant  enfin  les  deux  ordres  de  bataille  relatifs  à la  difpofition 
des  lieux , & manœuvrant  en  idée  le  mieux  qu’  il  fait. 

Mais  les  officiers  n’  ont  pas  tous  le  goût  de  la  chafte , ni 
tous  des  occafions  de  voyager;  & d’ailleurs  l’affiduité  du  fer- 
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vice  leur  permet  peu  l’ un , & encore  moins  l’ autre.  La  plupart 
aufG  ne  s’adonnent  que  trop  à l’indolence  & à l’inapplication, 
& il  y en  a bien  peu  qui  à la  chafTe,  en  voyage,  ou  dans 
leurs  promenades  , fongent  feulement  au  coup  a’  œil  militaire  . 
Four  les  mettre  donc  dans  1’  abfolue  nécelfité  de  cultiver  leurs 
talens , je  voudrais  que  les  Gouverneurs  ou  Commandans . des 
places  euffent  ordre  du  Souverain  d’obliger  tous  les  officiers  de 
leur  garnifbn  à donner  au  moins  une  fois  l’ année  la  folution 
d’un  problème  militaire  qu’il  leur  propoferait.  Ce  ferait  tantôt 
une  bataille  dans  les  environs,  tantôt  le  paffage  cT  une  rivière 
peu  éloignée , un  campement , l’ attaque  de  certains  polies , l’in- 
veftiffement , le  liège  , la  défenfe  de  la  place , le  fourrage  d’un 
canton  déterminé,  ou  quelqu’ autre  opération  propre  àileur  faire 
acquérir  les  connaiflances  néceffaires  , & à leur  former  le  coup 
d’œil.  11  devrait  y avoir  des  prix  d’honneur  capables  d’ exci- 
rer  1’  émulation  pour  ceux  qui  s’  en  acquitteraient  le  mieux , & 
des  punitions  févères  pour  ceux  qui  négligeraient  volontairement 
de  remplir  leur  tâche.  Parmi  les  bons  projets  il  y en  aurait 
fans  doute  de  mauvais  i mais  enfin  cela  obligerait  tous  les  offi- 
ciers d’ apprendre  les  fciences  nécelïàires  pour  les  dreffer,  & 
d’ examiner  & bien  connaître  le  terrein  choifi  pour  leur  exécu- 
tion. Le  génie  fe  développerait , & ceux  que  la  nature  n’  a 
poinf  enrichi  de  fes  dons  ne  perdraient  pas  ou  moins  leur  tems 
entièrement  ; ils  acquerraient  toujours  les  lumières  dont  leur  ef- 
prit  ferait  fufceptible,  & une  telle  occupation  les  tirerait  de 
cette  ignorante  & pernicieufe  oifiveté  dans  la  quelle  ils  crou- 
pifTent.  Je  ne  doute  pas  même  que  dans  le  nombre  des  bons 
projets  qu’on  verrait  éclorre , & qui  mériteraient  d’ être  confer- 
vés , il  ne  s’  en  trouvât  de  très-utiles , fi  la  guerre  venait  à fe 
faire  un  jour  dans  le  pays  pour  le  quel  ils  feraient  formés. 
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Des  conionnemens  6i  quartiers  d' hiver. 

Les  cantonnemens , proprement  dits , font  les  difpofitions  pré- 
liminaires d’ une  armée  pour  entrer  en  quartiers  d’ hiver  , ou 
pour  en  fortir.  Dans  le  premier  cas  1’  armée  s’ étend  pour  occu- 
per les  villages  & autres  portes  capables  de  la  garantir  des  pre- 
mières rigueurs  de  la  faifon  qui  l’obligent  de  quitter  la  campa- 
gne, afin  de  fe  partager  enfuite  dans  des  quartiers  encore  plus 
étendus } & dans  le  fécond  elle  le  refferre  pour  profiter  ..d’abord 
du  retour  du  printems,  ralTembler  fes  troupes,  & camper. 

On  commence  ordinairement  par  faire  cantonner  la  cava- 
lerie , dont  les  chevaux , expofés  aux  injures  de  l’air  & aux  in- 
convéniens  d’ un  terrein  toujours  fangeux  & humide , dépériffent 
facilement  dans  T arrière-làifon , & fe  trouvent  bientôt  hors  d’ état 
de  fervice.  Elle  occupe  les  villages  les  plus  proches  derrière 
l’ infanterie  encore  campée , afin  de  pouvoir  promptement  pa- 
raître à la  première  alarme,  & fournit  comme  auparavant  aux 
grandes  gardes , aux  détachemens , & aux  patrouilles.  Le  camp 
de  r infanterie  doit  être  alors  affis  de  maniéré  qu’il  foit  prefqu’ 
inabordable , & outre  cela  bien  retranché , afin  d’ ôter  à l’ enne- 
mi toute  envie  de  l’ attaquer  ; ou , s’ il  1’  attaque  , de  donner  à 
la  cavalerie  le  tems  d’arriver  & de  fe  former  en  bataille. 

Il  ne  faut  point  fonger  à cantonner  l’infanterie  avant  d’être 
bien  affuré  que  l’ ennemi  ne  peut  rien  entreprendre  , & qu’  il 
cantonne  auili  la  fienne.  Mais  dès  qu’on  en  a des  avis  nien 
certains , fans  pouvoir  craindre  que  ce  foit  une  fauffe  démon- 
ftration , on  fait  infenfiblement  gagner  à la  cavalerie  d’autres 
Villages  plus  éloignés  vers  les  ailes , & 1’  infanterie  occupant 
fuccelfivement  ceux  qui  fe  trouvent  le  plus  à portée,  toutes  les 
troupes  font  bientôt  fous  le  toit.  Dans  certains  cas  où  l’ennemi 
eft  à une  fi  petite  dirtanee  qu’une  feule  marche  peut  1’  amener, 
r artillerie  demeure  au  camp , & les  régimens  envoient  des  pi- 
quets , qui  fe  relevent  chaque  jour  , pour  la  garder.  Les  védet- 
tes  reftent  placées  devant  le  camp;  & le  fervice  s’y  fait  com- 
me fi  l’armée  était  fous  les  tentes,  qui  reftent  tendues.  11  faut 
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que  les  troupes  .foient  tellement  difpofées  dans  leur  cantonne- 
ment, & que  les  chemins  ayent  été  rendus  fi  praticables,  qu’au 
fignal  de  quelques  coups  de  canon  les  régimens  puiflent  réoccu- 
per avec  la  plus  grande  célérité  leur  premier  terrein  , & fe  trou- 
ver en  bataille.  A cet  effet  les  Généraux  doivent  être  logés 
avec  leurs  brigades , ou  divifions  refpefHves  , & tous  les  offi- 
ciers doivent  être  guêtrés  & habillés  deux  heures  avant  le  jour. 

Le  Maréchal  Daun  donna  un  exemple  de  ces  difpofitions 
^1759  au  camp  de  Plaucn.  La  droite  de  fon  armée,  qui 
s’ étendait  vers  DreCJe , cantonna  dans . les  fauxbourgs  fpacieux 
de  cette  ville,  & la  gauche  dans  les  bourgs  & villages  qui 
font  d*i  côté  de  Dippoldifvalda.  Les  flancs  des  cantonnemens 
8f  du  2imp  étaient  couverts  par  deux  corps  de  troupes , dont 
Tun  s’étendait  le  long  de  l’Elbe  vers  Meiffen  & Torgau,  & 
reffeirait  les  mouvemens  de  l’ ennemi  vers  la  baffe  Luface , & 
r autre  du  côté  d’ Altenberg  tenait  la  communication  libre  avec 
la  Bohème,  & affurait’les  fubfiftances.  Toutes  les  mefures  étaient 
prifes,  & tous  les  obftacles  aplanis,  pour  rentrer  avec  facilité 
& promptitude  dans  le  camp  de  Plauen,  au  moindre  mouve- 
ment que  l’ armée  Pruflienne  eût  fait  pour  s’  en  emparer. 

' Le  cantonnement  devient  quelque  fois  une  partie  de  la 
chaîne  qui  doit  couvrir  les  quartiers  d’ hiver , mais  il  ne  faut 
ni  trop  étendre  cette  chaîne , ni  féparer  P armée , comme  nous 
r avons  déjà  dit , que  l’ ennemi  n’  ait  féparé  la  fienne , lorfqu’on 
peut  différer,  * & lorfqu’on  ne  le  peut  pas,  on  doit  être  du 
moins  affûté  qu’il  eft  à une  telle  diffance,  qu’en  fuppofant  la 
plus  grande  célérité  dans  fes  mouvemens  il  ne  puiffe  tomber  fur 
vous  avant  que  vous  ayez  raffemblé  vos  forces , & occupé  le 


* Le  Marquis  de  Saluces , qui 
fous  le  règne  de  Louis  XII  com- 
tnandait  V armée  Françaife  dans  le 
Royaiime  de  Naples,  fouffrant  beau- 
ccnip  de  la  dHette  Sc  des  rigueurs  de 
la  faVfom  , cantonaa  fes  troupes,  par- 
t:C  qu’  il  crut  que  les  Efpagnols , ex- 
pofes  aux  jncnies  iacommodités , pren- 
draient le  même  parti.  Mais  Gonzal- 
»e  de  llotdoue , furnomme  à juile  titre 


le  grand  Capitaine,  apres  avoir  induit 
fon  ennemi  en  erreur  par  fes  démarches 
équivoques,  s’approcha  du  Garillan. 
qui  coulait  entre  les  deux  années. 
Il  jeta  fecrétement  un  pont  deux 
lieues  au  delTus  de  celui  des  Fran- 
wis  , pafla  cette  rivière , enleva  plu- 
heurs  quartiers,  & mit  en  déroute 
cette  armée , qui  fut  obligée  d'aban- 
donner U xoyjuune. 


Digitized  by  Google 


ET  STRATEGIQUE.  19, 

champ  de  bataille.  Si  au  contraire  l’ennemi  s’eft  cantonné  le 
premier , vous  devez  vous  inftruire  de  la  difpofition  de  fes  can- 
tonnemens , & calculer  le  tems  qu’  il  lui  faut  pour  ramafler  fes 
troupes.  Vous  examinez  les  facilités  ou  difficultés  qu’  il  y a à 
s’ approcher  de  lui , la  nature  du  pays  intermédiaire , les  fleur 
ves  ou  les  ruifleaux,  les  chemins,  les  défilés,  en  un  mot  tous 
les  obftacles,  & fi  vous  avez  affaire  à un  ennemi  négligent, 
peu  habile , ou  peu  circonfpeft , vous  formez  le  projet  de  le 
furpendre.  Vous  mites  femblant,  pour  mieux  le  tromper,  de  fé- 
parer  votre  armée  , & quand  vous  voyez  qu’  il  eft  la  dupe  de 
fa  crédulité , vous  faites  infenfiblement  aboutir  vos  troupes  par 
des  marches  bien  concertées  au  rendez-vous  général,  & fi  vos 
mefures  font  juftes  vous  exécutez  en  peu  d’heures  une  emrepri- 
fe  qui  devient  décifive  pour  le  relie  de  la  guerre.  • 

Pendant  que  l’armée  ell  cantonnée,  on  prend  tous  les  ar- 
rangemens  néceffaires,  & relatifs  aux  circonllances , pour  l’éta- 
blillement  lur  & avantageux  de  fes  quartiers  d’hiver.  La  pre- 
mière règle  c’ell  de  ne  pas  trop  les  étendre,  & de  les  difpo- 
fer  de  maniéré  que  les  troupes  puilTent  fe  ralTembler  en  peu  de 
tems.  Il  faut  les  étendre  ou  reflerrer  à proportion  de  l’étendue 
de  ceux  de  1’  ennemi , & de  leur  dillance , ôr  bien  connaître  la 
nature  de  cette  dillance  & de  tout  le  pays  intermédiaire:  car 
tout  doit  être  fi  bien  dilpofé  & fi  bien-  compaffé , que  vous 

f)uiffiez  réunir  les  vôtres  en  moins  de  tems  qu’il  n’en  faut  à 
’ ennemi  pour  venir  les  attaquer , ou  que  vous  püiffiez  le  fur- 
prendre  & le  battre  avant  qu’  il  ait  pu  ralTembler  les  fiens. 

Sûreté  & fubfillance  font  les  deux  objets  principaux  ; & 

• les  quartiers  d’ hiver  ne  fauraient  être  bien  établis , fi  ces  deux 
objets  ne  fe  concilient  jufqu’  à un  certain  point.  Le  fécond  ad- 
met cependant  des  modifications  j mais  le  premier  n’  en  tolère 
jamais.  On  peut,  on  doit  même  fouvent  fe  contenter  d’une 
fubfillance  moins  commode  afin  d’ avoir  une  fureté  plus  grande; 


* Rien  n' ell  plus  infinitif  que  & de  Briare,  & fur  celui  qu’il  fup-^ 
les  réflexions  du  Maréchal  de  Puyfe-  pofe  de  deux  armées  campées  aux 
£ui  fur  le  cantonnement  de  Bleneau  environs  de  Paris. 
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«nais  on  ne  doit  jamais  diminuer  la  fureté  pour  augmenter  la 
fubfiftance.  C’  eft  faute  d’avoir  donné  à cette  maxime  toute  l’at- 
tention néceflaire,  que  des  armées  commandées  par  des  Géné- 
raux de  la  plus  grande  capacité  ont  été  battues , ou  ont  reçu 
des  échecs  confid  érables. 

Quoiqu’  il  faille  toujours  concilier  la  plus  petite  étendue 
polTible  des  quartiers  avec  la  plus  grande  commodité  des  fubfi- 
ilances , il  y a néanmoins  des  cas  où  l’on  efl-  tellement  à l’abri 
de  toutes  les  entreprifes  de  l’ennemi,  qu’on  peut  fe  relâchw 
fur  les  précautions,  afin  de  procurer  plus  d’ailànce  aux  trou- 
pes ; mais  ces  cas  font  très-rares , & ce  ne  font  que  des  exce- 
ptons à la  règle  générale;  exceptions  que  celui  qui  comman- 
de ne  fera  jamais  fans  des  raifons  bien  folides , & fans  que 
l’ennemi  fe  trouve  réduit  à une  impuilTance  abfolue  de  rien 
tenter. 


Au  furplus  r établilTement  des  quartiers  doit  être  relatif  au 

})lan  des  vos  opérations  fucceffives , aux  deflêins  que  peut  avoir 
' ennemi , & à tout  ce  qui  pourrait  arriver  , foit  pendant  l’hiver, 
foit  à l’ ouverture  de  la  campagne  : & comme  vous  devez  avoir 
prévu  dans  quel  pays  vous  prendrez  vos  quartiers , U feut  que 
vous  en  ayez  acquis  d’ avance  une  connaiflance  complété  , & 
que  vous  ^ez  pris  avec  autant  de  foin  que  de  fecret  les  me- 
fures  nécellaires  pour  vous  y ménager  toutes  les  refiburces  poA 
lîbles. 


C’  eft  inconteftablement  un  très-grand  avantage  que  de  pou- 
voir prendre  des  quartiers  d’hiver  dans  le  pays  ennemi:  mais  il 
faut  que  ce  pays  n'ait  pas  été  ruiné  ou  dévafté;  qu’outre  une 
grande  partie  - des  fubfiftances  1’  armée  y trouve  toutes  les  fu- 
retés  néceflaires;  que  fes  communications  avec  les  frontières  de 
l’Etat,  ou  les  places  conquifes,  & les  principaux  magafins,  ne 
foient  ni  difficiles  ni  hafardées  ; & qn’  on  ait  pour  foi  la  plu- 
part des  moyens  qu’il  fournit  pour  la  facilité  des  vivres,  des 
fourrages,  & des  convois.  Il  faut  auffi  confidérer  qu’  un  pays 
ennemi  exige  plus  de  précautions , plus  de  gardes , plus  de  par- 
tis , plus  d’ efpions  ; car  non  feulement  il  faut  avoir  l’ œil  fur 
les  mouvemens  de  l’armée  qui  peut  inquiéter  vos  quartiers  , 
mais  auffi  fur  toutes  les  démarches  des  .habitans  des  lieux  qu’on 
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ocaip«.  * On  voit  donc  que  le  projet  d’hiverner  dans  le  pays 
ennemi  n’  eft  pas  toujours  fans  inconvéniens  : malgré  cela  , quand 
on  peut  le  faire  avec  alTez  de  fureté  & d’ aifance , la  fomme 
des  avantages  eft  incomparablement  plus  grande,  qu’  en  hiver- 
nant chez  foi}  car  il  faut  avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux  ce 
grand  principe , que  la  guerre  doit  nourrir  la  guerre , & qu’  il 
n’y  a rien  de  plus  utile  que  de  vivre  aux  dépens  de  l’ennemi. 

Lorfqu’on  eû  obligé  de  prendre  des  quartiers  d’hiver  dans 
fon  propre  pays , il  faut  avoir  attention  de  les  établir  de  ma- 
nière qu’ils  couvrent  les  parties  les  plus  faibles  & les  plus  ex- 
pofées  de  la  frontière  , ainfi  que  les  magafins  ou  dépôts,  & les 
provinces  où  l’ ennemi  peut  faire  des  incurfions  pendant  l’ hiver, 
tenter  quelque  coup  de  main  , ou  exiger  des  contributions. 

Mais  quelle  que  foit  la  fituation  des  quartiers , on  com- 
mence par  former  la  chaîne  des  troupes,  qui  doivent  les  couvrir. 
Cette  chaîne  doit  être  elle  même  couverte  ou  par  des  rivières, 
ou  par  des  montagnes  & des  défilés  peu  acceflîbles,  ou  par  des 
places  fortes,  ou  par  d’autres  poftes  bien  choifis  & bien  retran- 
chés. **  Aucun  de 'ces  avantages  n’eft  cependant  pas  tout-à-fait 
exempt  d’ inconvéniens.  Les  rivières  peuvent  fe  traverfcr  à la 
nage  ou  avec  des  bateaux,  & d’ailleurs  elles  fe  gèlent  dans 
certains  pays  , ou  ont  des  gués  dans  certains  tems } le  monta- 
gnes offrent  prefque  toutes  des  gorges  & des  revers  dont  1’  en- 
nemi peut  profiter  ; les  places  les  plus  fortes  , les  meilleures  po- 
fitions  peuvent  être  tournées.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  fier  entiè- 
rement à ces  barrières,  & négliger  les  autres  précautions  qui 
doivent  affùrer  la  chaîne.  Elles  confiftent  à établir  les  poftes  de 


* Si  l’on  ell  trop  à portée  de 
plufieurs  places  ennemies,  les  (quar- 
tiers feront  expofcs  à de  continueh 
les  alarnries , Bc  aux  tentatives  de 
leurs  noDibrcufes  garnirons,  comme 
il  eft  fouvent  arrivé  aux  Autrichiens 
en  Siléüe.  Alors  une  partie  confidé- 
rable  de  l’ armée  eft  toujours  en  fer- 

vice  pat  la  quantité  des  détachemens 
& des  poftes  avancés , qu’  il  faut 
/outenir.  De  telles  fatigues  affaiblif- 


fent  les  régimens,  Sc  les  empêchent 
de  fe  rétablir. 

♦♦  Si  l’on  eft  dans  un  pays 
aquatique , il  faut  fe  rendre  maître 
des  eaux,  & ôter  à l’ennemi  tous 
les  moyens  d’en  difpofer.  On  peut 
par  des  digues , des  éclufes  , des  ba- 
tardeaux, & autres  ouvrages,  en  ti- 
rer un  grand  parti  pour  Ta  dcfenfe 
des  quartiers. 
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maniéré  qu’  ils  puiflent  fe  communiquer  & s’  entrefecourir  faci- 
lement} à bien  placer  les  gardes  relativement  au  local,  ce  qui 
fait  auffi  qu’  on  n’  a pas  befoin  de  les  trop  multiplier } à tenir 
les  partis  de  troupes  légères  & les  patrouilles  dans  un  mouve- 
ment continuel  pour  découvrir  & reconnaître } à garder  par  des 
détachemens  les  palTages  qui  conduifent  fur  les  flancs } à fe  mé- 
nager des  réferves  le  long  de  la  chaîne } à rendre  certains  che- 
mins impraticables,  faire  de  grands  abatis,  & prendre  toutes 
les  mefures  propres  à garantir  les  quartiers  des  alarmes  qui 
pourraient  troubler  leur  tranquillité  & leur  repos. 

Lorfque  les  quartiers  enibraflent  néceflfairement  une  grande 
étendue  de  pays,  il  faut  balancer  cet  inconvénient  inévitable 
par  d’ autres  avantages  qu’  on  retire  de  la  pofition.  Celle-ci  doit 
être  telle,  que  l’ennemi  n’ofe  rien  tenter  par  les  juftes  fujets 
de  jaloufie  & de  crainte  qu’  elle  lui  infpire , & par  les  facilités 
qu’elle  vous  donne  de  le  couper  de  fes  communications  s’il  ve- 
nait vous  attaquer.  C’  eft  tm  art  dont  peu  de  Généraux  font  ca- 
pables , que  de  favoir  difpofer  fes  quartiers  fi  favamment  & fi 
avantageufement. 

„ L’hiver  de  1744  à 1745  nous  formâmes,  dit  le  I^oi  de 
„ PruITe,  la  chaîne  de  nos  quartiers  tout  le  long  des  monta- 
„ gnes , qui  féparent  la  Siléfie  de  la  Bohème  , & nous  gardâ- 
„ mes  exaèlement  les  frontières  de  nos  quartiers  pour  être  en 
„ repos.  Le  Lieutenant-Général  de  Truchfes  avait  à obferver  le 
,,  front  de  la  Luface  jufqu’au  Comté  de  Glatz,  la  ville  de  Sa- 
„ gan,  & les  portes  de  Schmiedberg  à Friedland.  Ce  dernier 
„ endroit  était  fortifié  par  des  redoutes.  Il  y eut  encore  quel- 
„ ques  autres  petits  portes  retranchés  fur  les  chemins  de  Schat- 
„ zlar,  Liebau,  & Silberberg.  Le  Général  de  Truchfes  s’était 
„ ménagé  une  réferve  , pour  foutenir  le  premier  de  ces  portes 
„ qui  viendrait  à être  infulté  par  l’ ennemi.  Tous  les  détache- 
„ mens  étaient  couverts  par  des  abatis  faits  dans  les  bois}  & 
„ tous  les  chemins  menant  en  Bohème  avaient  été  rendus  im- 
,,  praticables.  Chaque  porte  avait  fes  huflards  pour  reconnaître. 
„ Le  Général  Lehwald  couvrait  le  Comté  de  Glatz  par  un  pa- 
„ reü  détachement , & avec  les  mêmes  précautions.  Ces  deux 
„ Généraux  fe  prêtaient  la  main,  de  forte  que  fi  les  Autri- 
„ chiens  euflent  marché  contre  le  Général  de  Truchfes,  le  Gé- 
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„ néral  Lch"»  ald  entrait  en  Bohème  pour  prendre  T emicmi  en 
„ queue , & réciproquement  l’ autre. 

Les  officiers  qui  commandent  les  différens  portes  de*  la  / 
chaîne  doivent  avoir  continuellement  en  campagne  des  patrouil- 
les de  huflards  , de  chafleurs , ou  d’ autres  troupes  légères , & 
fe  donner  tous  les  foins  poffibles  pour  éclairer  les  mouvemens 
de  r ennemi , & avertir  promptement  de  tout  ce  qu’  ils  appren- 
nent. Ils  tâcheront  auffi  de  s’ inrtruire  de  fes  démarches  par  les 
gens  du  pays,  par  les  rouliers  qui  amènent  des  marchandi- 
fes  dés  lieux  qu’  il  occupe  , par  les  correfpondances  qu’  on 
parvient  quelque  fois  à fe  procurer  dans  1’  intérieur  ae  . fes 
quartiers  , & par  les  efpions  de  toute  efpèce  qui  peuvent 
s’y  introduire.  Tous  les  portes  doivent  être  retranchés,  & 
foutenus , avoir  une  communication  libre  avec  1’  armée , & 
une  retraite  aflurée.  Les  plus  importans  & les  plus  fufceptibles 
de  défenfe  auront  de  l’ artillerie  , qui  fervira  auffi  de  fignal  en 
cas  d’attaque  à ceux  qui  doivent  foutenir,  pour  marcher  avec 
la  plus  grande  diligence  en  avant,  ou  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Les  portes  de  moindre  conféquence , ou  qui  par  défaut  de  li- 
tuation  ne  fautaient  fe  maintenir,  fe  replieront  à l’approche  de 
l’ennemi  par  les  chemins  aboutirtans  à d’autres  portes  ou  aux 
quartiers  les  plus  voifins,  & fe  conduiront  de  maniéré  à n’êtrc 
pas  coupés  dans  leur  retraite. 

La  difporttion  générale  des  quartiers  doit  être  relative  à 
l’ordre  dans  le  quel  l’armée  campe,  autant  que  l’étendue,  les 
dirtances , la  nature  du  pays  , & les  vues  qu’  on  a , peuvent  le 
permettre.  Les  troupes  de  la  droite  feront  par  conféquent  dans 
les  quartiers  de  la  droite,  & celles  de  la  gauche  dans  les  quar- 
tiers de  la  gauche,  en  première,  ou  en  fécondé  ligne,  comme 
elles  fe  trouveront  placées  dans  l’ ordre  de  bataille.  Les  briga- 
diers feront  à leurs  brigades , & les  Généraux  à leurs  divifions. 

Il  faut  avoir  pour  maxime,  qu’il  y ait  toujours  une  cer- 
taine proportion  entre  le  front  & la  profondeur  de  cette  difpofi- 
don  générale  des  quartiers.  Celle  qui  parait  affez  convenable, 
c’  eft  que  la  profondeur  n’  ait  pas  moins  de  la  moitié  du  front, 
en  forte  qui  fi  le  front  ert  de  douze  lieues  la  profondeur  foit 
de  fix.  II  réfelte  de  cette  combinaifon  que  les  troupes  peuvent 
être  promptement  raffiemblées  -,  qu’  elles  n’  ont  rien  à craindre 
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de  r ennemi  ; & qu’  on  peut  au  contraire  entreprendre  fur  lès 

3uartiers  s’ ils  font  plus  étendus , ou  tout  au  moins  lui  donner 
es  fujets  d’ inquiétude  & d’ alarme.  Mais  cela  dépend  beaucoup 
de  la  conftitution  du  pays.  En  Siléfie,  par  exemple,  on  peut 
donner  aux  quartiers  beaucoup  moins  d’ étendue  qu’  en  Bohèmej 
parceque  la  Siléfie  eft  plus  peuplée  , plus  riche  & fertile, 
& que  les  villages  y font  moins  éloignés  les  uns  des  autres. 

On  doit  bien  prendre  garde  de  ne  pas  donner  de  faux 
points  d’appui  aux  quartiers.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  ne  faut 
pas  trop  fe  fier  aux  rivières , & nous  en  avons  indiqué  les  in- 
convéniens.  J’ajouterai  ici  qu’il  y en  a quelques  unes,  qui  for- 
ment dans  certains  tems  des  bras  confidérables.  On  les  prend 

S’  une  proteètion  fôre , mais  les  eaux  venant  à bailTer,  elles 
înt  à foc  le  terrein  de  ces  bras,  & l’on  fo  trouve  privé  de 
la  défenfe  fur  la  quelle  on  avait  compté.  J’ai  vu  arriver  cela, 
& c’  eft  pourquoi  je  fais  cette  remarque. 

Il  faut  que  les  différentes  armes  fo  foutiennent  réciproque- 
ment dans  les  quartiers , ainfi  que  dans  les  camps , dans  les 
ordres  de  combat,  & dans  toutes  les  circonftances  de  la  guerre 
où  ce  foutien  mutuel  eft  praticable.  Je  ne  m’  arrêterai*  point  ici 
à faire  voir  encore  combien  cet  avantage  eft  inhérent  à mon 
fyftème , puifque  je  l’ ai  tant  de  fois  répété , & qu’cm  doit 
m’  avoir  entendu.  J’ obferverai  feulement  que  lorfqu’  un  quartier 
de  cavalerie  eft  expofé  il  faut  lui  donner  de  l’ infanterie  pour 
fe  défendre,  & que  les  armes  doivent  être  furtout  entremêlées 
dam  les  quartiers  des  ailes. 

Si  on  eft  obligé  d’établir  fes  quartiers  dans  des  pays  de 
montagnes,  rien  n’y  eft  plus  à charge  que  la  groffe  cavalerie. 
Elle  n’  y peut  guère  agir , & n’  y fifofifte  qu’  avec  peine , car 
il  eft  bien  difficile,  malgré  toutes  les  précautions,  qu’il  n’y  ait 
difette  de  fourrages.  On  eft  donc  heureux  de  pouvoir  s’en  dé- 
baraffer , & 1’  envoyer  fur  fes  derrières  dans  des  cantons  fùrs , & 
commodes  pour  la  fubfiftance.  En  pareil  cas  il  faut  garder  les  hufo 
fards  & les  dragons  pour  les  détachemens  & les  partis.  Mais  fi 
le  renvoi  de  la  cavalerie  n’  eft  pas  poftible , & fi  l’ on  eft  forcé 
de  la  cantonner  dans  les  montagnes,  il  faut  l’établir  dans  les 
quartiers  de  la  queue  les  moins  expofés , & dans  le  pays  le  plus 
ouvert  & le  plus  fourrageable.  On  doit  wujours  y joindre  affez 

d’ in- 
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d’ infanterie  pour  la  foutenir , & défendre  les  quartiers , car  la 
cavalerie  ne  défend  pas  des  retranchemens  ou  des  murailles. 
Elle  n’  y contribue  du  moins  que  par  fes  gardes  avancées , fes 
védettes , & fes  détachemens  ; mais  pour  agir  il  lui  faut  des 
lieux  ouverts.  Si  le  quartier  eft  attaqué  T infanterie  le  défend, 
& la  cavalerie  , prenant  bien  Ton  tems , fort  par  les  ilTues  qu'on 
lui  a ménagées  , & charge  1’  ennemi. 

Il  eft  effentiel  d’occuper  tous  les  poftes,  dont  la  fureté 
des  quartiers  peut  dépendre  , comme  bois  , ravins , défilés  , & 
autres  paffages.  * Chaque  quartier  doit  faire  roder  pendant  la 
nuit  des  patrouilles  **  au  devant  de  fon  front , & fur  fes  flancs 
jufqu’  à moitié  chemin  des  quartiers  collatéraux  } & les  offi- 
ciers coramandans  ne  doivent  jamais  tolérer  la  moindre  iné- 
xaftitude  ou  négligence  dans  les  gardes , les  fondes,  & le 
-*ajçfte  du  fervice. 

Il  faut  avoir  grand  foin  que  les  communications  d’un  quar- 
tier à r autre  ne  foient  ni  difficiles,  ni  expofées  à être  in- 
terrompues par  quelqu’  accident , ou  coupées  par  l’ ennemi , ce 
qui  pourrait  arriver  fi  on  ne  prenait  pas  toutes  les  précau- 
tions pour  s’ aflurer  des  défilés , des  gorges , & des  chemins  , 
non  feulement  fur  le  front , mais  encore  fur  les  flancs , & fur 
les  derrières. 

On  doit  donner  à chaque  quartier  des  ordres  clairs  & po- 
fitifs,  afin  qu’il  fâche  fur  quel  autre  <partier  il  doit  doubler 
en  cas  d’alarme.  11  faut  convenir  des  ugnaux  pour  le  quartier 
général,  & pour  tous  les  autres,  & favoir,  au  cas  que  quel- 
cju’  un  foit  attaqué , quels  font  ceux  qui  doivent  marcher  fur 
le  champ  à fon  fecours.  Chaque  quartier  doit  répondre  au  fi- 
gnal  pour  preuve  de  l’ avoir  apperçn.  Il  ferait  auffi  à propos 
qu’  il  y eût  des  relais  entre  les  quartiers , afin  de  confirmer 
les  fignaux,  & s’  aflTurer  de  ceux  qui  n’auraient  pas  été  vus 
ou  entendus.  Outre  les  fignaux  particuliers  des  quartiers,  il  ea 


* Tout  commandant  de  quartier 

doit  fortifier  fon  pofte  autant  qu’  il 
eu  eft  fufceptible.  11  doit  favoir  aflez 
de  fortification  pour  cela,  & pour 
cirer  le  meilleur  parti  de  fon  terrcin. 


**  Ces  patrouilles  doivent  avoir 
un  mot  exprès  qui  leur  foit  com- 
mun , Sc  qui  doit  être  envoyé  avec 
l’ordre  du  quartier  général. 
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faudrait  de  généraux  & diftinfts  pour  le  centre,  la  droite,  & 
la  gauche  de  1’  armée.  Les  fufées  ne  font  pas  des  fignaux  à 
pouvoir  beaucoup  s’y  fier.  Les  meilleurs  pour  la  nuit  feraient 
des  fanaux  de  toile , ou  des  mèches  goudronnées  au  bout  d’ un 
jalon}  mais  pour  le  jour  ce  ne  peut  être  que  de  la  fumée, 
en  mettant  le  feu  à des  matières  humides  , ou  quelques  coups 
de  canon.  Je  penfe  pourtant  que  dans  certains  cas,  & dans 
des  pays  de  montagnes  furtout , on  pourrait  fe  fervir  utilement 
de  drapeaux  dont  les  différentes  couleurs  indiqueraient  les  dif- 
férens  objets  des  fignaux  , en  les  arborant  fur  les  fommets  les 
plus  vifibles. 

11  faut  profiter  dans  chaque  quartier  des  tours,  des  clo- 
chers, & des  endroits  les  plus  éminens  pour  y pofêr  des  lèn- 
tinclles.  I-eur  attention  & leur  vigilance  pour  obferver  & dé- 
couvrir tout  ce  qui  peut  approcher  doivent  être  fans  relâcha»  • 
Dès  qu’elles  apperçoivent  des  troupes  elles  doivent  en  avertir, 
& faire  les  fignaux  dont  on  fera  convenu  pour  donner  1’  alerte 
aux  quartiers  voifins,  qui  la  tranfmettent  fur  le  champ  aux  plus 
éloignés,  de  forte  que  dans  un  inftant  tout  eft  fur  fes  gardes. 
Ceux  qui  doivent  doubler  fe  difjxjfent  alors  à marcher  au  pre- 
mier ordre  ou  (ignal  du  quartier-général. 

Le  choix  du  terrein  où  les  troupes  doivent  fe  réunir  en 
cas  d’aftion  eft  im  des  points  les  plus  effentiels.  Ce  champ  de 
bataille  peut  fe  prendre  au  centre  , ou  à la  tête , ou  même  fur 
les  flancs  & fur  les  derrières  des  quartiers,  en  les  repliant  fur 
des  pofitions  avantageufes-  Ce  qui  en  décide  c’eft  fon  aÆette 
plus  ou  moins  favorable , la  conlHtution  du  pays  voifin , la  di- 
ftance  & la  fituation  de  l’ennemi,  & plufieurs  autres  circon- 
ftances  relatives  au  local , ou  au  plan  qu’  on  doit  Tuivre.  Si 
cejjendant  les  avantages  d’ une  autre  pofition  ne  font  pas  bien 
conftdérables  , celle  du  centre  , pourvu  qu’  elle  ait  d’  ail- 
leurs fes  qualités  requifes , eft  toujours  à préférer.  On  peut  y 
raftcmbler  beaucoup  plus  promptement  les  troupes , qui  pour  s’ y 
rendre  parcourent  des  lignes  bien  moins  étendues } * car  dans 


Il  CB  réfiilte  en  mêtoe  terni 
que  r ennemi  en  a de  plus  longues 
à parcourir , Sc  qu’  il  teocontre  plus 


d’ obftacles  k proportion  qii*  OB  lui 
donne  plus  de  chemin  à faire. 
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des  cas  pareils,  où  il  s’ agit  d’ éviter  toute  furprife,  & de  ga- 
gner du  tems  fur  l’ennemi,  quelque  diligent  qu’on  le  fuppofe, 
tout  confifte  dans  une  exafte  fupputation  de  c«  tems,  & des 
dillances.  Si  l’ennemi  tombe  fur  quelques  uns  de  vos  quartiers 
avant  1’  entière  réunion  des  troupes  , ou  vous  avez  mal  fuppu- 
té,  ou  vous  n’avez  point  fupputé  du  tout.  • 

De  chaque  quartier  au  lieu  délîgné  pour  le  mettre  en 
bataille,  les  chemins  doivent  être  libres,  les  défilés  ouverts,  & 
les  fleuves  ou  ruifleaux  pourvus  de  ponts.  Chaque  corps  doit 
fa  voir  le  polie  qu’il  occupe  dans  l’ordre  de  bataille,  8f  le  che- 
min le  plus  court  pour  s’ y rendre.  11  ell  elTentiel  que  ce  ren- 
dez-vous de  r armée  foit  bien  reconnu  & bien  déterminé  , que 
même  des  points  fixes  Se  très-apparens  en  marquent  toute 
r étendue  i ce  que  f obferve , parce  qu’  il  n’  arrive  que  trop 
fouvent  de  donner  là-delTus  des  ordres  vagues,  qui  lailTent 
prefque  tout  au  hafard , & font  caufe  d’ une  infinité  de  malen- 
tendus & de  fautes. 

C’  ell  aufli  vers  le  centre , & , s’ il  fe  peut , dans  une  place 
forte , que  doit  être  le  dépôt  général  des  vivres , des  muni- 
tions , de  r artillerie.  S’  il  n’  y a point  de  place  forte , il  ell 
néceflaire  de  fortifier  l’endroit  choilî  pour  fervir  de  place  d’ar- 
mes , en  bien  fraifant  & paliflàdant  les  ouvrages  de  terre  qu’on 
y conllruit.  Je  crois  qu’  il  ferait  .aufli  trèsravantageux  d’  avoir 
vers  les  ailes.,  & entre  la  place  d’armes  & les  quarders  les 
plus  éloignés , quelques  bonnes  redoutes , qui , occupant  des  po- 
lies favorables  dans  les  deux  diflances  intermédiaires,  feraient 
des  points  d’appui  très-udles.  Les  quartiers  des  ailes , le  repliant 
fur  ces  redoutes , fe  mettraient  bien  plus  promptement  en  fureté, 
8f  dans  le  cas  qu’  on  eût  été  entamé  quelque  part , ces  obllan 
des  arrêteraient  1’  ennemi,  & donneraient  aux  troupes  de  tou« 
les  quartiers  le  tems  de  fe  raflembler  dans  leur  champ  de  ba- 
taille ; ou  ferviraient  dans  un  événement  finiftre  à faciliter  ^ 
protéger  la  retraite.  ' 

* Dans  ces  fupputations  il  faut  beaucoup  plus , Sc  celle  des  obdacles 
toiûours  fuppofcr  la  plus  grande  vî- . beaucoup  moins,  qu'on  ne  la  croit 
telle  à l’ennemi,  &,  afin  que  l'er-  réellement.  Ce  devrait  être  tout  le 
leur  même  dans  le  calcul  vous  foit  contraire  lï  ce  même  calcul  vous  fe 
utile  , évaluer  la  fomme  des  facilités  faifiez  pour  vous. 
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Les  quarriers  font  fujets  aux  alarmes  & aux  attaques , 
faufles  ou  véritables , lorfqu’  on  a affaire  à un  ennemi  entre- 
prenant. La  vigilance,  l’ordre,  l’ exaftitude  dans  le  fervice,& 
les  précautions  que  nous  avons  indiquées,  raffurent  contre  les 
unes,  & font  échouer  les  autres.  Un  Général  habile  faura  don- 
ner des  difpofitions  à faire  tomber  1’  ennemi  dans  les  mêmes 
pièges  que  celui-ci  a tendus,  & à le  rebuter  de  maniéré  qu’il 
ne  lui  prenne  plus  envie  de  venir  inquiéter  les  quartiers. 

S’ il  arrive  que  les  partis  qu’  on  avait  en  avant  pour  dé- 
couvrir foient  reponffés , & fe  replient  fur  les  poftes  de  la  chaî- 
ne , oa  même  fur  les  quartiers , il  faut  avancer  un  détache- 
ment pour  les  recevoir , & reconnaître  de  plus  près  l’ ennemi. 
Ce  détachement  fera  compofé  de  dragons , ae  • huflards , & de 
chalTeurs.  Il  fè  partagera  en  deux.  Les  huffards  formeront  celui 
de  la  tête,  & feront  protégés  & foutenus  à une  certaine  di- 
ftance  par  les  dragons  & les  chafTeurs  , qui  ne  s’  éloigneront 
jamais  trop  de  l’ armée.  Il  eft  fenfîble  que  ce  détachement , 
fait  pour  procurer  au  Général  des  notions  juftes  des  forces  de 
l’ennemi  & de  fa  difpolition , & tout  au  plus  pour  l’ amufer, 
retarder  fa  marche  , & gagner  du  tems , ne  doit  jamais  fe 
compromettre.  Si  le  Général  a le  tems  d’ aller  reconnaître  lui 
même , il  fait  mal  de  fe  repofer  fur  d’ autres  d’ un  foin  fi  im- 
portant. Beaucoup  de  Généraux  n’  ont  perdu  leur  réputation 
que  parce  qu’  ils  voyaient  par  les  yeux  d’ autrui  ; & ils  méri- 
taient bien  de  la  perdre. 

Les  pofles  de  la  chaîne,  & les  différens  quartiers  doivent 
être  fouvent  vifités  par  des  Officiers  généraux  particulièrement 
chargés  de  cette  commiifion;  & le  Général  en  chef  fera  très- 
bien  de  les  vifiter  lui-même  quelque  fois,  pour  examiner  l’éta- 
bliffement  des  troupes , & pour  être  affuré  qu*  on  les  exerce , 
qu’on  inilriiit  furtout  foigneufement  les  recrues,  que  les  officiers 
remplilTent  avec  la  plus  grande  exaftitude  leurs  devoirs,  qu’  il 
n’y  a aucun  relâchement  ni  dans  la  difcipline  ni  dans  le  fer- 
vice  , & qu’  on  fait  toutes  les  réparations  nécelTaires  à 1’  arme- 
ment & à l’équipement  tant  de  la  cavalerie  que  de  1’  infante- 
rie, afin  que  tout  foit  dans  le  meilleur  état  à l’ouverture  de  la 
campagne. 
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Comme  il  n’  eft  pas  moins  néceffaire  de  fonger  â la  fub- 
fillance  des  troupes,  qu’à  leur  fureté,  nous  établirons  mainte- 
nant quelques  règles  fur  leur  entretien  en  quartiers  d’hiver. 

L’  ordre  & la  difcipline,  qu’on  a fait  obferver  aux  trou- 
pes pendant  la  campagne , contribuent  beaucoup  à la  facilité 
de  leur  fubfiftance  pendant  1’  hiver,  parce  que  le  laboureur  qui 
a pu  cultiver  fon  champ , & faire  paifiblement  fa  récolte , a fes 
granges  remplies , & eft  conféquemment  en  état  de  fournir  à la 
nourriture  des  troupes.  Cela  feul  fait  voir  combien  tout  pillage 
& dégât  dans  les  campagnes,  & toute  violence  ou  vexation 
faites  fans  néceffité  contre  les  cultivateurs , font  peu  raifonnables, 
& contraires  aux  intérêts  mêmes  de  ceux  qui  les  font.  * Rien 
n’eft  donc  plus  fage,  ni  plus  utile,  que  de  défendre  bien  ri- 
goureufement  de  commettre  le  moindre  dégât  dans  les  marches 
& campemens , & de  troubler  l’ agriculteur  dans  fon  travail. 
Son  hameau  devrait  être  autant  refpefté  que  les  palais  des  Rois. 

J’ ai  entendu  fouvent  les  Ruffes  fe  plaindre  de  la  difette 
des  vivres  ; mais  il  devaient  fe  plaindre  de  leurs  cofaques  & 
calmouks , qui , précédant  l’ armée  de  quelques  marches  , pil- 
laient & ravageaient  le  pays , de  forte  que  les  troupes  ne  trou- 
vaient en  arrivant  que  des  campagnes  ruinées  & déferres , & 
des  villages  abandonnés.  Cela  était  caufè  qu’  ils  avaient  enfui- 
te  bien  de  la  peine  à fe  procurer  les  fubftftances  néceflaires 
dans  leurs  cantonnemens,  qu’ils  étaient  fouvent  forcés  d’aller 
hiverner  bien  loin  du  pays  qu’  il  leur  convenait  de  garder , & 
qu’  il  ne  leur  reftait  d’ autre  parti  que  d’  étendre  ou  dilperfer 
leurs  quartiers  aux  dépens  de  la  fureté  , & de  toutes  les  règles 
relatives  au  plan  de  leurs  opérations. 

Pour  aflurer  les  fubfiftances,  il  faut  prendre  à tems  fes 
mefures  au  fujet  de  la  formation  de  fes  magafms  & dépôts,  les 
établir  dans  des  lieux  peu  acceflibles  à 1’  ennemi  & fur  des 
points  qui  facilitent  les  diftributions,  & deftiner  aux  différens 
quartiers  les  endroits  les  plus  commodes  pour  y prendre  le  pain. 


* Il  faut  qn’  un  Général  fe  met- 
te bien  dans  la  tête  cette  vérité,  que 
fon  propre  interet  exige  qu’  il  fafle 
aux  habitant  le  moins  de  mal  polS- 


ble  lors  même  qu'il  eft  forcé  de  leur 
en  faire,  tôïe  année  , difait  le  fage 
fiélifaire,  dort  protéger  Us  campagnes, 
non  les  ravager. 
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On  oblige  enfuite  les  villages  des  environs  d’ envoyer  à l’ armée 
des  légumes,  de  la  volaille,  & toutes  les  denrées  néceflaires , 
qu’  on  leur  paye  au  prix  réglé.  On  procure  aux  bouchers  les 
moyens  de  fe  pourvoir  de  boeufs,  de  veaux,  & de  moutons. 
On  prend  enfin  les  arrangemens  les  plus  fages  pour  l’ adminiftra- 
tion  des  vivres , & leur  dilhibution , afin  que  1’  abondance  rè- 
gne par-tout  également. 

On  doit  faire  reconnaître  par  des  perquifitions  bien  cxaéles 
les  fourrages  qui  fe  trouvent  dans  les  bourgades,  & autres  en- 
droits couverts  ou  protégés  par  les  quartiers.  On  y mettra  des 
gardes,  qui  dans  chaque  village  ne  laifiêront  fourrager  que  les 
troupes  aux  quelles  ce  village  eft  defUné.  Malgré  la  fureté  de  . 
ces  fourrages,  ils  fe  feront  toujours  dans  l’ordre  le  plus  exafl, 

Si  avec  des  efcortes  proportionnées. 

Quant  à ceux  qu’on  trouvera  dans  des  lieux  trop  éloignés, 
ou  hors  de  la  proteraon  des  quartiers , & expofés  à l’ ennemi , 
il  faut  les  faire  promptement  ramaffer  & voiturer  aux  dépôts. 
Quelque  abondance  qu’on  en  ait,  on  ne  doit  pas i non  plus  né- 
gliger d’ en  tirer , tant  qu’  on  peut , du  pays  ennemi.  Vous 
vous  procurez  par  là  le  aouble  avantage  de  ménager  les  vô- 
tres , & de  lui  ôter  les  fiens. 

Chez  foi  tout  y eft  cenfé  réglé,  mais  chez  1’  ennemi  il 
faut  que  le  Général  règle  tout,  il  doit  fe  bien  mettre  dans 
r efprit , qu’  un  pays  foulé  ou  trop  chargé  eft  bientôt  déferré 
par  fes  habitans , & bientôt  hors  d’ état  de  rien  fournir.  Il 
faut  conféquemment  que  les  répardtions  de  grains,  de  fourra- 
ges , & de  menus  uftentiles , fe  falTent  avec  connaillance  ÔC 
égalité  proportionnellement  à la  pofiibilité  de  chaque  canton. 

On  doit  obferver  la  même  chofe  pour  les  contribudoas  en  ar-  . 
gent,  6f  pour  le  traitement  qu’on  fait  aux  troupes.  La  con- 
sommation doit  être  compaffée  fur  la  durée  des  quartiers  d’hi- 
ver , & du  cantonnement  qui  leur  fuccede  ' avant  d’  entrer  en 
campagne.  11  faut  régler  là-defTus  les  fournitures,  & empêcher 
foigneufement  tout  dégât,  toute  déprédation,!  injuftice,  fraude, 
ou  malverfation.  • . u > n. 

'Le  tems 'des  quartiers  d’ hiver  eft  poàr  les  troupes  un  tems 
de  repos,  mais  non  d’inaêtion.  En  fe  remettant  de  leurs  fati- 
gues , elles  doivent  fe  compléter,  & fe  mettre  en  état  de  con- 
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tinuer  la  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur.  Il  faut  qu’  à cet 
effet  le  pays  fournifle  allez  de  bonne-heure  les  recrues  pour 
qu’  elles  puilfent  être  drelTées  & formées  à 1’  ouverture  de  la 
campagne.  11  ferait  bien  d’ alFigner  à chaque  brigade  fon  di- 
ftrift  pour  le  récrutement  ; mais , quelque  méthode  qu’  on  fuive, 
il  ne  faut  point  fe  relâcher  fur  les  arrangemens  qu’  on  aura 
pris  pour  obliger  chaque  canton  à livrer  fon  contingent  avant 
r expiration  du  terme  fixé.  On  exigera  la  même  exa^Utude 
pour  les  chevaux  de  1’  artillerie  , & des  vivres  , pour  toutes 
les  autres  fournitures,  & pour  les  réparations  des  chariots  d’équi- 
page J car  tout  cela  eft  ordinairement  un  tribut  du  pays  chez 
l’ennemi,  fi  ce  tribut  n’eft  pas  converti  en  argent. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  ce  qui  concerne  l’ attaque  des  quar- 
tiers, parce  que  j’  en  ai  parlé  à 1’  aiticle  des  fiirprilès.  Mais 
je  ne  puis  mieux  finir  celui-ci , qu’  en  exhortant , comme  fait 
le  Roi  de  Prufiè , les  Généraux  qui  établilTent  leurs  .armées 
dans  des  quartiers  d’ hiver , de  le  fouvenir  toujours  de  ce  qui 
arriva  à 1’  Eleéleur  Fréderic-Guillaume,  quand  le  Maréchal  de 
Turenne  le  furprit  dans  fes  quartiers  d’ Alface.^  Pour  moi  je 
profite  bien  du  confeil  du  Roi , puilque  c’  eft  la  troifième  ou 
quatrième  fois  que  je  parle  de  cette  expédition.  Les  faftes  mir 
litaires  n’ont  effeftivement  rien  de  plus  beau  en  ce  genre , ni  de 
plus  inftruftif.  1 • 


CHAPITRE  XL  VIII.  5 . 

'<  Il  ■ I • . 

I p'uetre.'  '' 

t'p  ' V •; 

L*  t . ■ ) «1  r • 

e plan  général  de  la  guerre  renferme  deux  fortes  d’objets. 
Les  uns  qui  font  du.iefibrt  de  la  politique,  & les  autres > qui 
dépendent  immédiatement  6c.  totalement  de  la  feience  militaire. 
Lorfqu’  un  Souverain  eft  lui  même  le  Général  deifes  armées, 
comme  Alexandre,  Gt^ave-Adolphe , Charles  -XII,  le  Czar 
Pierre,  ou  leiRoi.de  PrulTe,  il  embralTe  & combine  tous  ces 
différens  objets.  La  machine  n’a<pour  lors  qu’un  feul  principe 
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de  mouvement  , 8e  ce  mouvement  en  eft  bien  plus  parfait. 
Mais  la  plupart  des  Rois  , bien  loin  de  commander  leurs  trou- 
pes en  perfonne , 8e  de  s’  appliquer  à devenir  bons  Généraux, 
fe  déchargent  fur  leurs  miniftres  de  tout  le  poids  des  affai- 
res. * Heureux  le  Souverain  qui,  Tachant  placer  avec  difcer- 
nement  fa  confiance,  trouve  des  hommes  affez  fages,  alTez  éclairés, 
' affez  modelles , pour  ne  point  abufer  d’ une  pareille  autorité  ; 
8e  heureux  alors  T Etat  qu’  ils  gouvernent , puifqu’  il  eft  à Tabri 
des  dangers  de  l’ ignorance , de  la  préfomption , des  caprices , 
8e  du  hafard.  Un  tel  miniftre  ne  méconnaît  point  la  fphère  de 
fa  capacité  8e  de  fes  connaiffances  ; il  ne  veut  pas  en  fortir , 
ni  avoir  la  ridicule  vanité  de  tirer  de  fa  tête  tout  le  plan 
de  la  guerre , 8c  de  commander  les  armées  de  fon  cabinet. 

11  confulte  les  Généraux  qu’on  doit  mettre  à la  tête  de  ces 
armées , c’  eft-à-dire , les  plus  habiles.  Ce  n’  eft  que  fur  leurs 
lumières , 8c  fur  leur  expérience , qu’  il  peut  fonder  folidement 
8e  favamment  fes  projets.  Ifs  lui  feront  connaître  1’  efpèce  de 
guerre  qu’on  peut  faire  dans  des  pays  différens  , 8c  fur  les 
différentes  frontières;  les  -facilités  8c.  les  difficultés  qu’  on  y 
trouve;  les  préparatifs  qu’  ils  exigent;  les  camps  8e  les  poftes 
■qu’  on  doit  occuper  ; tout  ce  que  1’  ennemi  peut  exécuter  ; 
tout  ce  qu’il  faut  prévoir  8c  imaginer  pour  le  réduire  à l’ab*- 
furde  ; les  fuites  qui  doivent  réfulter  de  certains  mouvemens  8t 
de  certaines  opérations  différemment  combinées  de  part  8e  d’ au- 
tre ; les  forces  de  1’  ennerai , le  caraftère  de  fes  Généraux , fa 
taftique  8e  la  difcipline  de  fes  troupes  ; les  moyens  de  pour- 
voir aux  fubfiftances  8e  d’  affurer  les  magafîns  8e  dépôts  ^ 
les  places  ou’  il  faut  couvrir , celles  qu’  il  faut  attaquer  ; les 
reffources  dans  les  _ malheurs  8c  les  revers  ; en  un  mot  toutes 

les 


* Il  faut  cependant  avouer  que 
l’Europe  pofTede  aujourd'hui  plufieurs 
Souverains  qui  gouvernent  par  eu'x- 
memes , Sc  dont  les  vertus  donnent 
à leurs  fujets  les  plus  belles  efpi- 
rances.  Il  n'  y en  a certainement  au- 
cun qui  foit  plus  occupé  des  foins 
du  gouvernement , que  le  Roi  de  Sar- 
daigne. Il  en  connaît  parfaitement 


toutes  les  branches,  & on  n'a  peut 
être  jamais  vu  dans  un  Roi  une  allidui- 
tc  au  travail  fi  infatigable,  ni  un 
penchant  plus  décidé  de  facrifier  fon 
repos  au  bonheur  de  fes  peuples. 

**  Les  âmes  faibles  & vaines  font 
toujours  entraînées  par  de  petits  mo- 
tifs à de  grandes  fautes. 
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les  opérations  oflfenfives  & défenfives , qu’  on  peut  prévoir , dis- 
cuter, & régler.  Quel  génie  vafte  & profond,  quel  favoir, 
quelle  expérience  n’  exige  donc  pas  la  formation  d’ un  projet, 
de  guerre!  Ce  fut  à ce  génie  de  M.  de  Turenne,  & non  aux 
conîeils  de  fon  miniftre  Louvois,  que  Louis  XIV  dut  les  bril- 
lans  fuccès  de  fes  armes.  Le  miniftre  était  à la  vérité  prévo- 
yant , hardi  , habile  , & d’  un  détail  extraordinaire  ; mais  fa 
partie  n*  était  que  le  mécanifme  de  la  guerre  , & n’en  embraffait 

3ue  les  préparatifs  & les  befoins.  Lorfqu’  il  voulut  fe  mêler 
es  parties  du  Général , il  fit  faire  de  grandes  fautes  à fon 
Maître,  & introduifît  un  genre  de  guerre  qui  eut  de  funeftes 
fuites  pour  la  France.  Cela  n’  arriva  point  tant  que  Turenne 
vécut , parce  que  le  Roi , bien  perfuadé  de  la  capacité  immenfe 
de  ce  grand  Capitaine  , Ce  rendait  toujours  à fon  avis  : mais 
dès  que  pour  fon  malheur , & pour  celui  de  fon  royaume  , il 
en  fut  privé,  les  miniftres  acquirent  une  telle  prépondérance 
qu’  ils  décidèrent  toujours  de  l’ état  de  la  guerre  , & qu’  on  ne 
vit  plus  de  projet  favamment  combiné , ou  marqué  au  Sceau  du 
génie  & de  l’expérience  rnilitaire. 

Toutes  les  confidérations  fur  les  quelles  un  plan  de  guerre 
doit  être  fondé  font  relatives  à ces  trois  points  : au  pays , à 
la  force  & à l’efpèce  de  nos  troupes,  à celles  de  l’ennemi.  Il 
faut  avoir  une  connaiflance  parfaite  du  pays , où  l’ on  doit 
agir,  foit  offenfivement  ou  défenfivement.  Quoique  celle  qu’on 
acquiert  par  des  cartes  topographiques-militaires  ne  foit  pas  à 
beaucoup  près  fuffifante  , c’eft  par  là  cependant  qu’ il  faut  com- 
mencer. On  fent  donc  la  néceflité  d’avoir  de  ces  cartes  éxa- 
ftes , telles  que  je  les  ai  propofées  ailleurs , dreffées  par  des 
officiers  capables  & entendus,  & accompagnées  d’itinéraires  & 
de  mémoires,  qui  marquent  avec  précifion  la  nature  du  pays 
& des  chemins  j celle  des  pofitions  les  plus  avantageufes , des 
défilés , & d’ autres  paflages  difficiles  j la  largeur  & profondeur 
des  rivières  & ruifteaux;  la  qualité  de  leur  fond,  les  gués,  & 
la  hauteur  des  bords  ; les  villages  & caffines  ; 1’  élévation  , la 
pente , & les  revers  des  montagnes  ; les  aboutiftans  des  gorges, 
les  ravins , les  foffés  ; la  nature  des  bois  & des  plaines  ; les 
champs  clos , & les  endroits  de  fourrage  j toutes  les  particula- 
rités eflentielles  des  places  de  guerre  & des  villes}  les  diftan- 
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ces  & les  communications  ; & tant  d’autres  détails  enfin  non 
moins  néceffaires  pour  entabler  un  projet  de  campagne.  C’  elt 
pendant  la  paix  qu’  il  faut  faire  ce  travail , & non  feulement 
fur  nos  frontières , mais  de  même , autant  qu’  on  le  peut , fur 
celles  qui  leur  font  oppofées.  Si  on  attend  la  guerre  pour  y 
fonger  on  doit  s’  attendre  aufli  à être  bien  puni  de  fon  indo- 
lence. On  manque  alors  de  tous  les  moyens  fur  les  quels  on 
peut  affeoir  fon  plan , & de  tous  ceux  qui  doivent  faciliter  fur 
les  lieux  les  obfervations  & les  connaiffances  indifpenfables  pour 
les  opérations  projettées. 

Quant  aux  troupes  vous  devez  examiner  vos  forces  & 
celles  de  votre  ennemi  en  cavalerie  & en  infanterie,  leur  con- 
ftitution,  leur  difcipline.  Ceft  de  là  que  dépend  le  choix  des 
plaines  larges  & découvertes  , ou  des  terreins  étroits  fourrés  & 
coupés.  Il  faut  voir  encore  qui  a les  troupes  plus  aguerries  & 
plus  manœuvrières } s’  il  s’ y en  trouve  de  nouvelle  levée , fans 
expérience,  amollies  par  l’oifiveté,  ou  peu  dreflees  aux  opé- 
rations de  la  guerre}  quel  ell  le  génie  & le  caraftère  des  Gé- 
néraux } & quel  r efprit  des  deux  peuples  belligérans.  Leurs 
préjugés,  leurs  mœurs,  leurs  ufages  , leur  reffources,  tout  cela 
doit  être  mûrement  confidéré. 

J’ établis  pour  maxime  fondamentale , qu’  il  faut'  porter  la 

Îruerre  chez  l’ennemi  toutes  les  fois  qu’on  le  peut,  ôf  éviter 
a défenfive  comme  la  plus  délicate , la  plus  difficile  * , & la 
plus  difpendieufe.  Si  cependant  l’ on  s’  y trouve  abfolument  ré- 
duit par  des  circonftances  fûcheufes  , il  faut  du  moins  qu’  elle 
foit  toujours  aftive,  & que  le  Général  fâche  la  convertir  en 
offenfive  avant  qu’elle  devienne  trop  onéreufê  à 1’  Etat.  Ce 
grand  art  M.  de  Turenne  le  polTédait  au  fuprême  degré.  11 
m’en  fournit  un  grand  nombre  d’ exemples}  mais,  afin  qu’on 
ne  m’ aceufe  pas  de  prolixité , je  n’  en  raporterai  qu’  un  feul. 


* Dans  la  guerre  difenfive  fa 
moindre  faute  eft  capitale.  En  vous 
tenant  d’ailleurs  fur  la  défenlive  tout 
ce  qui  peut  vous  arriver  de  mieux  c’eû 
de  ne  point  perdre  ou  de  conferver 
ce  que  vous  avez , mais  en  agifTant 


offenfivement  vous  pouvez  gagner, 
& le  proverbe  allemand  qui  dit,  i/ 
cjl  toujoun  bon  d*  attacher  les  chevaux 
aux  arbres  de  C ennemi,  eft  certaine- 
ment trcs-fenlè. 
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Lorfque  le  Prince  de  Condé  entra  à la  tête  de  l’ armée 
Efpagnole  en  France  par  la  frontière  de  Picardie,  les  uns  vou- 
laient que  toute  T armée  du  Roi  marchât  vers  Compiègne 
pour  fe  partager  & occuper  une  étendue  de  pays  confidéra- 
ble , fans  pafler  l’ Oife  } & les  autres  qu’  on  jetât  l’ infanterie 
dans  les  places , & qu’  on  éloignât  la  cavalerie.  Par  le  premier 
parti  on  expofait  les  places  de  la  Somme  , & par  le  fécond  on 
ouvrait  au  Prince  le  chemin  de  Paris,  & on  lui  laiffait  la  li- 
berté d’entreprendre  tout  ce  qu’il  aurait  voulu.  M.  de  Turenne 
fut  d’un  fentiment  contraire  à toute  l’armée,  & à toute* la 
Cour.  Quoiqu’  il  n’  eût  que  feize  mille  hommes , & que  l’ enne- 
mi en  eût  trente  mille  , il  opina  qu’  il  fallait  pafler  1’  Oifè  , & 
fe  tenir  à deux  lieues  de  lui  dans  un  camp  fort  fur,  d’ où  l’on 
pourrait  fe  porter  vers  telle  place  que  l’on  voudrait  alliéger 
fur  la  Somme.  ,,  La  réfolution  de  pafler  1’  Oife  , dit  le  Maré- 
„ chai  de  Puy fegur , de  ne  mettre  perfonne  dans  les  places , & 
„ de  fe  tenir  toujours  proche  de  l’ ennemi , rendit  en  effet  l’en- 
„ trée  de  M.  le  Prince  en  France  fans  effet.  Ce  n’  eft  pas  que 
,,  ce  parti  fut  abfolument  fur,  car  l’ennemi  pouvait  marcher  à 
„ l’ armée  du  Roi  & la  combattre  : mais  quand  on  a une  bonne 
„ armée,  quoique  plus  faible,  qu’on  prend  bien  garde  comme 
,,  on  campe  , aufli  bien  qu’  aux  mouvemens  de  l’ ennemi , c’  eft 
,,  en  pareille  occafion  le  chef  d’ œuvre  de  la  plus  grande  fcien- 
„ ce,  & le  parti  le  plus  affuré.  * 


* y avais  fait  un  article  fur  les 
deux  campagnes  de  M.  de  Turenne 
de  1631,  & de  J’avais  com- 

paré, de  meme  que  M.  de  Puyfe- 
gut  , la  favante  conduite  de  Tu- 
renne fur  les  bords  de  la  Seine  à 
Villeneuve  Saint-Georges  avec  celle 
de  Cefar  fur  les  bords  de  la  Segre 
près  de  Lerida  : mais  j’y  rendais  plus 
de  jullice  à Céfar , qui  n’  y trouva 
certainement  pas  les  facilités,  queM. 
de  Puyfegur  fuppofe.  Je  fupprime  mon 
article  parce  que  Guifehard  a donné 
une  excellente  analyfe  de  cette  guerre 
de  Céfar  en  Efpagne  contre  les  Lieu- 


tenans  de  Pompée.  Cette  analyfe  vaut 
mieux  que  mes  réflixions,  Sc  il  faut 
la  lire  pour  bien  fentir  la  difficulté, 
la  iînefle , & la  fcience  de  cette  guer- 
re de  mouvemens  , où  Céfar  vainquit 
de  tête  par  fon  favoir  & fon  habile- 
té, & où  il  remplit  fon  deffein  clai- 
rement exprimé  dans  ces  paroles  de 
fes  commentaires.  Cttfar  in  tant  fptm 
vtntrat , fe  fine  pugna  , & fine  vulnere 
fuorum  rem  conficere  pojje  ; ^uod  re 
frumeniaria  adverfarioi  inte/clufifiet. 
Cur  etiam  fecundo  pralio  altquos  ex 
fuis  amiuereti  Cur  vulnerart  paceretur 
optime  méritas  de  fe  milites  î Cur  de- 

Qq  a 
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Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  défenfive  favante  & profon- 
de , par  la  quelle  le  même  Général  fauva  l’ Alface , 1’  amenant 


nitjut  fortunam  perUUtareUtr  î praftr- 
tim  ifuum  non  minus  eÿet  Imperatoris  , 
conjilio  fuperare  , quam  gladio  : move- 
iatur  etiam  mifericordia  civium , quos 
interficitndos  vidtbaf,  quitus  falvis  , 
arque  incolumitus  , rem  obtinere  ma- 
lei^t.  Hoc  conjilium  Cetfaris  a plerif- 
que  non  probabatur  . . . . iUe  ih  fua  fen- 
tentia  perfeverat. 

Il  n'  y a jamais  eu  tant  de  con- 
formité dans  la  conduite  de  deux  Gé- 
néraux, qu’entre  Céfar&  Turennne. 
Rien  furtout  ne  fe  relTemble  davan- 
tage que  les  deux  événemens  qui  fe 
palTent  fur  la  Segte  près  de  Lerida  , 
& fur  la  Seine  à Villeneuve  Saint- 
Georges.  L' un  & r autre , par  les  ma- 
noeuvres & les  dirpofitions  les  plus 
favantes , reduifent , fans  efifudon  de 
fang , r armée  ennemie  aullî  forte  que 
la  leur  à capituler,  Sc  À fubir  la  loi 
qu’  ils  lui  impofent.  Perfonne  ne  re- 
(pede  autant  que  moi  lus  fentimens 
du  Maréchal  de  Puyfegur,  mais  cer- 
tainement il  ne  confidere  pas  affez  la 
fituation  des  troupes  de  Petreïus  Sc 
d'  Afranius  lotfqu’  il  leur  attribue 
d' autres  motifs  pour  fe  rendre  à Cé- 
far.  Cette  lituation  efl  cependant  bien 
dépeinte  dans  le  difeours  d*  Afranius 
même,  qui  en  préfence  des  deux  ar- 
mées dit  à Cefar  : non  effe , aut  ipji, 
aut  militibus  fuccenfendum , qued fidem 
erga  Imperatorem  fuum  Cn.  Pompejum 
cordervare  voJuerint  : fed  fatis  jam  fe- 
<iÿe  oÿicio  , fatifque  fupplicii  tulipe, 
perpejjos  omnium  rerum  inopiam  : nunc 
vero  , pene  ut  feeminas  circummuaitos 
prohiberi  aqua  , prohiieri  ingre£es  : ne- 
que  corpore  doloitm  3 neque  animo  igno- 
miniam  ferre  pojfe  : itaque  fe  viSos 
ccnjiteri'.  orart,  atqut  obfecrare,fi 


quis  locus  mifericordia  relinquatur , ne 
ad  ultimum  fupplicium  progredi  neceffe 
habeant. 

On  n’a  qu'  à voir  dans  les  mêmes 
commentaires  par  quelles  marches  fa- 
vantes , par  quels  mouvemens  bien 
combinés , Céfar  coupa  toutes  les  com- 
munications à cette  malheureufe  ar- 
mée , la  reflerra  dans  un  terrein  dif- 
ficile & aride , lui  ferma  toutes  les 
ilTues  , & la  contraignit  ( n’  ayant  plus 
ni  vivres,  ni  fourrées,  ni  eau,  ni 
boit , ni  aucune  reflource  ) à tnettre 
bas  les  armes.  Je  connais  les  environs 
de  Lerida  où  j’  ai  été  plufieurs  fois  j 
j’  ai  vérifié  fur  les  lieux  les  principa- 
les circonflanccs  de  cette  faineufe  ex- 
pédition; & j’ai  admiré  ù la  fois  le 
génie  de  Céfar  dans  le  parti  qu’il  a 
m tirer  du  local , & fon  exaâitude 
dans  la  defeription  qu’  il  en  fait. 

Il  n’efl  point  de  guerres  dont  on 
puiffe  porter  un  jugement  plus  a(Tu- 
ré,  que  de  celles  que  Céfar  ôc  Tu- 
renne  ont  faites  Sc  décrites  eux  mê- 
mes, car  ces  deux  grands  hommes 
nous  découvrent  les  objets  & lesref- 
fbrts  de  leurs  opérations  , Sc  pour 
parler  de  la  guerre  aulTi  bien  qu’  ils 
le  font,  il  faudrait  la  favoir  aufu  par- 
faitement qu'  eux.  Il  n’  y a donc  point 
de  livres  que  les  militaires  doivent 
plus  étudier  que  les  commentaires  de 
Céfar  Sc  les  mémoires  de  M.  de  Tu- 
renne  ; mais  il  faut  auparavant  qu'ils 
apprennent  bien  les  principes  de  la 
guerre,  fans  quoi,  comme  l’obferve 
le  Maréchal  de  Puyfegur,  ils  n’avan- 
ceraient pas  beaucoup,  Sc  n’enten- 
draient point , ou  entendraient  mal 
cet  deux  grands  maîtres. 
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peu-à-peu  à une  offenfive  auffi  avantageufe  que  brillante.  J’  en 
ai  fait  mention  ailleurs,  & d’  autres  en  ont  parlé  avec  plus 
d’ étendue.  J’ obferverai  feulement  que  le  miniftre  Louvois , n’ima- 
ginant pas  qu’on  pût  avec  vingt  cinq  mille  hommes  s’  oppofer 
à une  armée  de  foixante  & dix  mille  commandée  par  des  Gé- 
néraux très-intelligens  & très-expérimentés,  voulait  qu’  on 
abandonnât  l’Alface  aux  Impériaux,  & qu’on  fe  retirât  vers 
les  gorges  de  la  Lorraine  pour  en  défendre  1’  entrée.  Mais  M. 
de  Turenne  fit  voir  au  Roi  combien  cette  défenfive  ferait  hon- 
teufe  & ruineufe.  Il  lui  promit  de  conferver  1’  Alface , & d’ en 
chaffer  les  ennemis.  Il  tint  parole  ; & fes  compétiteurs  • , quoi- 
que très-habiles , avouèrent  qu’  il  1’  était  beaucoup  plus  qu’  eux, 
& rendirent  1’  hommage  le  plus  authentique  à la  fupériorité  de 
de  fon  génie. 

Lorfque  l’ Europe  vit  cette  formidable  ligue  de  trois  grands 
Empires  (e  former  contre  le  Roi  de  Pruffe,  elle  dut  croire 
qu’il  en  ferait  d’abord  accablé.  En  effet  il  me  femule,  que  fi 
ce  Monarque  n’  avait  établi  l’ état  de  la  guerre , que  fur  les 
principes  a’  une  fageffe  & d’ une  prévoyance  commune,  & fi 
de  plufieurs  plans  qui  fe  préfentaient  à fa  vue  il  n’eût  pas 
choifi  le  feul,  peut-être,  qui  convint  à fa  fituation,  il  me  fem- 
ble  dis-je,  quelque  beau  que  ce  plan  eût  été  d’ ailleurs  , qu’il 
aurait  enfin  néceflairement  fuccombé.  Il  faudrait  pouvoir  1’  en- 
tendre parler  lui  même  , pour  avoir  une  idée  jufte  & complété 
de  fon  projet.  Mais  au  défaut  de  cela  on  peut,  je  penfe,  rai- 
fonner  fur  les  faits , & déduire  de  l’ exécution  la  mieux  fuivie 
& la  plus  conftamment  foutenue  la  grandeur  & la  fingularité- 
du  deffein.  C’  eft  ainfi  qu’  on  a jugé  de  ceux  des  plus  habiles 
Capitaines  anciens  & modernes,  qui  ne  les  ont  pas  dévoilés 
eux  mêmes.  On  n’imputera  donc  pas  à témérité  une  femblable 
conduite  dans  un  militaire  qui  ne  cherche  qu’  à s’ inftruire  dans 
ces  grands  modèles. 

Voici  comment  je  préfume  que  le  Roi  de  PrulTe  a raifon- 
né.  Puîfque  je  vois  la  plus  grande  partie  de  1’  Europe  conjurée 
contre  moi , je  dois  m’  attendre  à être  attaqué  de  tous  les 
côtés  par  des  forces  confidérables.  Je  fais  bien  qu’  ordinairement 

* Le  grand  Eledeut  de  Brandebourg , M.  de  Montecucul!. 
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ces  grandes  alliances  ne  font  pas  la  guerre  avec  la  même  ar- 
deur & la  môme  unanimité  qu’  elles  la  déclarent , & je  trouve- 
rai peut-être  des  reflburces  dans  leur  mésintelligence  ou  leur 
lenteur}  mais  il  arrive  aufli  quelque  fois  que  par  el'prit  d’iuii- 
mofité , ou  par  d’ autres  motifs  , on  fait  beaucoup  plus  que  ce 
à quoi  on  s’ ell  obligé , & dans  ma  iituatiOn  j'  ai  autant  lieu 
de  craindre  T un  que  d’ efpérer  T autre.  Quoiqu’  il  en  foit  il 
n’eft  pas  douteux  que  je  ferai  dès  le  commencement  invelH  de 
toutes  parts,  & fur  des  points  fort  éloignés,  par  mes  ennemis. 

J’ ai  des  états  fur  le  Rhin  , j’ en  ai  fur  le  Pregel , & du  Rhin 
au  Pregel  il  y a plus  de  trois  cens  lieues.  Ces  états  d’ ailleurs 
ne  font  pas  corps  avec  mes  autres  états , qui  ont  auffi  une 
aflez  grande  étendue,  & dont  la  lituation  n’eft  pas  non  plus 
fort  avantageufe } car  leur  figure  irrégulière , & la  difproportion 
entre  le  giflement , le  contour , & la  diftance  de  leurs  frontiè- 
res , donnent  de  grandes  facilités  à mes  ennemis  pour  les  enta- 
mer de  plftfieurs  côtés  différens.  Si  je  veux  donc  tout  garder 
il  me  faudra  une  infinité  de  garnifons  & de  poftes  , & divifant 
ainfi  mon  armée  elle  fera  bien-tôt  réduite  à rien.  Mais  c’eft 
fur  cette  armée , la  mieux  difeiplinée  & la  plus  aguerrie  de 
1’  Europe  , que  je  dois  fonder  toutes  mes  efpérances.  Tant  que 
j’  aurai  cette  armée  dreflee  de  ma  main , & qui  a en  moi  une 
entière  confiance,  je  ferai  prefque  fur  de  battre  mes  ennemis 
partout  où  je  les  rencontrerai , & de  me  dédommager  de  la 
perte  d’ une  partie  de  mes  états  par  1’  acquifition  d’ autres  pro- 
vinces beaucoup  plus  riches  & plus  confidérables.  Il  ne  faut 
donc  1’  affaiblir  cette  armée  que  le  moins  poffible,  & bien  loin 
de  vouloir  défendre  des  pays  fi  fort  féparés,  je  ne  puis  pas 
même  garder  toutes  les  frontières  de  ceux  qui  font  les  plus 
proches , fans  retomber  dans  le  même  inconvénient , c’  eft-à-dire, 
fans  expofer  mes  forces  ainfi  divifées  à être  battues  en  détail.  ^ 
Ce  m’ eft  par  conféquent  une  néceffité  d’abandonner  totalement 
certaines  provinces,  & dans  les  autres  je  ne  dois  m’attacher 
qu’  à occuper  certains  poftes , à bien  garnir  certaines  places , 
à être  toujours  maître  de  certaines  rivières  , & à faire  ufage 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  affurer  mes  communications, 

& empêcher  1’  ennemi  de  s’  établir  & de  fubfifter  dans  les  can- 
tons où  il  aura  pénétré.  J’abandonnerai  donc  aux  Français  le 


Digitized  by  Google 


ET  STRATEGIQUE  5n 

Duché  de  Clèves,  & je  ne  m’  opiniâtrerai  point  à défendre 
contre  les  forces  de  la  Ruflie  mon  royaume  de  Prufle.  Les 
troupes  que  j’  y ai  fe  replieront , après  une  légère  oppofition  y 
faite  feulement  pour  gagner  du  tems , fur  la  Poméranie , où 
elles  me  feront  bien  plus  utiles , que  fi  elles  fe  laiifaient  acca* 
hier  en  Prufle  par  le  nombre  de  leurs  ennemis.  Toute  la  lifière 
occidentale  de  la  Poméraine  depuis  la  mer  jufqu’  à la  Warte  , 
ce  qui  fait  à peu-près  une  étendue  de  cinquante  lieues,  eft  un 
pays  entièrement  ouvert , & que  1’  ennemi  pourra  de  même  en- 
vahir très-  facilement  jufqu’  à hauteur  de  Cuftrin  , Stargard , & 
Colberg.  Stargard  même  ne  peut  être  un  grand  obftacle,  & ne 
faurait  faire  une  longue  réfillance.  D’ailleurs  entre  Stargard  & 
Cuftrin , & entre  Colberg  & Stargard , il  n’  y a aucune  place 
forte.  On  y trouve  à la  vérité  des  poftes  avantageux  , mais  il 
y faut  une  armée  partagée  en  plufieurs  corps  pour  les  défen- 
dre , fans  quoi  on  n’  en  pourra  garder  que  quelques  uns , & 
r ennemi  pénétrera  , & nous  tournera  par  les  autres.  Il  faut  dé- 
fendre Colberg , parce  que  c’  eft  l’ unique  port  que  nous  ayons 
fur  cette  côté  de  la  Poméraine , & que  fa  réduction  donnerait 
aux  Rufles  de  grandes  facilités  pour  recevoir  par  mer  des  fe- 
cours,  mais  il  ferait  impoflible  de  leur  fermer  entièrement  le 
pays  qui  eft  entre  Colberg  & Cuftrin.  11  eft  donc  évident  que 
jufqu’  à r Oder  on  ne  trouve  point  de  ligne  de  frontière  affurée 
pour  couvrir  1’  Eleftorat , mais  fur  ce  fleuve  Stettin , Cuftrin  , 
& Frankfurt , me  donnent  les  moyens  de  le  défendre  avec  peu 
de  troupes,  fi  non  des  incurfions , du  moins  des  établiffemens 
de  r ennemi  j & ces  places  avec  celles  de  la  Siléfie  m’  affûtent 
tout  le  cours  de  ce  fleuve,  & par  conféquent  la  communication 
entre  la  mer  Baltique,  la  Poméranie,  le  Brandebourg,  & la 
Siléfie , tandis  qu’  elles  empêchent  celle  des  RuflTes  avec  les 
Suédois.  Il  eft  donc  effentiel  de  les  foutenir,  & de  rendre  fur- 
tout  le  fiège  de  Stettin  difficile:  mais  il  faut  que  de  ce  côté-là 
je  me  borne  à cette  défenfive , afin  de  ne  point  affaiblir  mon 
armée , & de  pouvoir  agir  offenfivement  du  côté  de  la  Saxe 
& de  la  Bohême.  Comme  mon  principe  a toujours  été , & doit 
être  encore  plus  à-préfent,  de  prévenir  mes  ennemis  , de  por- 
ter la  guerre  chez  eux,  & de  les  contraindre  à en  payer  les 
fraix , j’ envahirai  d’ abord  la  Saxe  avec  cette  puiflante  armée  i 
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& la  Saxe  me  dédommagera  amplement  de  la  perte  de  la  Pruffe, 
& des  autres  pays  qu’  on  pourra  m’  enlever.  Elle  me  fournira 
abondamment  1’  argent , les  hommes , les  vivres , les  munitions , 
& toutes  les  reflburces  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Je 
m’  en  affurerai  la  pofleffion  en  occupant  Wittenberg  place  d’ ar- 
mes & dépôt  principal  fur  la  frontière,  Torgau,  Meiffen,  & 
Drefde.  Le  camp  de  Meiffen  fera,  par  fa  fituation  avantageufe , 
comme  le  point  central  qui  dirigera  & foutiendra  tous  les  mou- 
vemcns  & toutes  les  opérations  que  j’  exécuterai  fur  les  rayons 
environnans.  Je  m’  établirai  fi  bien  dans  cette  partie  de  la 
Saxe,  qui  s’  étend  depuis.  Freyberg  jufqu’ à Leipzig,  nommée 
les  Erz-Gcbürg , que  de  toute  la  guerre  on  ne  pourra  plus 
m’ en  déloger.  Freyberg  m’  ouvrira  fes  mines  d’ or  & d’  ar- 
gent, & Leipzig  les  tréfors  de  fon  commerce.  Par  Witten- 
berg  & Torgau  j’ aurai  mes  communications  avec  le  M^de- 
bourg,  la  Marche-Eleftorale , la  Luface,  & la  Siléfie.  La  Thu- 
ringe que  j’  aurai  derrière  , me  fournira  des  recrues  & des 
chevaux  , & remplira  mes  magafins.  Ayant  une  forte  garnifon 
dans  Magdebourg,  je  ferai  toujours  maître  du  cours  de  T Elbe 
depuis  la  Bohême  jufqu’ à Hambourg,  & je  pourrai  tirer  parti 
de  la  Sprée  qui  traverfe  1’  Eleftorat  & fe  jete  dans  ce  fleuve. 
Mes  communications  feront  libres  & ouvertes  avec  le  Holftein, 
le  Méklembourg,  & la  mer  Germanique.  Les  poftes  que  j’au- 
rai fur  la  Saal,  couvriront  tout  le  pays  qui  eft  entre  1’  Elbe 
& cette  rivière,  affureront  mes  magafins  & mes  dépôts  , & 
me  donneront  toutes  les  facilités  d’ étendre  mes  contributions. 
L’Oder  me  procurera  en  Siléfie  les  mêmes  avantages.  Etant 
maître  du  cours  de  tous  les  fleuves  & de  toutes  les  rivières  dans  les 
pays  que  j’  ai  intention  de  défendre , I’  ennemi  ne  pourra  jamais  y 
faire  aucun  établiffement  folide,  & il  me  fera  facile  au  con- 
traire de  porter  la  guerre  chez  lui.  Moyennant  ces  mefures 
il  me  fuflSra  d’ avoir  deux  corps  d’ une  certaine  force  en  Po- 
méranie , l’un  contre  les  Ruffes,  & l’autre  contre  les  Suédois, 
pour  couvrir  les  places,  fe  porter  partout  où  l’ennemi  percera 
le  long  de  la  ligne  de  défenfe , éluder  fa  fupériorité , & ren- 
dre fes  entreprifes  inutiles  eh  lui  coupant  fes  vivres  , fes  com- 
munications, & peut-être  fa  retraite.  Avec  ma  grande  armée 
je  tâcherai  de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  pénétrer 
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jufqu’  au  centre  de  la  Bohème  avant  que  1’  ennemi  ait  raffem» 
blé  affez  de  troupes  pour  s’y  oppofer.  Je  diviferai  fes  forces 
en  lui  donnant  )aloulie‘par  toutes  les  gorges  qui  conduifenc 
dans  cette  province.  J’ y déboucherai  par  la  Saxe , la  Luface , 
& la  Stléfie  à la  fois , & je  compallerai  les  mouvemens  de 
ces  diiférens  corps  de  manière  à couper  les  détachemens  enne« 
mis,  enlever  ou  détruire  leurs  dépôts,  furprendre  leur  armée, 
& la  battre  avant  que  fes  Généraux  ayent  pu  Ce  reconnaître 
& prendre  de  borts  arrangemens  défenfifs.  & je  réuiïis  dans 
tout  cela,  & fi  je  m’empare  promptement  de  la  Bohème,  U 
ne  me  fera  pas  difficile  de  conquérir  auffi  la  Moravie,  qui 
relie  comme  enclavée  entre  ce  royaume  & la  Siléfie.  Mais 
cela  dépend  de  la  première  campagne.  Car  fi  j’échoue  je  ne 
m’  opiniâtrerai  point  à foutenir  une  guerre  ruineufe  en  Bohème , 
qui  efi  un  pays  de  chicane  , & auffi  peu  convenable  à des 
troupes  manœuvrières  comme  les  miennes , que  propre  à celles 
de  r ennemi , dont  le  fyftème  eft  de  choifir  toujours  les  ’ camps 
les  plus  forts  fur  des  hauteurs  ou  des  montagnes,  de  n’engager 
aucune  a£Hon  dans  la  plaine,  & de  les  réduire  toutes  à des 
alFaires  de  polie.  Je  dois  d’ailleurs  m’attendre  à être  attaqué 
eji  Siléfie , & attaqué  peut-être  ‘ à la  fois  par  les  Autrichiens 
d’un  côté,  & par  les  Rudes  de  l’autre.  Je  conviens  qu’  il  ell 
fâcheux  d’avoir  la  guerre  dans  fon  propre  pays,  & cela  eft 
direflement  contraire  à mes  principes:  mais  chaque  règle  a lès 
exceptions  , & dans  ces  circonllances  j’ aime  encore  mieux 
r avoir  en  Siléfie , * qu’  en  Saxe , parce*  que  dans  les  plaines 

* 4Toicr  ce  que  dit  le  Roi  lui-  „ ce  en  Moravie,  en  Bohème  , à 
même  dans  fes  rifitxioas  fur  la  giur-  ,,  Gotliti,  à Zittau,  à Freyborg?  Je 
re.  „ Tant  que  nou$_  n’  attirerons  ,,  vous  réponds  que  non;  mais  que 
„ pas  r ennemi  dans  les  plaines,  ,,  ces  terrains  fe  trouvent  dans  la 
,,  nous  ne  devons  pas  nous  flatter  „ bafle-Siléfie , Bc  que  1'  ardeur  infa- 
,,  de  remporter  fur  lui  de  grands  „ tiable  avec  la  quelle  la  Cour  de 
,,  avantages;  mais  de»  que  nous  pour-  „ Vienne  délire  de  reconquérir  ce 
,,  rons  le  priver  de  fes  montagnes  , „ Duché  , 1'  engagera  tôt  ou  tard  à 

„ de  fes  forêts , Sc  des  terrains  cou-  „ y envoyer  fes  armées.  C eft  alors 
„ pés  dont  il  tire  us  li  grand  parti,  ,;  qu. obligée :de  quitter  èeurs  polies, 
„ fes  troupes  ne  pourront  plus  réli-  „ la  force  de  leur  ordonnance  Sc 
,,  lier  aux  nôtres.  Mais  où  trouver  ' ,,  l’ attirail  impofant  de  leur  artille- 
M ces  plaines,  rae  direz-vous?  Sera-  ,,  tic  fe  réduiront  à peu  de  ebofe. 
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de  Siléfie  je  fliis  prefqae  fiîr  de  battre  les  troupes  peu  manoéu- 
vrières  de  mes  ennemis  , & ^ue  tant  ^e  je  garderai  la  Saxe 
on  ne  pourra  m’enlever  la  Silélie,  puifqu’on  ne  pourra  jamais 
m’ ôter  les  moyens  de  continuer  la  guerre.  Je  commencerai  donc 
par  établir  d’ abord  la  ligne  de  communication  de  cette  provin- 
ce avec  la  Saxe  par  la  Luface,  & avec  l’Eleftorat  par  Frank- 
furt & Croflen } moyennant  quoi  je  n’  aurai  pas  befoin  d’  y 
avoir  continuellement  une  armée  trop  nombreufe , car  je  lêrai 
à portée  de  la  renforcer  fuivant  T exigence  des  cas.  Comme  je 
connais  d’ ailleurs  parfaitement , & beaucoup  mieux  que  mes 
ennemis , toutes  les  polirions  avantageufes  qu’  on  peut  y prendre 
relativement  aux  circonllances , j’occuperai  toujours  celles  où 
je  pourrai  rompre  par  dé  petits  mouvemens  tous  leurs  projets , 
ou  les  forcer  à combattre  clans  les  lieux  qui  me  font  les  plus  fa- 
vorables. Si , par  exemple , 1’  armée  Autrichienne  eft  en  Mora- 
vie je  n’  ai  qu’  à occuper  le  camp  de  Neüftadt , en  mettant 
cette  ville  & la  rivière  en  avant  du  front  du  camp.  Suppofé 
que  1’  ennemi  veuille  percer  entre  Ottmachau'  & Glatz,  on  n’a 
qu’à  paffer  entre  Neils  & Ziegenhals,  & y prendre  un  camp 
avantageux  qu’  on  y trouve.  Cette  polition  le  coupera  de  la 
Moravie.  S’ il  marchait  du  côté  de  Cofel , on  n’  aurait  qu’  à lé 
placer  entre  Troppau  & Yëgerndorf,  & on  le  couperait  encore 
de  fes  convois.  Suppofé  qu’il  veuille  pénétrer  du  côté  de  la 
'Bohème  ^ on  a entre  Liebau  & Schoemberg  un  autre  camp  non 
moins  avantageux  ni  moins  important,  qui  garantit  toute  la 
baiTe-Silérie  contre  la  bohème.  Il  y en  a aum  plufîeurs  de  l’ autre 
côté  de  l’Oder  dont  on  peut  profiter  contre  les  RulTes,  pour 
les  empêcher  d’entrer  en  Siléfie,  ou,  s’ils  y entrent,  les  cou- 
per de  la  Pologne  d’ où  ils  doivent  nécelTairement  tirer  toutes 


M Ainlï  fi  au  coinrneBcemeot  d' une 
,,  campagne  les  Aatrichiens  entrent 
,,  dans  la  plaine , leur  témérité  pour- 
M ra  entraîner  leur  ruine,  & dès-lors 
,,  toutes  les  opérations  des  années 
PruflicBink^  ibii'  en  Pohème  , fiait 
,,  en  MoraTÎe,  réMlliront  fans  peine. 
M C’ell  un  expédient  fâcheux,  me 
„ direz-vous . que  d’ attirer  rennemi 


U dans  fon  propre  pays.  J'  en  con- 
„ viens  3 cependant  c’ cft  1’  unique, 

,,  parce  qu’il  n'a  pat  plu  à la  na- 
,,  ture  de  faire  des  plaines  enBohe- 
u me  Sc  en  Moravie,  mais  de  les 
„ charger  de  bois  St  de  montagnes.  * 
„ Il  ne  nous  refte  donc  qu’  à choifir 
,,  le  terrain  avantageux , fans  nous 
M embarraflier  d’autre  chofe. 
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leuw  fubfiftances.  Mais  de  quelque  côté  que  T ennemi  avance  en 
Siléfie , je  tâcherai , pourvu  que  j’ aye  feulement  un  peu  plus  de 
la  moitié  du  monde  qu’il  a , de  1’  attirer*  dans  la  plaine  , parce 
que  là  je  puis  faire  ufage  de  mes  manœuvres,  & que  partout  oit 
je  puis  manœuvrer  je  fuis  fùr  de  le  battre  , malgré  la  ïupériorité 
du  nombre.  Je  me  fervirai  alors  utilement  de  mon  ordre  obli- 
que , moyennant  le  quel , li  je  fuis  repouffé , je  ne  puis  ja- 
mais être  totalement  battu,  & fi  je  réüffis,  je  peux  également 
détruire  mon  ennemi.  Les  Aumehiens  ont  coutume  de  faire 
beaucoup  de  gros  détachemens.  Nos  Généraux  doivent  fe  pro- 
pofer  de  les  ruiner  l’ un  après  I’  autre , y marcher  par  confé- 
quent  en  force , & les  écrafer.  L’ ennemi  battu  ainfi  en  détail 
ura  réduit  à ta  défenfive,  à force  de  circonfpeftion  il  Ce  tien- 
dra raffemblé , & nous  fournira  ' les  occafions  d’  entreprendre 
avec  fuccès  fur  la  grande  armée.  Nous  pourrons  1’  attaquer  en 
marche  , profiter  de  fes  décampemens , engager  des  affaires 
d’ arrière-garde , ou  tomber  fiir  une  de  lès  ailes.  Mais  pour 
cela  il  faut  l’ attirer , je  le  répété , hors  de  les  poftes  avanta- 
geux , de  fes  pays  coupés  ou  fourrés , de  fes  marécages , de 
tes  forêts,  de  fes  montagnes.  Je  làis  que  les  troupes  Autri- 
chiennes Ce  font  beaucoup  perfectionnées  depuis  la  dernière 
guerre  ; que  leur  artillerie  eft  formidable  ; qu’  elles  feront 
prelqu’  invincibles  dans  les  affaires  de  pofte.  Il  faut  donc  tâ- 
cher de  leur  ôter  , le  plus  qu’  on  peut , ces  avantages  de  leur 
fyftème  , & que  nos  troupes  n’  ayent  pas  à combattre  le  ter- 
rein  & ¥ artillerie , mais  Seulement  d’ autres  troupes  qui , n’étant 
point  rompues  & ftylées  aux  grands  mouvemens,  ne  pourront 
jamais  leur  teft  tête  toutes  les  fois  qu-’  il  s’ agira  de  manœuvrer. 

On  ne  voudra  certainement  pas  me  contefter , que  -le  dif» 
cours  que  je  viens  de  faire  tenir  au  Roi  de  Pruffe,  ne  foit 
fondé  fur  les  principes  de  lès  difpofitiôns  & de  fa  taCfique , 
& fur  les  faits  de  la  guerre  qu’  il  a foutenue  contre  cette  grande 
ligue  qui  femblait  devoir  1’  accabler.  On  conviendra  aum  lans 
peine  que  fes  ennemis  n’  ont  jamais  bien  connu  Ibn  plan,  & 
n’  ont  pas  fu  former  leurs  projets  de  campagne  en  conlèquen- 
ce  , ni  combiner  leurs  différentes  opérations  pour  concourir  au 
but  général , fuppofé  Ifc’  il  y en  eût  un.  Quoiqu’  il  en  foit, 
la  Coiir  de  Vienne  devait  s’  apercevoir  que  les  plaines  de 
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Siléfie  lui’ étaient  fatales,  & qu’elle  fallait  de  vains  efforts 
pour  reconquérir  cette  province  tant  que  le  Roi  était  maître 
de  la  Saxe.  * 

On  voit  par  ce  feul  exemple  de  quelle  importance  il  eft 
de  bien  régler  l’ état  de  la  guerre  ÿ & à cet  effet  je  penfe  que 
rien  ne  ferait  plus  utile  à un  Etat,  ni  plus  inffru^if  pour  les 
Souverains  , pour  les  Généraux , & pour  le  miniffère , que  de 
former  pendant  la  paix  des  projets  fur  les  différentes  efpèces 
de  guerre , qu’  on  peut  le  trouver  dans  le  cas  de  foutenir.  Il 
fautait  approfondir  dans  les  plans  de  ces  guerres  fuppofées 
toutes  les  connaiffances  qü’  ils  doivent  embraffer , avec  le  même 
foin  , que  s’ il  s’  agiffait  d’ une  guerre  réelle.  On  pourrait  à cet 
effet  partager  le  nombre  des  officiers  généraux  en*  pkilïeurs  claffes 
félon  leur  rang  d’ancienneté  obliger  chaque  clallè  alterna- 
tivement i dreffer  des  projets  fur  l’ efpece  de  guerre  qui  lui 
ferait  indiquée.  Les  officiers  généraux  formeraient  d*  abord  ces 
projets  féparément,  chacun  félon  fes  lumières  particulières,  & 
à la  fin  de  1’  année  ils  fe  réuniraient  pour  fe  communiquer 
leurs  idées , & pour  examiner  enfuite  devant  le  Souverain , ou 
devant  un  confeil  militaire,  les  différens  plans,  & en  difeuter 
les  raifons.  Faute  d’ une  pareille  méthode  perfonne  ne  s’ inlbuit, 
& fouveni  l’ incapacité  & l’ imprudence  dirigent  tout.  * 


* Un  art  qui  aOuie  ^cconTervo 
la  liberté,  la  glorie,  la  fortune  de 
r Etat,  Bc  qui  enfeigne  k vaincre  fes 
ennemis  en  épargnant  la  vie  des  com- 
battans,  mérite  bien  d'être  étudié. 
Je  dis  plus,  on  ne  peut  jouir  d'une 
longue  paix  qu'en  étudiant  conti- 
nuellement la  guerre.  Une  nation 
qui  r ignore  eft  bientôt  fubjugée  ou 
aftervic  par  d'  autres  qui  la  favent. 
Si  on  ne  l' étudiait  point  U faudrait 


donc  la  faire  fouvent,  il  faudrait  fup- 
pléer  à la  théorie  & à l'.étude  par 
une  expérience  machinale  & grolllcre, 
car  il  eft  clair,  il^ft  inconteftable, 
qu'un  peuple  igncAit  chez  qui  la 
guerre  ne  roulerait  que  fur  la  prati- 
que oublierait  tout  après  quelques 
années  de  paix , & que  plus  cette 
paix  durerait  âc  plus  il  irait  en  dé- 
cadence & s'approcherait  de  fa  ruine. 
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CHAPITRE  XLIX. 

Des  camps  de  paix , ou  d inJîruSion. 

Il  fervirait  à peu  de  fa  voir  former  de  bons  projets  de  guerre 
fi  on  n’  avait  pas  des  troupes  capables  de  les  exécuter.  Ainfi  donc 
qu’on  doit  mettre  à profit  le  tems  de  paix  pour  apprendre 
à étabjir  l’ état  de  la  guerre  félon  les  différentes  circonuances, 
il  faut  de  même  en  tirer  parti  pour  1’  inftruftion  des  troupes 
& de  ceux  qui  doivent  les  commander,  en  les  habituant  aux 
grands  mouvemens  dans  les  terrains  les  plus  variés,  & aux 
opérations  de  campagne  les  plus  difficiles.  Il  n’  y a pas  d’autre 
moyen  pour  cela , que  de  former  des  camps  d’ inftruâion , 
comjüe  je  1’  ai  déjà  fait  voir  dans  un  chapitre  de  cet  ouvrage. 
Je  ne  répéterai  point  ce  que  j’  y ai  dit.  J’ infifferai  feulement 
fur  la  néceflité  de  bannir  de  ces  camps  tout  ce  qui  eft  exer- 
cice de  détail,  qu’on  doit  avoir  appris  en.  garnifon  , & de 
ne  s’ y occuper  que  des  manœuvres  du  grand  genre , & des 
parties  fubliines  de  la  Taâique.  J’ajouterai  que  pour  en  tirer 
la  plus  grande  inftruéHon  , on  doit  partager  les  troupes  qu’on 
y deffine  en  deux  corps , & les  faire  camper  féparément , & 
agir  1’  un  contre  1’  autre.  On  a beau  faire  & fe  donner  des 
foins,  les  officiers  particuliers  ne  fe  forment  que  très-imparfai- 
tement, & les  officiers  généraux  point  du  tout,  lorfqu’il  n’y 
a pas  de  corps  en  oppofition.  Quelque  peine  qu’  on  le  donne, 
on  retire  peu  de  fruit,  d’ une  inftruffion  fi  défeftueufe  & fté- 
rile , ou , ce  qui  eft  pis  encore , on  y contrarie  de  très-faufles 
idées  de  la  guerre.  C eft  tout  autre  chofe  quand  deux  Gé- 
néraux manœuvrent,  comme  s’ils  étaient  ennemis.  II. n’y  a 

au’  à leur  prefcrire  un  but  , qu’  à déterminer  en  gros  le  plan 
es  opérations  , & qu’à  les  laiffer  agir  après  cela  fuivant  leurs  lu- 
mières. 

Pour  donner  un  exemple  de  cette  guerre  fimulée  ou  d’in- 
ftrufUon , je  prends  deux  brigades  formées  félon  mon  fyftèrae  j 
car  il  faut  avoir  pour  de  teli  fimulacres  des  troupes  bien, 
conftituées,  & qui  ayent  une  théorie  de  manœuvres  fondée  fur 
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de  bons  principes.  Avec  mes  deux  brigades  j’ ai  deux  petits 
corps  d’  armée,  de  plus  de  fix  mille  hommes  chacun,  qui, 
feniblables  aux  légions , font  compofés  de  toutes  les  diderentes 
armes  combinées  de  maniéré  à pouvoir  s’entr’  aider  fans  confu- 
lion,  ou  fe  féparer  fans  rien  perdre  de  leurs  raports  ni  de 
leur  force  intrinsèque , & munies  de  tout  ce  qui  e(l  nécelTaire 
à leurs  opérations  refpe6Hves.  Afin  que  cet  exemple  foit  parti- 
culièrement inftruftif  pour  nos  jeunes  officiers,  je  choifis  dans 
le  voifinage  de  Turin  un  canton  qui  leur  eft  connu,  ou  qu’  ils 
peuvent  aifément  connaître  i & je  place  le  théâtre  dç  cette 
pimntht  petite  ‘guerre  fimulée  entre  les  deux  rivières  d’Orco  & de  Sture. 
X2UX.  jg  fuppofe  que  l’ ennemi  eft  maître  de  Chivas , & que  fon  ar- 
mée eft  cantonnée  entre  cette  ville  & Aglié,  les  troupes  dif> 
pofées  de  façon  à pouvoir  facilement  & promptement  s’aftem- 
bler , afin  d’ ouvrir  la  campagne  par  le  paftage  de  1’  Orco  & 
du  Malon,  & en  longeant  le  Pô  s’  approcher  de  Turin,  & 
tâcher  de  combattre  avec  avantage  la  petite  armée  qui  couvre 
cette  capitale. 

Je  fuppofe  da  1’  autre  côté , que  par  des  raifons  de  fubfi- 
ftances  on  ait  été  contraint  de  prendre  fes  quartiers  en  deçà 
de  la  Sture,  & même  de  les  étendre  confidérablement i mais, 
comme  il  eft  eflentiel  de  dilputer  à 1’  ennemi  le  paftage  de 
r Orco , ou  tout  au  moins  celui  du  Malon  entre  Saint  Bénin 
& le  Pô , & d’  être  par  conféquent  le  premier  à entrer  en 
campagne,  je  fuppofe  encore  qu’on  ufe  de  la  plus  grande  di- 
ligence pour  le  prévenir,  qu’  on  donne  toutes  les  difpofitions 
nécelTaires  pour  la  prompte  formation  de  l’ armée  , & qu’  en 
avançant  des  têtes  au  de-là  du  Sangal  , & pouftant  des  partis 
jufqu’  au  Malon  , on  prend  les  mefures  convenables  pour  avoir 
des  nouvelles  de  fon  adverfaire , & être  averti  de  fes  moin- 
dres mçuvemens.  On  verra  alors  le  quel  des  deux  Généraux 
eft  le  plus  déterminé,  & le  plus-aflif. 

Si  l’ennemi  fait  ce  qu’il  doit,  il  tâchera  de  '’paQer  hâ- 
tivement les  deux  rivières  pour  venir  occuper  Brandis  , & avoir 
le  Pô,  dont  il  ferait  entièrement  privé , fi  nous  occupions- avant 
lui  cette  pofition.  Par  le  même  motif  il  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  nous  de  l’ y jirévenh , & d’ autant  plus  que 
cela  r obligera  de  remonter  un  peu  le  Malon , afin  de  le  palier 
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f)his  facilement , & d’ éviter  les  obftacles  que  nous  pourrions 
ul  oppofer,  & le  rejetera  par  conféquent  vers  la  Vauda  pays 
mauvais  & "difficile , où  il  aurait  de  la  peine  à fubfifter , & 
où  nous  pourrions  aifément  lui  ctmper  fes  communications  avec 
r Orco  & Chivas.  A cet  effet , en  s’  établiflant  à Brandis  , il 
faudrait  élever  trois  redoutes  fur  le  bord  du  Malon,  & autant 
fur  le  Malonet  vis-à-vis  les  intervalles  des  autres,  avec  de  pro- 
fondes coupures  en  échiquier  dans  les  efpaces  intermédiaires  ; 
car  fi  on  négligeait  de  femblables  précautions,  cela  inviterait 
r ennemi  à palier  la  rivière  entre  Saint  Bénin  & le  grand 
chemin  de  Chivas , & après  l’ avoir  palTée  le  Malonet  lui  fer- 
virait  comme  d’ un  retranchement  naturel , dont  il  pourrait  tirer 
de  grands  avantages. 

Je  me  figure  que  1’  ennemi , n’  ayant  rien  oublié  de  ce 
qui  eft  relatif  à l’ attirail  des  pontons  ou  aux  autres  moyens 
néceffaires,  ait  pu  palTer  1’  Orco  avant  qu’il  nous  ait  été  poffi- 
ble  de  nous  tranfporter  au  de-là  du  Malon , & qu’  il  foit  venu 
camper  à Saint  Bénin.  Comme  nous  avons  déjà  établi  nos  po- 
lies fur  le  Malon.  & le  Malonet  , & avancé  notre  gauche  à 
Volpian  , pour  flanquer  la  ligne  de  défenfe  , en  même  tems 
que  la  droite  appuyé  au  village  de  Brandis  & au  Pô,  il  n’eft 
pas  vraifemblable  que,  nous  voyant'fi  bien  poflés,  il  cherche 
le  pafTage  dans  1’  étendue  de  ce  front  , & ofe  nous  y atta- 
quer , puifqu’  il  y a tout  à préfumer  qu’  il  y ferait  battu.  Il 
fera  tout  au  plus  quelque  détachement  pour  nous  en  impofer, 
& nous  cacher  1’  endroit  qu’  il  a choifi  pour  le  pafTage  ; il 
fera  des  préparatifs  dans  des  Keux  où  il  n’  a point  intention 
de  pafTer  & qui  paraîtront  même  les  plus  favorables,  tandis 
qu’il  nous  dérobera  une  marche  avec  le  gros  de  fa  troupe , & 
gagnera  le  tems  nécefTaire  pour  traverfer  le  Malon  avant  que 
nous  ayons  pu  nous  y oppofer. 

La  défenfe  d’ un  paffiage  de  rivière  eft  une  des  opérations 
les  plus  difficiles.^  Je  n’  entrerai  point  ici  dans  fes  détails  j ce 
ferait  répéter  ce  que  j’  ai  dit  ailleurs  amplement.  On  verra  fi 
notre  Général  en  eft  i^ruit , & de  quelle  façon  il  s’  y prend 
pour  réduire  l’ ennemi  à 1’  abfurde , foit  qu’  il  tente  ce  pafTage 
de  vive  force , ou  par  rufe.  J’  ôbferverai  feulement  'que  lorfque 
la  ligne  à défendre  eft  droite  1’  avantage  eft  égal  des  deux 
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côtés  i mais  cfoe  lî  elle  eft  courbe  1’  avantage  eft  pour  celui  qui 
fe  trouve  dans  le  concave,  parce  que  fes  mouvemens  direfts" 
font  plus  courts  & plus  prompts  que  ceux  de  1’  ennemi , qui  fs 
font  fur  la  circonférence.  Il  n’  eft  pas  befoin,  je  crois  , d’aver- 
tir que  ce-ci  regarde  la  totalité  de  la*  ligne  de  défenfb , ou  une 
grande  partie  de  fon  étendue,  & non  les  (Inuofttés  ou  les  an- 
gles d’ une  amplitude  peu  confidérable , fouvent  propres  à favo- 
rilêr  1’  attaque , & où  celui  qui  fe  trouverait  dans  le  concave 
aurait  au  contraire  tout  le  defavantage. 

Conformément  à ces  principes , & vû  la  force  de  notre 
pofîtion , ce  n’ eft  qu’en  le  remontant,  que  l’ennemi  peut  fe 
flatter  de  pafler  fans  rifque  le  Malon , comme  on  peut  s’  en  con- 
vaincre en  éxaminant  fon  cours.  Suppofé  donc  qu’  il  remonte , 
nous  aurons  de  notre  côté  des  partis  qui  longeront  la  rivière, 
& tâcheront  de  le  fuivre  à mêihe  hauteur,  afin  de  1’  obferver 
continuellement,  & avertir  de  tout  ce  qu’ ils  pourront  découvrir. 

J’ immagine  qu’  on  vient  nous  apprendre , qu’  une  tête  a palTé 
au  deflbus  de  Lombardor,  profitant  du  coude  que  le  Malon  y 
fait  au  confluent  du  Fifca , petit  ruifteau  dont  l’ ennemi  a inten- 
tion de  fe  couvrir,  & qui  lui  offre  une  affez  bonne  pofition. 
Sur  cet  avis  on  calculera  le  tems , la  diftance , & la  nature  du 
terrain , pour  connaître  fi  çn  marchant  avec  toute  la  célérité 
poflible  on  peut  le  joindre  avant  qu’  il  foit  en  forces , & battre 
une  partie  de  fes  troupes  féparée  du  telle.  Si  cela  ne’  peut 
point  s’exécuter  avec  toute  la  fureté  immaginable , & une  efpéce 
de  certitude  du  fuccès,  il  vaut  mieux  ne  rien  hafarderj  car 
enfin  ce  n’eft  pas  un  grand  mal  que  fon  armée  ait  jjaffé  le 
Malon  , & cela  peut  même  tourner  en  bien  pour  nous , puifque 
notre  objet  n’  était  d’ empêcher  ce  paffage  que  fur  le  front  de 
notre  ligne  de  défenfe  entre  Saint  Bénin  & le  Pô , & qu’  en 
le  laiffant  effefluer  au  deffus  de  cette  ligne,  on  attire  infenfi- 
bltment  l’ ennemi  dans  un  pays  mauvais  « fcabreux , on  l’ en- 
gage, fans  fe  compromettre,  dans  des  démarches  hafardeufes,  on  le 
jete  en  un  mot  dans  une  fituation  critique  & capable  de  pro- 
curer à notre  défenfive  tous  les  avantag|^  que  je  vais  déduire, 
ou  de  la  convertir  en  offenfive  abfolue. 

En  eflbt  l’ennemi  étant  campé  à Lombardor,  fon  front 
couvert  du  ruifteau  de  Fifca  , fa  droite  appuyée  au  bols  où 
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iî  aura  fait  des  abaris , & iâ  gauche  au  village  ; voici  les 
dilpofitions  que  nous  devons  faire.  Comme  par  l'a  fituation  il 
fe  trouve  fur  le  flanc  de  notre  armée,  il  faut  immédiatement 
décamper  , & venir  prendre  polie  fur  le  grand  chemin  d’ Ivrée, 
appuyant  la  droite  au  Malon  & la  gauche  à Volpian,  couvrir 
le  front  de  cette  partie  du  Malonet  qui  lui  eft  parallèle,  con- 
ftruire  une  redoute  à T extrémité  de  cette  ligne  fur  1’  angle  que 
forme  ce  ruilTeau  avec  le  chemin  de  Leyny,  * faire  fur  ce 
flanc  & fur  quelques  parties  du  front  de  grands  abatis,  pour 
les  quels  le  voifinage  du  bois  donne  toutes  les  facilités  imma- 
ginables,  & jeter  un  pont  fur  le  Malom,  où  appuyé  notre  droite 
vis-à-vis  de  Saint  Bénin , fans  négliger  d’ en  bien  retrancher  la 
tête.  Dès  que  nous  aurons  pris  tous  ces  arrangemens,  nous 
palTerons  nous  mêmes  le  Malon,  c’ell-à-dire  nous  détacherons 
quelques  troupes  pour  aller  s’  emparer  de  Saint  Bénin  , & s’ il 
y avait  des  ennemis  dans  cet  endroit,  pour  les  en  déloger. 
Ce  détachement , ayant  pris  polie , pouffera  des  partis  le  long 
du  chemin  d’’  Ivrée  jufqif  à 1’  Orco  , & fur  tous  les  rayons 
environnans  de  fa  polition , & par  ces  mefures  il  interceptera 
les  convois  de  T ennemi , lui  ôtera  tous  les  fourrages , & cou- 
pera fa  communication  avec  T Orco  & avec  fes  magalins  de 
Calufo  & d’ Aglié.  Le  corps  qui  doit  être  relié  à Brandis, 
avancera  en  même  tems  au  de-là  du  Malon  des  partis  de  trou- 
pes légères,  qui  voltigeront  jufqu’aux  portes  de  Chivas,  & 
empêcheront  que  rien  n’en  forte  pour  l’armée  ennemie,  ou  en- 
lèveront tout  ce  qui  en  fortira.  Si  l’ennemi  fait  de  fon  côté  un 
détachement  vers  Bofeonero  pour  fe  conferver  ou  rouvrir  une 
communication , nous  ferons  avancer  le  notre  jufqu’  à Mbnta- 
naro,  en  le  remplaçant  par  un  autre  petit  corps  intermédiaire, 
moyennant  quoi,  s’il  renforce  fon  détachement,  nous  ferons 
toujours  à même  de  renforcer  le  notre  à proportion  , & de  le 
prévenir  dans  tous  fes  mouvemens  nous  ferons  toujours  entre 


* Il  eft'  fenlîble  que  nous  de- 
vons avoir  des  dépôts  de  munitions 
& de  vivres  à Leyny  Sc  à Settimo 
tic  par  confôqucnt  des  troupes  dans 
ces  deux  endroits.  On  leur  enverra 
de  Turio  les  senforts  néceflaires,  & 


furtoul  à Leyny,  qui  fournira  aux 
polies  de  Cafelle  &c  de  Saint  Mauri- 
ce, où  l'on  fe  retranchera  par  des 
abatis,  afin  de  barrer  tous  les  pa£- 
fages. 
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lui  & (es  dépôts,  & il  ne  pourra  jamais  regagner  lès  commu- 
nications , à moins  qu’  il  ne  rétrograde  vers  l’ Orco  avec  toute 
l’armée.  Il  eft  aifé  de  juger  qu’en  ôtant  à l’ennemi  par  ces 
difpofitions  tous  les  moyens  de  fid>fifter  dans  im  pays  aufli  de- 
ftitué  de  reflburces  que  celui  de  Vauda,  il  ne  lui  relie  que 
deux  partis  à prendre  , ou  de  venir  nous  attaquer  ^ ou  de  re- 
pafler  le  Malon  pour  le  rapprocher  de  l’ Orco,  & des  magalins 
établis  au  delà  de  cette  rivière. 

De  venir  nous  attaquer  aufli  bien  poftés  que  nous  le  fom- 
mes , ce  ferait  rifquer  beaucoup , & d’ autant  plus  qu’  il  n’  a 
point  de  retraite  mcile  & aflurée,  & que  la  perte  du  combat 
pourrait  par  conféquent  entraîner  la  dellruftion  totale  de  fou 
armée.  Il  eft  donc  à préfumer  qu’il  préférera  de  repafler  le 
Malon;  & je  fuppofe  qu’il  ait  exécuté  ce  palTage  dans  le  plus 
grand  fecret,  & avec  la  plus  grar^de  diligence,  & qu’il  ait 
été  camper  entre  Bofeonero  &.  le  chemin  d’Ivrée,  afin  de  fe 
rapprocher  de  Chivas  en  longeant  l’Orco  ou  par  la  rive  droite 
ou  par  la  gauche,  fuivant  que  nos  mouvemens  & nos  diljjofi- 
tions  lui  en  laiflèront  la  liberté. 

Sur  la  nouvelle  de  fon  départ  toute  notre  armée  paflêra 
aufli  le  Malon , pour  arriver  auflitôt  que  lui  aux  bords  de 
r Orco , tandis  que  le  détachement  que  nous  avions  déjà  fur 
cette  riviere  fe  préfentera  fur  le  flanc  de  fa  marche,  & la  lui 
rendra  certainement  feabreufe.  Notre  diftance  de  l’Orco  n’étant 
que  d’ une  lieue , & celle  de  I’  ennemi  prefque  de  deux , nous 
y fêtons  probablement  avant  lui , & d’ autant  plus  que  fa  mar- 
che eft  harcelée  & retardée  par  le  corps  que  nous  avons  fur 
fon  flanc , & que  nous  fommes  toujours  à portée  de  foutenir . 
S’il  paffe  la  rivière  à Bofeonero,  & vient  camper  entre  Corte- 
reggio  & Foglizzo , afin  de  regagner  fes  communications  avec 
les  entrepôts  de  Calufo  & d’ A glié , & avec  fes  grands  maga- 
fins  établis  au  de-là  de  Dora-Baltia  à Gllian  & Crefeentin,  no- 
tre armée  fe  portera  entre  Montanaro  & 1’  Orco , appuyant  fa 
droite  au  village  & fa  gauche  à la  rivière  , fur  la  quelle  on 
aura  des  ponts , pour  aflTurer  la  communication  avec  le  pays  en 
deçà , & avec  tous  les  portes  dertinés  à la  garder.  Le  déta- 
chement que  nous  avions  déjà  fur  la  rive  gauche  de  1’  Orco 
s’avancera  en  même  tems  à Rodale,  moyennant  quoi  l’ennemi 
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ne  pourra  plus  tirer  fes  convois  que  d’Aglié,  & même  ils  fe- 
ront très-fort  expofés.  Pour  empêcher  qu’  on  ne  les  intercepte  ^ 
& pour  fe  conferver  cette  communication , la  feule  qui  lui  re- 
lie , il  faudra  qu’  il  recule , & aille  camper  à Saint  Georges  : 
mais  toute  notre  armée  viendra  alors  prendre  polie  à Rodale  , 
& le  détachement  qui  y était,  avançant  jufqu’à  Calufo,  s’em- 
parera de  ce  magaun.  Si  1’  ennemi  veut  entreprendre  quelque 
chofe  fur  notre  détachement , & avance  une  tête  entre  Saint 
Georges  & Calufo , nous  porterons  aulTitôt  un  autre  corps  en' 
avanr  de  Rodale  , & nous  ferons  par  là  toujours  en  mefure  de 
rompre  fon  projet,  parce  que  notre  corps  y arrivera  auffi  vîtè 
que  le  lien.  Nous  poufferons  enfuite  des  partis  vers  Montaient 
gue  pour  lui  couper  toute  communication  avec  la  province 
d’Ivrée,  & il  fe  verra  bientôt  réduit  à vivre  uniquement  dtf 
fon  entrepôt  d’ Aglié , qui  ne  faurait  être  un  fond  de  fublîllan- 
ces  bien  conlîdérable.  S’ il  fait  d’ autres  mouvemens  & contre-* 
marches , nous  le  fuivrons  de  polition  en  polîtion , mais  toujours 
de  maniéré  à lui  interdire  fes  communications,  à l’éloigner  des 
rivières , à 1’  obliger  par  de  petits  mouvemens  direfts  d’en  faire 
de  grands  & défallreux,  à le  maîtrifer  toujours  dans  lés  occa- 
fions  de  combat  choilîffant  à notre  gré  le  tems  & le  terrein, 
à le  réduire  enfin  à une  difette  totale  & à la  nécellité  de  fubic 
la  loi  que  nous  voudrons  lui  impofer.  Il  pourrait  fort  bien  ar- 
river qu’il  fe  trouvât  alors  dans  la  même  lltuation  que  Tarmée 
d’ Afranius  fur  les  bords  de  la  Segre  , & que  n’  ayant  plus  ni 
vivres,  ni  fourrages,  ni  reffources,  il  fe  vît  obligé , comme  elle^ 
de  mettre,  bas  les  armes,  & de  s’  avouer  vaincu. 

C’ ell  dans  cette  gpierre  de  mouvemens  qu’  on  veira  qui 
des  deux  Généraux  eu  le  plus  entendu  dans  la  fcience  des  mar- 
ches, & en  approfondit  mieux  l’ordre  & les  combinaifons,  et» 
y calculant  la  nature  des  différens  pays  qu’  on  quitte  , qu’  on 
traverfe , & qu’  on  va  occuper , les  diilances  réciproques , les 
obftacles  qui  compenfenr  fouvent  l’excès  d’étendue,  la  fituadon 
de  l’ennemi,  & les  facilités  qu’on  peut  avoir  de  part  & d’au- 
tre à former  des  attaques  en  queue  ou  fur  les  flancs  de  la  mar- 
che. On  verra  en  même  tems  qui  fait  mieux  difpofer  fes  trou-; 
pes , & manœuvrer  d’une  maniéré  plus  fimple  & plus  nette  ÿ 
qui  fait  tirer  le  meilleur  parti  du  local;  qui  a le  coup  d’œil 
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plus  juilc  , & eft  plus  favant  dans  le  choix  des  camps  & des 
polies } qui  apperçoir  mieux  les  avantages  ou  défavantages  de 
leurs  emplacemens  relativement  aux  objets  d’offenfive  ou  de  dé- 
fenfive  J qui  lait  mieux  en  appuyer  les  flancs , en  aflurer  les 
derrières  , en  conferver  les  communications  & les  foutenir  ; qui 
juge  mieux  des  efpèces  de  retranchemens  qui  leur  conviennent; 
& qui  eft  plus  habile  à concilier  la  force  de  leur  alTiette  avec 
les  commodités  du  bois,  de  l’eau,  des  fubûftances,  & des 
fourrages. 

, On  fe  fouviendra  que  c’  eft  un  préliminaire  indifpenfable , 
comme  nous  l’ avons  fait  voir  au  chapitre  des  marches , lorfqu’ 
une  armée  s’  établit  dans  une  pofition , que  le  Maréchal  gére- 
rai des  logis  , nommé  dans  notre  fervice  Quartier-maître  géné- . 
ral,  fafle  ouvrir  des  routes  fur  dîfférens  rayons,  ce  qui  fert  à 
la  fois  à préparer  les  débouchés  fur  les  direftions  qu’on  peut 
être  obligé  de  fuivre,  & à cacher  à l’ennemi  le  véritable  def- 
(cin.  Dans  une  guerre  ftmulée  , comme  celle  dont  il  s'  agit  ici , 
on  peut  fe  contenter  de  quelques  jalonnemens,  ou  d’autres  dé- 
monftrations  qui  fuppléent  à la  réalité  par-tout  où  elle  pourrait 
apporter  quelque  préjudice  aux  campagnes. 

Souvent  il  convient , pour  donner  le  change  à fon  adver- 
fàire,  de  reconnaître  fecrétemenr  les  débouchés  dont  on  veut  fe 
fervir,  & d’ouvrir  au  contraire  avec  tout  l’appareil  ceux  dont 
on  ne  fera  aucun  ufage.  I>ans  tous  les  cas  il  faut  fe  garder  de 
fournir  des  débouchés  offenfifs  à 1’  ennemi , & même  d’ en  ou- 
vrir d’abfohiment  inutiles, & qui  ne  puifTent  avoir  aucune  forte 
d’objet  foit  réel  ou  apparent.  On  fent  par.  là  quelle  connaif- 
Ihnce  exafte  le  Quartier-maître  général , & les  officiers  de 
1’  Etat-major  de  1’  armée , doivent  avoir  du  pays  qui  eft  le  théâ- 
tre dos  mouvemens.  * 

Nous  avons  vû  dans  notre  guerre  fuppofée  de  quelle  ma- 
niéré la  petite  armée  qui  couvre  Turin  pourrait  rompre  les  me- 


* On  fent  aufli  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  bien  clioifir  ces 
officiers  qui  compofent  l’ Etat-major 
de  1'  armee , & de  quelle  expérience 
& capacité  ils  doivent  être  pourvus, 
jiuifque  non  feulement  l’ouverture 


&:  la  direûion  des  marches  roulent 
fur  eux  , mais  c’  eft  fur  leurs  ra- 
ports  & leurs  lumières  que  le  Gé- 
néral projette  & combine  fes  mou- 
vemens, fes  pofitions  , fes  ordres  de 
combat,  & fes  manauvres. 
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fures  de  l’ ennemi , le  réduire  fans  combat  aux  dernières  ex- 
trémités., pourvu  qu’il  ne  fût  point  fecouru.  Suppofons  mainte- 
nant le  contraire,  qu’on  lui  .enjroie  tm  renfort  confidérable, 
que  ces  troupes  font  en  pleine  marche  fur  le  chemin  de  Ver- 
ceil  pour  venir  paffer  la  Dore,  & que  pour  faciliter  la  jonftion, 
ou  nous  mettre  entre  deux  corps  ennemis , notre  adverfaire  vient 
reprendre  fa  première  pofition  de  Cortereggio.  Il  eft  fenfble  que 
notre  intérêt  exige  alors  que  nous  l’attaquions  avant  qu’une  de 
ces  deux  chofes  arrive.  Nous  reviendrons  à cet  effet  à notre 
ancien  camp  de  Momanaro , & prendrons  des  mefures  auflî 
hâtives  que  juftes  pour  lui  livrer  bataille. 

Une  de  mes  brigades  forme,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit, 
notre  petit  corps  d’ armée , au  quel , outre  les  dragons  attachés , 
à la  brigade,  je  fuppofe  qu’on  a joint  quelques  efeadrons  de 
grolTe  cavalerie,  & ^elques  troimes  légères  encore,  indépen- 
damment des  compagnies  de  chaffeurs  annéxées  aux  bataillons  . 
Suivant  donc  Thypothèfe  de  notre  petite  guerre,  j’ imagine  que 
tout  ce  corps  doit  exécuter  une  marche  de  front,  pour  aller 
attaquer  l’ennemi  à Cortereggio.  Voici  l’ordre  de  marche  que 
je  forme. 

L’armée  marchera  fur  quatre  colonnes.  Comme  de  fon 
camp  de  Montanaro  à Cortereggio  c’  eft  une  plaine  ouverte , 
cliaque  aile  de  cavalerie  formera  les  deux  colonnes  de  la  droite 
& de  la  gauche , & l’ infanterie  les  deux  colonnes  du  centre . 
Cependant , comme  il  y a des  bois  fur  la  gauche  de  la  marche, 
on  fera  marcher  à la  tête  , fur  le  flanc  , & à la  queue  de  la 
colonne  de  cette  gauche  , quelques  pelotons  de  chaffeurs.  Il  y 
aura  une  avant-gjarde  compofée  de  troupes  légères  & de  dra- 
gons. Elle  ne  précédera  l’armée  que  de  quatre-cens  toifes,'  & 
aura  avec  elle  deux  pièces  de  canon  pour  les  fignaux. 

On  détachera  en  avant  des  colonnes  des  ailes,  & par  éche- 
lons qui  fe  communiquent  avec  l’avant-garde,  quelques  chevaux 
de  troupes  légères  pour  éclairer  la  marche , & on  jettera  au 
même  effet  des  chaffeurs  dans  les  bois  qui  font  fur  la  gauche, 
avec  ordre  à cette  infanterie  de  fouiller  exaèlement  jufqu’au 
bord  de  la  Malofna,  & de  longer  cette  rivière.  On  pourrait 
même , fi  1’  ennemi  avait  négligé  certaines  précautions , faire 
marcher  un  corps  bien  fecrétement  à la  faveur  des  bois  entre 
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la  Malofna  & l’Orco,  pour  prendre  en  flanc  ou  tourner  fa 
droite  pendant  1’  a£Uon.  Il  y aura  une  divifion  d’ artillerie  à la 
tête  de  chaque  colonne  d’ infanterie  avec  les  munitions  nécef- 
faires  pour  le  moment  du  déployement,  & le  refte  marchera  à 
la  queue  avec  toutes  les  voitures  d’ attirail.  Toutes  les  ordonnes 
marcheront,  autant  qu’il  fera  poflible  , à même  hauteur,  & il 
y aura  des  officiers  entendus,  & habitués  à juger  des  diftan- 
ces , chargés  de  bien  'choilîr  des  points  de  raccordement , lorf- 

Îue  la  nature  du  terrein  ne  permettra  pas  aux  têtes  de  fe  voir. 

)uant  aux  autres  règles  & précautions  néceflaires  dans  ces 
fortes  de  marches , on  n’  a qu'  à les  chercher  à 1’  article  où  je . 
les  ai  établies.  J’ ajoute  feulement  ici , qu’  on  obfervera  avec  la 
^ême  attention  les  diflances  d’une  colonne  à l’autre,  qui  doit 
être  égale  pour  celles  d’ infanterie  au  front  des  troupes  qu’  elle 
aura  à déployer  en  première  ligne.  Quan%aux  colonnes  de  ca- 
valerie , elles  doivent  régler  leurs  diftances  fuivant  que  le  dé- 
ployement devra  Ce  faire  ou  fur  la  droite , ou  fur  la  gauche , 
ou  fur  le  centre. 

Si,  par  exemple,  le  développement  général  doit  Ce  faire 
fur  la  droite,  la  colonne  de  cette  droite  laifTera  entr’elle  Sc  la 
colonne  d’ infltnterie  , qui  efl  à fa  gauche  , le  nombre  de  pas 
néceflaire  au  déployement  de  cette  colonne , & outre  cela  le 
nombre  de  pas  déterminé  pour  l’ intervalle  entre  l’infanterie  & 
la  cavalerie.  La  colonne  de  gauche  ne  laifTera  au  contraire  que 
la  diflance  pour  déployer  les  efcadrons  de  première  ligne,  & 
de  plus  l’étendue  de  l’intervalle  entre  fon  aile  & la  gauche 
de  l’ infanterie. 

Ce  fera  l’ inverfe  fi  le  développement  général  fe  fait  par  la 
gauche.  S’il  fe  fait  fur  le  centre,  comme  le  mouvement  eft 
également  partagé  fur  la  droite  & fur  la  gauche,  la  cavalerie 
ne  laifTera  entr’elle  & la  coloiuie  d’infanterie  que  le  terrein 
néceflaire  pour  le  déployement  de  la  moitié  de  cette  colonne , 
puis  l’étendue  de  l’intervalle,  & enfin  l’efpace  pour  déployer 
la  moitié  feulement  des  efcadrons.  Si  cependant  les  circonflan- 
ces  locales  , ou  les  combinaifons  de  l’ ordre  de  bataille , obli- 
geaient de  déployer  plus  de  troupes  fur  un  côté  que  fur  l’autre, 
pour  lors  les  colonnes  de  cavalerie  doivent  laifTer  dans  le  dé- 
ployement central  une  étendue  proportionnée  au  nombre  des  ba- 
taillons qui  vont  fe  développer  fur  leur  flanc. 
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Revenons  à notre  petite  armée.  En  quittant  fon  camp  de 
Montanaro  elle  traverfe  une  plaine  fpacieufe  & dégagée  d’ ob- 
ftacles.  Les  têtes  des  colonnes  peuvent  donc  embralTer  toute 
r étendue  néceflaire  au  déployement  général.  Mais  en  approchant 
.de  Foglizzo  la  plaine  fe  rétrécit  & fe  couvre,  car  le  ruiffeau 
d’Ulongue  , qui  était  d’abord  dans  l’intérieur  de  la  marche , il  faut 
le  laiiTer  fur  le  flanc  pour  ne  point  féparer  les  colonnes  , & 
pour  le  faire  fervir  d’ appui  à l’ aile  droite  ; & fur  la  gauche  il 
y a des  bois,  au  travers  des  quels  il  fraudrait  que  les  travail- 
leurs ouvrilTent  des  débouchés  à proportion  qu’on  avance,  ce 
qui  eft  fu)et  à de  grandes  diiHcultés  à caufe  du  peu  d’éloigne- 
ment des  ennemis  , & d’ ailleurs  cela  • retarderait  & démafque- 
rait  la  marche.  Les  colonnes  font  donc  obligées  de  fe  rapro< 
cher,  & de  perdre  leurs  diftances.  Cela  n’apporte  aucun  préju- 
dice à r ordre  de  la  marche , pourvu  qu’elles  ne  s’écartent  point 
. de  la  direêHon  générale,  & qu’elles  reprennent  leurs  diftances 
primidves  dès  que  le  pays  s’  ouvre  & fe  dégage.  C’  eft  ce  qui 
exige  toute  l’attention  des  Officiers  majors  de  l’armée  chargés 
de  l’ ouverture  de  la  marche  , & de  la  direftion  des  têtes  , de 
les  raccorder  & contenir , & d’ examiner  toutes  les  pofitions  in- 
termédiaires qu’  elles  pourraient  prendre , fi  l’ ennemi  fe  pré- 
fentait . 

Les  têtes  des  colonnes  étant  arrivées  à une  certaine  diftan- 
ce  du  terrein  où  T armée  doit  fe  former , elles  en  feront  aver- 
ties par  un  fignal  de  1’  avant-garde , & , ferrant  les  divifions  , 
elles  prendront  auffitôt  les  diftances  relatives  à l’ efpèce  de  dé- 
ployement  qu’on  veut  exécuter.  Je  fuppofe  que  le  deffein  de 
notre  Général  Ibit  d’ abord  de  former  I’  ordre  oblique  fur  la 
droite , pour  attaquer  la  gauche  de  l’ ennemi  peu  avantageufe- 
ment  poftée  & très-abordable , puifqu’  elle  eft  abfolument  en 
r air  J le  ruiftèau  d’ Ulongue  étant  par  1’  arc  qu’  il  forme  trop 
éloigné  dans  cet  endroit  pour  lui  fervir  de  point  d’appui,  & 
n’y  ayant  fur  ce  ftanc  ni  abatis,  ni  aucune  efpèce  de  retran- 
chement. L’oblique  peut  s’exécuter  en  partant  de  l’ordre  pa- 
rallèle déjà  déployé , ou  en  donnant  d’ avance  aux  têtes  des  co- 
lonnes le  degré  d’obliquité  que  doit  avoir  la  difpofition  généra- 
le. Les  circonftances  décideront  de  l’ une  ou  de  1’  autre  métho- 
de i mais  la  première  me  parait  prefque  toujours  préférable , ^ 
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je  ne  me  fervirais  volontiers  de  la  fécondé  c[ue  lorlcpi'  il  s’ agi- 
rait d’ en  impofer  par  une  faulTe  déinonftration.  Quoiqu’  il  en 
foit , le  Général  ayant  de  la  tête  de  fon  avant-garde  examiné 
la  pofition  de 'l’ennemi,  & fes  mouvemens , il  entrevoit,  je 
fuppofe , des  changemens  dans  fa  difpofition.  Comme  il  eft  maî- 
tre , en  manœuvrant  avec  cette  avant-garde,  de  diriger,  d’avan- 
cer , ou  de  retarder  les  colonnes  , dont  elle  mafque  la  marche, 
aidée  pour  cela  , s’ il  eft  néceflaire  , d’ un  rideau  de  chaffeurs 
il  fe  tient  en  panne , ou  amufe  l’ ennemi  pas  des  manœuvres-  ü- 
lufoires,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  bien  reconnu  fa  nouvelle  difpofition,. 
& les  détails  de  fon  emplacement.  Arrivé  plus  à portée  de  lui 
il  voit  enfin , que  comptant  fur  1’  avantage  local  de  fà‘  droite 
appuyée  au  village  de  Cortereggio,  & à la  rivière  de  Malof- 
na,  il  a dégarni  cette  aile  , & tranfporté  à fa  gauche  la  meil- 
leure partie  de  fes  troupes.  Il  faut  faifir  l’occafion  qu’offre  ce 
changement,  il  faut  à notre  tour  changer  auffr  de  projet,  & 
par  une  contre-difpofition  rapide  former  l’ordre  oblique  fur  la 
gauche.  Un  lignai  indique  ce  changement , & les  Généraux  com- 
mandans  les  colonnes,  qui  s’étaient  transférés  à l’avant-garde, 
viennent  le  faire  exécuter.  Si  les  colonnes  avaient  déjà  com- 
mencé à prendre  par  la  droite  leur  degré  d’ obliquité , elles  le 
prennent  alors  par  la  gauche , & les  troupes  deftinées  à renfiai- 
cer  la  droite  remarchent  vers  la  gauche,  fi  on  les  en  avait  ti- 
rées , ou  à leurs  places  en  fécondé  ligne  fi  elles  en  faifaient 
partie.  Pour  mieux  faire  illufion  à 1’  ennemi , les  colonnes  de  la 
droite  fe  montrent  à diftances  ouvertes , tandis  que  celles  de  la 
gauche  manœuvrent  à diftances  ferrées , 6e  pour  lui  donner  par- 
faitement le  change , on  fait  des  mouvemens  offenfifs  fur  1’  aile 
qu’  il  a renforcée.  Mais  fi  les  colonnes  n’  ont  pris  d’ avance  au- 
cun degré  d’ obliquité , elles  fe  développent  parallèlement  dès 
qu’  elles  arrivent  fur  l’ alignement  général , & tout  de  fuite  la 
gauche  de  l’ armée  exécute  l’ oblique  par  échelons , couverte 

1)ar  le  rideau  des  chaffeurs.  A l’ approche  du  moment  décifif  de 
a charge , ceux  ci  s’écoulent  derrià-e  leurs  bataillons , * les  ai- 

les- 

Je  renvoie  à l'article  où  j’ai  écoulant  par  les  flancs  l'auront  bien- 
donné  les  détails  de  nia  difpiolition  tôt  démarqué,  les  ailes-colonnes  peu- 
oblique.  Comme  le  front  de  l’ éche-  vent  être  à l’ avance  enchalTées  dans 
on  ne  peut  être  ici  que  d'une  tré*-  la  ligne, 
petite  étendue,  & que  les  cbaiTcurs 
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les-colonnes  de  fécondé  ligne  s’ enchaffent  dans  les  intervalles  de 
la  première,  & on  attaque  brufquement  ? ennemi  de  front,  tan- 
dis que  le  détachement  embufqué  derrière  la  Malofna  traverfe 
& attaque  en  flanc  & de  revers.  Dès  que  la  droite  de  l’enne- 
mi eft  renverfée  & battue,  notre  gauche  fe  formant  fur  le  ter- 
rein  qu’elle  occupait  prend  en  flanc  les  troupes  qui  tiennem  en- 
core terme,  & pouflfe  vigoureuferaent  lès  avantages,  conformé- 
ment à notre  théorie  de  manoeuvres , jufqu’  à ce  que  l’ armée 
ennemie  foit'  fuppofée  avoir  été  mife  entièrement  en  déroute.  i 

Je  m’  arrête  ici.  Je  ne  pouiTerai  pas  plus  loin  les  opéra- 
tions de  cette  guerre  fimulée,  d’autant  plus  qu’il  faut  leur  af- 
flgner  un  terme,  & qu’on  ne  peut  tout  faire  dans  une 
campagne.  On  mettra  fucceflivement  en  exécution  d’ année  en 
année  celles  qu’on  jugera  convenables,  & on  les  combinera  de 
düEérentes  manières  relativement  aux  différentes  natures  des  ter- 
reins.  Il  fiiflît  pour  le  préfent  d’avoir  donné  un  exemple  du 
fruit  qu^  on  doit  retirer  des  camp»  d’ inftruftion  d’ avoir  fait 
voir  comment  il  eft  poflîble  d’ y apprendre  la  guerre  fans  at- 
tendre ime  pratique  aveugle  & tardive  qui  n’  opère  qu’"  au  ha- 
fard } & d'avoir  prouvé  que  la  fcience  de  la  Stratégique  eft 
toujours  appuyée  fur  un  calcul  exaô  de  tems  & de  diftances, 

& fur  la  comparaifon  des  forces  motrices  combinées  avec  le 
choix  des  poftes  & des  points  d’appui,  & avec  la  nature  du 
terrein. 


chapitre  l. 

De  la  difùpllne, 

J’ ai  parlé  de  la  difciphne  dès  le  coirtmencement  de  cet  ouvra-  i 
ge,  & en  le  flniflant  j^inlîfte  encore  fu  la  difcipline,  parce  que • 
c’  eft  le  point  fondamental,  la  bafe  fur  la  quelle  le  fyfteme  doit  i 
être  établi , 1’  ame  en  un  mot  de  tout  le  genre  militaire. 

C’ eft  la  difcipline,  qui  d’un  amas  d’hommes  divifés  par 
l’opinion,  le  caraaère,  l’intérêt,  le  fèntiment , forme  un  corps 

T t 


Digitized  by  Google 


J^ÎO  TACTIQUE- 

animé  du  même  dprit,  où  régnent  l’ordre,  T union,  & runi- 

formité  la  plus  parfaite. 

La  difcipline  confifte  dans  une  obéilTance  aveugle  & paffi- 
ve , dans  une  fubordination  exaéle  , dans  le  refpeâ  perfonnel 
& inviolable  qu’on  doit  à fes  fupérieurs,  dans  la  conduite  fage 
& honnête  envers  Tes  égaux,  & dans  une  attention  continuelle 
à bien  remplir  tous  fes  devoirs  dans  les  diiFérens  détails  de  rè- 
gle  & de  fervice. 

Les  gens  qiù  croient  qu’  une  difcipline  auftère  abat  le  cou- 
rage , n’  en  ont  aucune  idée , ou  n’  en  ont  que  de  très-faulTes . 
C’  eft  bien  tout  l’ oppofé , car  plus  elle  eft  auftère , & plus  les 
troupes  font  enflammées  d’un  véritable  efprit  martial  & de  toutes 
les  vertus  guerrières,  de  forte  que  les  armées  les  plus  redouta- 
bles ont  toujours  été  celles  où  régnait  la  difcipline  la  plus  rigide. 

On  ne  doit  point  inférer  delà  qu’il  faille  traiter  le  foldat 
en  efclave,  comme  quelques  uns  imbus  de  notions  abfurdes  fe 
l’imaginent.  En  le  traitant  ainfî  ils  lui  en  font  fi  bien  prendre 
les  diijaofitioBs  & les  fentimens,  qu'il  épie  fans  cefle  l’occafion 
de  s’  aifranchir  de  fon  efclavage  *.  Il  faut  le  traiter  en  htnnme, 
fans  dureté  & fans  faiblefle.  Mais  quel  eft  le  fyftème  qu’  on  doit 
fuivte  ? Je  le  dis  en  deux  mots  ; récompenfer  & punir. 

Ce  fyftème  eft  bien  fîmple:  il  fe  préfente  naturellement  à 
tous  les  efprits  j on  le  propofe  depuis  qu’  il  y.  a des  hommes  au 
monde;  cependant  on  ne  le  fuit  guère.  Ou  les  fiiutes  du  fol- 
dat reftent  impunies  , ou  on  ne  fait  que  le  punir  de  fes  fau- 
tes. Mais  l’impunité  anéantit 'toute  ditopHne , & ne  favoir  que 
punir  c’eft  le  moyen  de  n’avoir  jamais  des  hommes  dignes 
d’ être  récompenfés.  Les  châtimens  peuvent  réprimer  les  vices , 
mais  ils  ne  donnent  jamais  des  vertus. 

Punition  & récompenfe  ; je  le  répète , quoiqu’  on  en  ait 
les  oreilles  rebattues.  Voilà  les  deux  grands  reflbrts  de  la  di- 
feiplinc  , ' qiû  doit  être  bien  moins  fondée  fur  la  crainte  , 
que  fur  l'honneur  , & l’émulation.  Il  eft  néceffaire  que 
ces  deux  reflbrts  foient  toujours  tendus.  Le  mérite  ne  doit  ja- 

* Nul  foldat  n’aimera  fon  me-  foit  à ]*  abri  de  toute  efpece  d'abus, 
tiet  s'il  n’y  troure  fon  bien-être,  de  vexations,  8c  d'injufliccs. 
mais  un  bien-être  tellement  alTuré  qu’il 
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■mais  te^T  âns  récompenfe , ni  la  £aute  fans  ' punition.  Il  faut 
être  clairvoyant  & libérai  dans  le  premier  cas,  févère  & fen* 
me  dans  le  fécond. 

Des  troupes  bien  diTtnplinëes  font  des  troupes  qui  ont  dè 
bons  réglemens,  & <pii  les  obfervem  éïaftement.  Voici  les  ca- 
raélères  des  ordonnances  ou  des  loix  militaires.  Clarté  & pré^ 
ciüon  dans  leur  énoncé,  niajefté  dans  leur  exécution,  irrcvocâ- 
bilité  dans  leurs  arrêts.  Tout  ce  que  ces  loix  prefcrivent  au  fu- 
)et  de  la  difcipline  & de  la  fubordination , doit  être  obfervé 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exaflitude.  11  ne  faut  jamais  y fbulTrir 
le  mointke  relâchement,  & l’on  doit  s’armer  d’une  rigueur  in- 
fléxible  afin  que  rien  ne  s’ affaiblifle , car  toute  la  difcipline  eA- 
perdue,  fi  l’on  permet  d’en  violer  un  féal  point  impunément. 
Un  tems  très-court  fuflit  pour  jeter  les  troupes  dans  I’  oubli  & 
le  mépris  des  loix  j & ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  c’eft  qu’on 
ne  faurait  les  rétablir  que  par  les  châtimens. 

Les  peines  doivent  être  proportionnées  aux  délits.  On  fé 
trompe  fi  l’on  croit  contenir  les  troupes  dans  une  difcipline  au- 
ftère  en  outrant  les  genres  de  punition.  Vous  ferez  pendre  ou 
fufiller  beaucoup  de  foldats,  8c  vous  ne  remédierez  point  au 
mal  i vous  cauferez  une  impre/Bon  pafTagère , & vous  ne  corri- 
gerez perfonne.  Il  faut  de  tels  fupplices  fans  doute  ^ il  y a mê- 
me des  cas  où  le  foldat  doit  être  fufiUé  fur  le  champ  j * mais 

Teb  font  ceux  de  trahifon, 
ou  de  défertion  à l'ennemi.  Dans 
toutes  les  autres  circonltacces  il  faut 
favoir  tirer  des  déferteurs  quelque 
utilité  réelle , même  en  les  punilTant. 

Les  ordonnances  doivent  fpécifier  bien 
diftinâement  les  différens  déf^  de 
ce  crime,  Sc  y attacher  didcrentes- 
peines;  mais  ces  peines  ne  feront  ja- 
mais capitales,  li  ce  n’elf  dans  les 
cas  ci-deffus  indiqués.  Il  y a tant  de 
moyens  de  punir  , fans  perdre  des  ci- 
toyens dont  les  fervices  pourraient 
réparer  les  fautes  ! On  devrait  d'abord 
accorder  pour  la  première  fois  qua- 
rante jours  de  regret  à tout  défetteur 
repentant,  Sc  de  retour  à Ton  corps 


ne  le  punir  que  par  la  perte  de  foU 
rang  d’ancienneté,  Sc  par  unproloi»- 
gement  de  fervice.  Pour  une  fécondé 
défertion  on  n'accordera  jamais  de 
terme  de  regret , mais  les  déferteurs 
récidifi  qui  ne  fortiront  point  de 
l’Etat  feront  remis  ik  la  queue  de  leurs 
compagnies  avec  moitié  paye,  pour  j 
leâer  aulll  longtems  qu'on  le  jugerai 
propos  fans  pouvoir  elpérer  d' avance- 
ment, à moi  Us  qu'ils  ne  lavent  leur  ri- 
che par  les  plus  grandes  preuves  de  con- 
duite & de  bravouïe.  Ceux  au  contraire 
qui  iront  à l’étrangcr.^C  aufll  tous  chefs 
de  complot , feront  déclarés  hifames^, 
marqués  avec  un  fer  chaud  fur  les 
joues  , & condamnés  pour  la  vie  au: 
travaux  publics.  T t i 
/ 
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il  faut  bien  connaître  ces  cas , diftinguer  les  crimes , & les  cir- 
conftances  des  crimes.  Il  eft  d’ ailleurs  inconteftable  qu'ordonner 
des  châtimens  extrêmes  pour  des  fautes  qu’  on  pourrait  corriger 

{kar  des  voies  moins  févères , c’-eft  prefque  toujours  leur  alTurer 
'impunité.  L’intérêt  commun,  la  compaflion,  la  répugnance 
qu’  on  a à contribuer  à la  mort  d’ un  miférable , tout  concourt 
à éluder  la  loL  Chacun  ferme  les  yeux  fur  des  abus  qu*il  croit 
trop  rigoureufement  punis , •&  on  laifle  infenfîblement  parvenir 
le  relâchement  au  comble  de  la  corruption.  11  n’en  ferait  pas 
ainfî  fi  les  peines  étaient  moins  dures,  parce  que  tout  le  mon- 
de dendrait  la  main  à faire  punir  les  fautes,  & à faire  celfer 
les  abus. 

Sur  des  hommes  qui  doivent  «par  état  méprifer  la  mort , £c 
ne  crundre  que  l’ infamie  , c’  eft  le  reffort  de  la  honte  qu’  il 
faut  faire  jouer  principalement.  Qoe  de  grandes  chofes  on  fe- 
rait , s’ il  était  bien  manié  ce  reffort , -&  combien  ne  ranimerait- 
on  pas  le  germe  de  la  valeur,  que  nos  conftitudons  militaires 
ne  tendent  fouvent  qu’  à étouffer  ! Les  Romains  étaient  admira- 
bles. Voulaient-ils  punir  leurs  foldats  négligent,  liberdns,  indo- 
ciles , efféminés , ou  lâches  î Us  leur  ôtaient  l’ habillement  mi- 
littûre  & les  couvraient  de  haillons;  ils  leur  donnaient  de  l’or- 
ge au  heu  de  froment;  ils  les  faifaient  faigner,  ce  qui  éuit 
aufli  une  manière  de  les  dégrader  ; ils  les  obligeaient  de  camper 
hors  des  retranchemens  ; ils  les  transféraient  d’ une  claffe  plus 
diftinguée  à une  claffe  inférieure.  11  y avait  des  crimes  qu’ils 
puniffaient  de  mort  irrévocablement , comme  celui  d’ avoir  aban- 
donné fon  pofte  à 1’  ennemi  par  lâcheté  on  par  trahifbn  , & 
celui  d’ avoir  jeté  fes  armes  pour  fiiir.  Mais  en  général  les  pei- 
nes capitales  étaient  très-rares.  Ils  s’ en  fervaient  lorfqu’on  avait 
befoin  de  grands  exemples  pour  fiffermir  la  difcipline,  & rame- 
ner le  fbldat  aux  inftitutions  & aux  coutumes  anciennes.  Enco- 
re leur  préféraient-Hs  fouvent  rfn  travail  où  les  troupes  aou- 
vaiem  leur  pumtion,  & l’Etat  fbn  avantage;  puifqu’ elles  ne 
pouvaient  s’en  affranchir  que  par  la  viftoire. 

Ils  employaient  des  peines  de  phifieurs  efpèces  pour  ces 
violations  de  difcipline  qui  n’exigeaient  pas  des  marques  d’igno- 
minie ; mais  ces  peines , quelque  fois  très-rudes , n’  étaient  jamais 
confondues  avec  celtes  qui  étaient  déshonorantes.  C’eft  â quoi 
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nous  devrions  £iire  auffi  un  peu  plus  d’ attention , & ne  jamais 
avilir  les  châtimens  qui  ne  doivent  pas  être  avililTans.  Certains 
travaux  , la  verbération  du  plat  de  l’ épée , le  prévôt , * & au- 
tres pareilles  punitions,  ne  doivent  jamais  être  accompagnées 
d’opprobre  ni  d’aucune  note  flétrilTante.  Il  ftiut  donc  ne  pas 
les  confondre  avec  celles  qu’on  doit  ftatuer  pour  des  crimes  ou 
des  individus  infâmes. 

Nous  avons  dit  que  ce  n’  eft  pas  affei  de  favoir  punir  , 
mais  qu’  il  faut  auffi  favoir  récompenler.  L’efpérance  eft  le  grand 
mobile  des  aérions  humaines  , & fur-tout  des  aérions  militaires  . 
Que  croyez  vous  pouvoir  entreprendre  avec  des  foldats  qui 
n’  efpèrent  rien , qu’  aucun  objet  flatteur  n’  anime  , qui  n’  atten- 
dent , en  un  mot , ni  honneurs  ni  récompenfes  ? Quelle  fermeté, 
quel  courage,  quels  travaux,  quels  exploits,  quelle  difcipline 
en  pouvez  vous  exiger  ? V admire  la  valeur , l’ intrépidité , la 
vertu  des  Romains}  mais  elle  ne  me  furprend  pas.  Avancemens 
de  grades  , dépouilles  des  vaincus , privilèges , décorations  mi- 
litaires , couronnes , tableaux , ftatues , ovations , triomphes , tout 
confpirait  à en  Élire  des  héros.  Ce  qui  me  furprend  c’cft  la 
bravoure  de  nos  foldats,  lors  même  qu’elle  eft  fort  inférieure  à 
celle  des  Romains.  Car  n’eft-ce  pas  une  efpèce  de  prodige  qu’ 
ils  en  ayent  encore  , quand , bien  loin  de  leur  en  infpirer , tout 
contribue  à les  décourager , à les  abattre  i Eh  quelles  vertus 
martiales  peut-on  avec  juftice  prétendre  d’un  foldat  attrifté  de 
fon  état , privé  de  toute  perfpeérive  flatteulè , humilié , méprifé, 
& par  conféquent  peu  attaché  i fa  profeffion?  *• 


* Je  Aitf  de  featimeot  qu’il  faut 
chlrier  le  foldat  le  moias  qu  on  peut 
par  la  prifon.  Un  foldat  en  ptifon 
ne  fait  point  de  fervke,  il  y croupit 
dani  l'oilivetéj  y contraâc  par  con- 
ftquent  des  vices,  devient  mal  pro- 
pre & crafleux , ufe  en  très-peu  de 
tems  tout  ce  qu'il  a fur  le  corps, 
& la  malpropreté  , le  mauvais  air, 
r inaâion , tout  cela  joint  enfemble 
d«it  néceflairement  nuire  à fa  fanté. 


La  prifon  & les  fers  ne  devraient 
être  que  pour  certains  délits  très- 
graves  , qui  éxigent  l' interdiâion  de 
tout  commerce  avec  le  criminel. 

**  Le  Roi  de  Sardaigne  , qui  e(l 
véritablement  père  de  fon  peuple , 
r eft  particulièrement  de  fes  folaats. 
Leur  nien-être  eft  un  de  fes  princi- 
paux foins.  Il  tâche  de  le  leur  afturer 
par  les  voies  les  plus  fages , & leur 
prépaie  des  fecours  pour  leurs  infir- 
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On  a fagement  inilitué  des  marques  d’honneur  pour  les 
officiers.  Pourquoi  n’y  en  a-t-il  point  pour  les  foldats?  J’ai  vu 
des  Ruffes  qui  avaient  combattu  à Cunnersdorf,  & qui  por- 
taient des  marques  de  leur  viôoire , préférer  à l’ argent  cette 
diftinftion  militaire.  Mais  prefque  par-tout  on  traite  les  foldats 
comme  des  êtres  infenfibles  à la  gloire } le  chemin  des  honneurs 
leur  eft  entièrement  fermé , de  ces  honneurs  pourtant  où  le  mérite 
(èul  devrait  élever  les  guerriers. 

Il  faut  rendre  hommage  à la  venu  par-tout  où  elle  eft. 
L’officier  doit  la  refpefter  dans  le  foldat,  & ne  pas  croire  que 
celui-ci  eft  une  pure  machine , un  (impie  automate  ; opinion 
auffi  pemicieufe  qu’  abfurde.  On  ne  confidère  pas  , combien  ces 
marques  de  mépris,  ces  expreffions  dures  & outrageantes  dont 
fe  fervent  fouvent  les  officiers,  nuifent  à la  difcipline.  Si  on  y 
rcHéchiftair  on  agirait  autrement.  Je  veux  qu’  on  punifte  le 
ibldat  coupable  fans  rémiffion  conformément  à la  loi  , mais 
auffi  fans  humeur  & fans  infulte.  Qu’  ils  le  traitent  d’ ailleurs 
avec  bonté  & décence , ils  verront  comme  il  s’ attachera  à fbn 
devoir , comme  il  deviendra  fenlible  à 1’  honneur , & , tel  que 
Caton  le  voulait , aujî  vertueux  que  brave. 

Les  Romains  s’ eftimaient  fi  honorés  du  titre  de  foldat , 
que  Céfar  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  punir  fes  légionnaires, 
qu’  en  le  leur  refufant.  11  les  appella  fimplement  Citoyens , fie 
nous  favons  combien  ils  furent  iènfibles  à ce  reproche  de  leur 
Générai.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  aujourd’  hui  le  même  cas  d’un 
titre , qui  dans  quelque  grade  que  ce  puilTe  être  défigne  un  dé- 
fenfeur  de  la  patrie,  fie  par  conféquent  un  de  fes  membres  les 
plus  refpeftables  ? En  voici  la  raifon.  C’  eft  pareequ’  on  n’  ap- 
prend pas  au  foldat  à fe  refpefter  fbi-méme,  ni  à refpefter  fes 
camarades } c’  eft  parce  que  loin  de  lui  élever  l’ ame  on  l’ hu- 
milie fie  on  le  rabaifle  au  deflbus  de  fon  état } c’  eft  pareequ’on 
fubftitue  des  expeeffions  aviliftantes  au  langage  majeftueux  de 
l’autorité,  fie  des  procédés  injurieux  fie  arbitraires-  aux  juftes 
loix  de  la  difcipline.  Que  les  ' officiers  ceflent  de  regarder  les 


mités,  Jeurs  bteffunis  , & leur  vieil-  itmife  en  honneur,  Sc  bien  des  ebns, 
leffe.  Si  fes  infeetions  font  fécondées  qui  en  teroilTaiwil  l'éclat  entieré-' 
nous  verrous  la  proteUlon  du  foldat  ment  abolis. 
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foldats  comme  des  êtres  fort  au  deffous  d’ eux , qu’  ils  les  con- 
fidèrcnt  comme  leurs  compagnons  d’ armes , & des  défenfeurj 
de  r Etat , armés  de  même  pour  foutenir  les  droits  & la  maje- 
fté  du  Trône  : & l’ on  verra  bientôt  cette  proftffion  , dont 
l’honneur  eft  le  principe,  eftimée  au  deffus  de  toutes  les  au- 
tres , dont  la  plupart  n’  ont  pour  objet  que  la  vanité  ou  le  lu- 
cre. Si  le  militaire  jouit  de  toute  la  confidération  qui  lui  eft 
due,  les  enrôlemens  fe  feront  avec  facilité,  on  ne  manquera 
jamais  de  recrues,  & la  défertion  aujourd’hui  fi  fréquente  fera 
alors  très-rare.  Car  n’  eft-il  pas  bien  difficile  qu’  un  foldat  qui  a 
l’ame  élevée,  qui  eft  traité  avec  les  égards  dus  à fon  état, 
qui  refpefte  par  conféquent  cet  état  , qui  a l’ expeftative  de, 
parvenir  aux  grades  militaires  par  fon  courage , fes  talens , & 
fes  fervices,  n’ eft-il  pas  bien  difficile,  dis-je,  qu’un  tel  foldat 
déferte  , & qu’  il  veuille  renoncer  à fes  avantages  s’il  refte  dans 
l’Etat,  ou  fe  couvrir  de  honte  & d’opprobre  s’il  abandonne  & 
trahit  fa  patrie?  Tout  foldat  qui  aura  des  talens  ne  pourra 
donc  jamais  fe  réfoudre  à quitter  un  corps  où  le  chemin  des 
honneurs  eft  ouvert  au  mérite , 8f  ceux  qui  n’  auront  pas  ces 
alens  achèveront  du  moins  leur  tems,  fatisfoits  de  la  confidé- 
taâon  publique  , & de  la  certitude  d’ avoir  leur  congé  à l’ expi- 
ration du  terme  prelcrit  par  les  ordonnances. 

Je  fais  que  chaque  nation  a fon  génie  & fon  caraftère,  8f 
j’  ai  déjà  dit  dans  un  chapitre  de  cet  ouvrage  comment  il  faut 
les  confulter.  Mais  cela  ne  regarde  que  les  détails  & les  ref- 
fbrts , qu’  il  faut  plier  au  génie  national , fans  jamais  prendre  le 
contre-pied,  fi  l’on  veut  bien  réuffir  : car  pour  le  fond,  les 
propriétés,  & les  objets  de  la  conftitution  & de  la  difcipline, 
c’  eft  la  même  chofè  pour  toutes  les  nations  du  monde , qui 
font  fufceptibles  de  courage,  d’honneur,  & de  vertu. 

On  n’  a qu’  à jeter  les  yeux  fur  ma  formation  pour  voir 
qu’  il  en  réfui  ferait  néceffairement  tous  les  avantages  dont  nous 
venons  de  parler  ^ un  grand  efprit  d’ honneur  8c  d’ émulation , 
une  difcipline  exaéfe,  une  inftruftion  progreffive  de  claffe  en 
clafife  & de  grade  en  grade , un  plan  de  cenfure  militaire  éclai- 
rée, des  perfpeftives  flatteufes  pour  le  mérite,  & tous  les  véhi- 
culés capables  d’ infpirer  la  valeur , & de  faire  éclore  les  talens. 
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Je  n’entrerai  point  ici  dans  des  détaib  trop  minutieux, 
car  ce  ferait  vouloir  dreffer  un  réglement  de  difcipline.  Mais 
on  me  permettra  d’ébaucher  légèrement  l’ordre  qui  doit  naître 
de  r organifation  de  mes  corps  d’infanterie.  Les  compagnies 
font  de  144  foldats  fur  le  grand  pied  de  guerre,  y compris 
fous-caporaux  & anfpeffades.  Le  peloton  eft  par  conféquent  de 
7»  , & la  féftion  de  jé.  Celle-ci  fe  partagera  pour 'la  police 
intérieure  en  deux  efcouades,  & chaque  efcouade  de  18  hcMu- 
mes  fe  fubdivifera  en  deux  chambrées  de  9,  les  fous<a{X)raux 
compris.  Qu’  on  f*  rapelle  qu’il  y a dans  mes  cômpagnie» 
huit  caporaux,  quatre  fergens  fééHonnaires , & deux  chefe-fer- 
gens.  Un  fous-caporal ‘ iêra  chef  de  la  chambrée,'  un  cap)oral  de 
r efcouade,  & un  fergent  de  la  feéhon.  Le  fous-caporal  réjpon- 
dra  de  fa  troupe  au  caporal , & celui-ci  de  la  âenne  au  fer- 
gent ; &<  les  deux  fergens  du  peloton  répondront , chacun  de 
fa  fcftion  , à leur  chef-fergent , qui  veillera  continuellement  fur 
le  bon  ordre , la  difcipline , & la  conduite  de  fbn  peloton  ; âc 
rendra  compte  dc'  fon  infpeôion  févère  i l’officier  fubalteme 
qui  le  commande.  Celui-ci  fera  refponfable  de  tout  ce  qui  con- 
cerne fon  peloton  au'  capitaine , qui  deux  fois  par  femaine  fera 
une  vifîte  exaéfe  de  la  compagnie  ; éxaminera  fergens , caporaux, 
& fous-caporaux  -,  & intérrogera  même  tous  les  ^dats , afin  de 
ne  rien  ignorep  ni  rien  négliger , & de  jXKivoir  rendre  compte  de 
tout  aux  officiers  fupérieurs.  Chaque  caporal  aiTemblera  deux  fois 
par  femaine  fon  efcouade,  & lira  très-dilHnâement  aux  foldats  les 
articles  des  ordonnances  qui  prefcrivent  leurs  devoirs , & les  points 
furtout  qui  font  relatifs  à la  défertion  & aux  autres  délits  mi- 
litaires , ainh  qu’  aux  différentes  peines  que  le  Souverain  y aura 
attachées.  Le  fergent  de  la  féâion  à la  quelle  les  efcouades  ap- 
partiennent veilleront  à ce  que  les  caporaux  s’en  acquittent 
pon^uellement , & à ce  que  les  foos-caporaux  répete'nt  cette 
inftrufiion  dans  leurs  chambrées.  Les  chefs  - fergens  véri/îe- 
rom  fi  les  fergens  féftionnaires  n’  ont  point  manqué  de  vi- 
gilance à cet  égard , & en  feront  rapport  à leurs  officiers  re- 
fpeélifs,  qui  en  informeront  le  cairaalne.  Dès  qu’un  foldat  aura 
commis  une  faute  , il  fera  puni  fur  le  champ , conformément 
aux  ordonnances,  par  le  chef  de  fa  chambrée.  Si  la  faute  eft 
légère  il  ne  le  fera  qu’  en  préfence  du  caporal  3 11  elle  eft  affez 
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confidérable  le  fergent  feftionnaire  & le  chef-fergent  s’y  trou- 
veront} & fi  elle  eft  plus  grave  l’officier  même  affiliera  à la 
punition.  Il  faut  qu’  aucun  individu  dans  les  troupes  ne  puilTe 
jamais  commettre  impunément  des  fautes  volontaires.  Tous  fes 
lupérieurs  en  doivent  être  refponfables , & à cet  effet  on  punira 
auffi  févérement  le  fupérieur  pour  n’avoir  pas  puni,  que  l’infé- 
rieur pour  avoir  manqué. 

La  Religion , & par  le  culte  qu’  on  doit  rendre  à l’Etre  Su- 
prême , & par  r influence  qu’  elle  a fur  les  mœurs  & fur  tous 
les  devoirs  , cil  un  des  plus  forts  liens  de  la  difcipline  militai- 
re , & par  conléquent  un  objet  de  grande  attention  pour  ceux 
qui  commandent.  Ils  doivent  exiger  qu’ officiers  & loldats  ob- 
• fervent  tous  exaflement , & avec  le  plus  grand  refpefl , les  rits 
& les  cérémonies  de  la  religion  qu’  ils  profeflent.  Il  faut  que 
cette  religion  leur  parle  au  cœur  plutôt  qu’  à 1’  efprit , qu’  elle 
leur  imprime  la  plus  haute  idée  du  ferment  qu’ils  ont  prêté  à 
leur  Souverain  & à leurs  drapeaux  , & qu’elle  tâche  de  leur 
infpirer  ces  mœures  douces  qui  accompagnent  toujours  la  véri- 
table valeur  } des  fentimens  d’ humanité  , de  générofité , de  ver- 
tu , d’ héroifme.  Mais  peut-on  efpérer  cela  de  ces  aumôniers , 

S[ui , dellinés  à morigéner  les  autres  , ont  encore  plus  befoin  de 
e morigéner  eux-mêmes,  & ne  donnent  que  des  exemples  de 
débauche  & d’ irréligion  ? Ou  bien  de  ceux  qui , pétris  d’ igno- 
rance & de  préjugés  , ne  font  propres  qu’  à énerver  les  coura-  " 
ges  ou  à exciter  la  A|}erffition  ? 11  faut  donc  prendre  garde  de 
ne  pas  confier  à des  libertins , ni  à des  ignorans , un  emploi 
d’une  fi  grande  conféquence,  & de  ne  choifir  pour  miniftres 
de  la  religion  que. des  perfonnes  dont  la  piété  folide , la  fagef- 
fe , & les  lumières  foient  bien  reconnues,  fi  on  ne  veut  pas 
voir  les  armées  inféélées  de  ce  monftrueux  mélange  de  fuper- 
ftition  & de  libertinage  , qui  enfante  des  mœurs  fi  corrompues 
& fi  atroces.  Ces  miniftres  éclairés  de  la  religion  le  font  né- 
ceffairement  de  la  morale,-  fans  la  quelle  il  ne  peut. y avoir  de 
religion , c’ell-à-dire  de  culte  digne  de  la  Divinité.  Il  faut 
qu’ils  foient  verfés  dans  l’hiftoire  , & qu’ils  y puifent  leurs 
leçons.  Rien  n’  affeéle  tant  les  hommes  que  le  récit  des 
aélions  généreufes.  Leur  exemple  fait  plus  d’ impreffion , & eft 
infiniment  plus  propre  à faire  aimer  la  vertu,  que  les  déclama- 

V V 
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tiens  & les  œptoches  d’un  pi;ateur  'févèîe  ,dtjr.' Qu’ils  re- 
tracent fouyent  aux  officier^  & aux  feddats  les.,portaits  de,  ces 
grands  hommes  anciens  6c  modernes,  qui  , en  fadânt  la  guerre 
en  adoucüTaiem  la  rigueur,  en  diminuaient  les. maux.  * Qu’Us 
leur  faffent  voir  qu’ils  devenaient,  non  les  oppreflems  ;&  les 
fléaux,,  mais  les  bienfaiteurs  8c  les . proteâeurs  des -peuples 
vaincus.  Qu’ils  leur  montrent  des  armées  endèfes . admirées. par 
leur  difeipline,  leur  frugalité,  leur  conftance,  leur- intrépidité  * 
& par  les  autres  .vertus  guerrières  devenues  communes, à tous 
les  foldats,  . , , ./•  , m 

Mais  c’efl  par  les  officiers  qu’il  ffiut  comiaencer fl -llton 
veüt  donner  aux  inllitudons  militaires  une  bafe  ferme  & folide.4 
car  il  eft  fenfible  qu’  on  ne  pourra  jamais  contenir , les  foldats 
dans  l’ordre  8c  dans  .une  difeipline  raate  fl  les.  officiers  ne 
leur  qttidonnent  l’exemple.  , 

La  principale  caufe  de  l' indifcipline  des,  tioupes  vient  de 
l’offiçier,  & furtout  de  l’officier  fubalterne,  qui  ,fè  . répand;, en 
propos  indécens  fqr  fes  fimérieurs  , 8c,  s’arroge  publiqjwmeqt  le 
droit  de  les  juger.  Cela  fe  communique,  bien- tôt  au  foldat,  8( 
le  défordre  général  en  êfl:  la'  fuite  inévitable.  Il  faut  donc  éta- 
blir dans  tous  ies  corps  la  fubordination  la  plus  .,aa(lère,,  8c  la 
faire  obferver  avec  la  plus  grande  exatitude  depuis  le  dernier 
fous-lieutenant  juiqu’au  Colonel  Les  moindreft  atteintes  portées 
à cette  fubordination  rigide  doivent  être  fliéxorablement  puaie»j 
8c  le  fupérteur  faible  partial  ou  trop  indulgenc , qui  ne  les  pur 
nit  point,  8c  tolère  .la. plus  petite  træifgreffion  des  ordonnances, 
doit  être  lui  même  puni  par  la  deftitution  de  fa  charge.  Il  n’y 
a rien  de  perfonnel,  mais  tout  eft  rélarif  à l’emploi  & au  fer- 
vice  , dans  laYoumiffion  8c  dans  l’obéillance  pafllve  que  .l’in- 
férieur doit  à fon  fupétieur.  Celui-ci  ne  1’  exigeant  pas  dans 
toute  fon  étendue  eft  aufli  coupable  que  l’autre  qui  o&^la  vio^ 
1er.  Ils  font  tous  deux  tranfgrefteurs  ne  la'  loi  ' *, 


’*  Us  nous  ont  appris  comment 
on  doit  diftinguer  le  mal  néceflaire 
d’avec  le  mal  inutile,  que  les  bri- 
gandages ne  doivent  jamais  être  to- 


kres , & qu’il  u'y^a  rien  qui  puifle 
bannir  du  ;;ç:ur  d’un  militaire  vet< 
tueux  la  ju/lice,  je  défintéreffcment, 
& r amour  de  -l’ Lumanité. 
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Tout' (ujîè^ietir  doit  donc 'obliger  par  voie  d’ autorité^  & 
fans  la  moihdte  condefcendènce, , fes  fubdrdonnés  à remplir  leurs 
devoîrsi*& ‘châtier  févèreihem  ceux  qui  n’exécuteront  pas  fes 
ordrei  littéràlement  i"fenjs'' délai  , fans  là  moindre  réclamation, 
on  qui 'trop' ralfonneurs  ^ofèront  feulement  les  ; critiquer  parce 
tMe  'è'teft-'r  uniquè' riioyen  de- détruire' cet  efprit  de'  difcorde, 
œlcorttradîftiort',  & de  cenfure,  qui,' fi  On  n’  y prend 'garde , 
fe''gHfTe' fi* facilement  parmi  les  officiers,  les  rencf  fi  revêches 
aux  Tolonfés  de ■'leurs'fupéHeurs;  invite 'le  ’foldar-à'  la  mémç 
indépendance  , lui  fait  perdre  toute  confiance  en  ceux  " qui  ' le 
commandeflfi' fait  devenir  infolent  ,*  féditieüx , indticipli- 
naWe!  “ ^ ‘ •*  ''  '*  - ‘ 

■*'*  ^'Chaque  officier  doit  répondre  à celui  *qui  le  précecfe  inj* 
médîatement  de  T état  de  la  troupe  qui  lui  eft  confiée  ^ & rém"'- 
plir  avec  la  plus  grande  exaôitude  tout  ce  que  les  fégîèmens 
de  dlfcipline»' & œ - fetvice  lut  prefcrivent.  1!  faut  qu’^d  allie 
dans  fa  conduite  envers  le  fbldat  l’ humanité  & la  douceur  avec 
là  fermeté  & le  ton  d’autorité  néceflfaires;  qu’il  veille/ 'S ■ foa 
Ken-être  en  pere'&  en  ami;  qu’il  le  garantifle  de  toute  efpèce 
de' tort  Ou  véxatioii;  & qu’il  tâche  de  lui  élever  1’ ame,  de 
lui  infpifCr  de  _r  efhme' pour  fon  état,  & du  ' goût  pour  le 
fervicie.  «•  i.  ; • • • '•  • 1 i ■ 

Mais' il  ne  fuffit’pas  de  punir  les  officîéfs'  de  leurs  crimes 
& de- leurs  feutes;  on  doit  les  pimir  •auffi/de  ' léürs  vices.  Il 
faut  qu’il' y ait  des  peines  attachées  à là  par èfle , ' à là  fauffeté, 
au  lux»,  à la  débauche,  à l’ ignorance  ' ntênie.  ••  Le  reffort  de 

au  renvêtfèment  de  l’ ordre  ,& com- 
me incapable  de  cette  fermeté  d'arae, 
que  le  maintwa  de  la  difcipline  exi* 
ge  dans  tons  les  grades.  Car  il  fe- 
rait t»en  tems  de  revenir  de  certains 
préjugés  barbares,  & de  regarder  ces 
fatisfaâions  indues  comme  des  mar- 
ques de  faiblelTc  plutôt  que  de  cou- 
rage. Mais  c’  eft  au  Souverain  à ré- 
gler lit-deflus  les  opinions. 

**  L'ignorance  & le  défaut  de 
principes  rendent  les  hommes  li  aveu- 
gles fur  leurs  propres  intérêts,  qu'ils 
V V a 


* Tout  officier  ^i , ayant  été 
mis  aux  arrêts  paà  ibn  Atpéneur, 
oferait,  après  en  être  furrr;!  lui  en 
demander  raifon,  p 'doit ‘être.' icnvt> 
ji  fur  le  champ  , fans,!  ^Çfrer , avec 
lui  dans  la  moindre  explication,  Sc 
s'il  avait  encore  cette  audace  pour 
la  fécondé  fois , il  doit  être  mis  «u 
cbnfsil  de  guerre  St  cifl&  Le  fupé- 
TÎeur-qiif  né  réitérera  pat  le  *thâti- 
ment,  ou  qui' fe  prêterà  ' à éiuelque 
fatisfaélion  , fera  auifi  deftitué  de  ion 
emploi  , comme  ayant  donné  la  main 
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la  honte,  fi  puiflant  fur  des  foldats,  aura  encore  -plus  de  force 
fur  des  officiers , que  1’  éducation  rend  plus  fenfibles  à l’.hon- 
neur  & à T ignominie.  Leurs  grades  , leurs  prérogatives  , leurs 
diftinétions  , tout  cela  devrait  être  amiffible  à prop>ortion  de 
leurs  fautes  & de  leurs  vices.  * Il  faut  qu’  ils  craignent  de 
les  perdre  autant  qu’  ils  efpèrent  de  les  acquérir.  On  peut  les 
en  priver  jufqu’  à les  réduire  à 1’  état  de  bas-officiers , & 
môme  de  fimples  foldats.  Mais  un  officier  coupable  d’ une  fri- 
ponnerie avérée , & celui  qui  aurait  donné  des  marques  évidentes 
de  lâcheté  dans  le  combat,  doivent  être  également  dégradés 
& caffés  , avoir  leurs  épées  mifes  en  pièces,  & être  expulfés 
dg  leurs  corps  comme  les  plus  vils  des  hommes.  i 

Il  ferait  à défirer  qu’  on  fuivit  partout  la  méthode  Pruf- 
fienne,  adoptée  depuis  quelque  tems  par  les  Autrichiens.  Tout 
Colonel  eft  obligé  d’envoyer  au  Souverain  avec  les  contrôles 
du  régiment  un  état  de  fes  officiers  , dans  le  quel  il  rend 
un  compte  exaft  de  leur  bonne  ou  mauvaife  conduite , de  leur 
caradère,  de  leurs  talens,  de  leurs  connaiflances,  & de  leur 
zèle , cxaditude , & application  au  fervice.  Ces  états  ne  peu- 
vent qu’être  conformes  à la  plus  flride  vérité,  parce  qu’ aucun 
commandant  de  corps  ne  voudra  certainement  pas  trahir  la  ju- 
ftice , ni  fon  honneur  & fa  confcience , & parce  que , fi  l’ on  y 
découvrait  la  moindre  fauffeté , il  ferait  puni  ’d’  interdiftion  , ou 
privé  de  fon  emploi , ou  même  entièrement  deftitué  de  tout 
grade  militaire,  félon  la  nature  de  fa  faute. 

Les  officiers  doivent  être  tous  également  & impartialement 
jugés  , punis  , récompenfés , fans  acception  de  naiffance  ou  de 


s’ oppofent  fonvent  de  toutes  leurs 
forces  à ceux  qui  leur  font  ou  veu- 
lent leur  ^ire  du  bien.  Des  fages  in- 
Aitutions  les  rebutent,  des  travaux 
utiles  les  cffrycnt,  des  loix  ialutai- 
les  leur  paraiflent  un  joug  intoléra- 
ble. Ils  préfèrent  1‘ oifivetc,  1’ infu- 
bordination,  la  licence,  aux  avanta- 
ges infinis  d’une  difcipline,  dont  ils 
redoutent  la  gêne. 

* Tout  officier  qui  n'a  pas  les 
qualités  nécefTaires  à fon  emploi,  ou 


qui  ne  travaille  qtas  à les  acquétir  , 
eft  indigne  du  pofte  qu’  il  occupe , 
& coupable  envers  la  patrie  du  ton 
qu'il  lui  fait,  & du  mauvais  exem- 
ple qu'  il  lui  donne. 

**  Us  appellent  cet  état  Con- 
duite-Ufl.-  11  eft  d’  un  détail  très-cir- 
conftancié,  & on  n'y  peut  rien  ou- 
blier, ni  rien  omettre,  parce  que 
tout  eft  indiqué  dans  le  formulaire  , 
ou  modèle. 
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richefle»  Il  faut  que  les  récom])enfes  leurs  offrent  des  honneurs, 
des  diffinftions,  des  fortunes.  11  n’y  a prefque  plus  aujourd’hui 
dans  nos  conftitutions  faibles , vicieufes , ou  corrompues  , il  n’y 
a prefque  plus , dis-je  , de  ces  grandes  âmes  que  le  feul  amour 
de  la  patrie  & de  la  vertu  infpire  & enflamme.  Peu  de  geas 
s’ attacheront  au  bien  public , s’  ils  n’  en  voient  réfulter  leur 
bien  particulier , & peu  d’ officiers  auront  du  zèle  pour  le  fer- 
vice  , s’ il  ne  leur  préfente  pas  un  lointain  heureux  & flatteur. 
La  vertu  la  plus  pure  doit  être  d’ ailleurs  la  mieux  récom- 
penfée , du  moins  doit  elle  être  honorée  ; & fi  elle  ne  le  pré- 
tend pas , il  faut  qu’  elle  le  foit  pour  1’  exemple , car  il  n’  y 
en  a guère  de  plus  pernicieux  que  de  la  voir  oubliée  ou  né- 
gligée.  * 

Les  récompenfes  pécuniaires  ou  lucratives , qu’  on  entaffe 
ordinairement  fur  ceux  qui  n’  en  ont  pas  befoin,  devraient 
être  . diftribuéés  avec  plus  de  fageflfe  & d’ égalité.  Læs  officiers 


• Que  ferait-ce  fi  elle  était  in- 
dignement flciiie  Sc  perfécutée  ! Nous 
gémifibns  encore  fur  le  fort  de  Bélifairè; 
mais  combien  de  grands  hommes  t^ui 
pour  avoir  été  maltraités  avec  moins 
d’éclat,  ne  1*  ont  pas  été  avec  moins 
d' ingratitude  ! Les  Souverains  ne  fau- 
raient  être  aflez  en  garde  contre  l'en- 
vie , cette  lâche  6c  (ombre  rivale  du 
mérite,  qui  ne  cherche  qu'à  le  ra- 
baificr,  ôc  lui  rcfufe  tout  ce  qui  lui 
cil  dû.  Ah  s'ils  favaient  le  mal  que  ce 
vice  pufillanime  fait  à leur  fervice,  & 
à r £tat , lorfqu'  il  règne  dans  les 
cours!  J'ai  vu  un  grand  nombre  de 
bons  fujets  que  la  calomnie  a noircis 
6c  perdus  , & je  pourrait  compter 
jufqu'  à dix  oflicîers  généraux  d’ un 
très-grand  mérite , qui’  de  mon  tems 
& en  dilférens  pays  «n  ont  été  les 
viclimes.  ’ 

Apelle  fit  un  tableau  de  la  ca- 
lomnie , plus  inJlruâif  que  tout  ce 
u'  en  ont  dit  les  philolbplies.  La  cré- 
ulité  avec  de  longues  oreilles  avait 


d' un  côté  r Ignorance  reprTentée 
fous  la  figure  d' une  femme  aveuglé  , 
6c  de  r autre  le  foupçon  fous  la  hgu- 
gure  d' un  homme  agité  d’ une  fccre- 
te  inquiétude.  Elle  tendait  les  mains 
à la  calomnie , qui  occupait  le  milieu 
du  tableau,  & qui  avec  un  regard 
farouche  fccouait  une  torche  de  ' la 
main  gauche,  tandis  que  de  la  droite 
elle  trainait  par  les  cheveux  l’ inno- 
cence fous  la  figure  d' une  jeune  per- 
fonne  , qui  fcmblait  prendre  le  ciel 
à témoin.  L' envie  la  précédait  aux 
yeux  petqass  6c  au  vifage  pâle  6c 
maigre.  Elle  était  fuivie  de  1’  embû- 
che, de  la  trahifun  , 6c  de  la  flatte- 
rie. Dans  un  lointain  qui  permettait 
à peine  de  difeetner  les  objets  , on 
apercevait  'la  vérité  qui  s'iavanqait 
leotetnent  conduifant  .par  la-  main  le 
repentir  en  habit  lugubre. 

Quelle  peintureJ  Les  Souverains, 
les  miniflres,  6c  ceux  qui  occupent 
les  premières  places  dans  itii  Etat, 
devraient  tons  avoir  un  pareil  tabieaq. 
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indigens',’  âux  quels  des  biens  de  fanaille  pas  un’  ave- 

nir commode,  doivent  être  préférés  à' cea*' <pie  leur  opulence 
met  en  état'’de  fe  paffer  de  pareils  fécburs.  Mais’  la  plus  gran- 
de confidératiort  il  faut  1’  attacher  aux  récomp^fes  les  moins 
onéfeufes  à 1’ Etat  ,)à  ces’ grades',’ à ces  ordrés  tfe  décoration, 
à' tes  dignités  V'à  ces  ‘Commandemens  , ‘ qui’^ibnt^r  6b)et  de 
¥ âmtoition  militaii'e.  'Princes',  Miniftres  , Généraux,  fi'  vous 
connaiffez'  les  hommes  v fi  vous  n’ igjnorez  pas  Combien  ' T opi* 
nion  les  gouverne,  employez  à propos  fa”  puiffance.  Sàthez 
bien  vous 'y  prendre,  & avec  peu  vous  ferez" dé  grandes 
chofes.  Rome  ■ décernait  des  dons  de  toute  • eipèce  à la'  vertu 
militaire  , / mais,  par  les  idées  qu*el!e  y artaC^iatt ,'  ils  tendaient 
tous  à faire  voir  que  le  prix ^ de  ' cette  "vertu  ^'devait: 'être 
1’  honneur,  & non  les  'richefles,  -Auffi  , Icwfqu’  il  i”agiffait'’  dé 
récômpenfer  ’ les  plus  grands  exploits',  il'ne»lui  en  ' coûtait”  fou- 
vent  ' que"  des  couronnes  d*^  âche  , de  chêne , & de  laurier.'  - '•  ' 
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ai  promis  de  dire  quelque  chofe  de  l’ éducation  militaire , & 
en  m’acquittant  de  ma  promeffe  je''Commence ‘par  déplorer  la 
nonchalance  ïnexcufable  de  plufieurs^  nations  'Telativèiftènf ’â  ce 
point  fondamental,  6c  par  féliciter  celles  qui  ont  enfin  pris  la 
réfolution»d’ y fonger  efficacement.  Il  eil  hors  de  douté  que' la 
profpérité  & la'glorie  de  la  patrie  dépendent  dé  ' cette  éduca- 
tion, & que  ce  h’ eft  qu’ autant '’qù’ elle  eft  donnée  avec  lu- 
mière & perfévérance , que  l’.Etat  fê  trouve  bien  conftîtué,',  & 
à l’abri  des  infultesde  fes  voifins.  Il  doit  n donc  * paraître  bien 
étrange  , pour  peu  qu’  on' y réfléchiffe  , que  ^“Miaîgréi 'kant' de 
beaux  exemples  des  anciens  peuples,’  1’  idée  ért'  foit  venue ‘fi 
tard  aux  modernes.  " ' 

Sans  parler  des  Egyptiens  , *des  Pcrfes , 6c  d’ autres  nations 
Afiatiqucs , dont  1’  agrandifiement  ôc  la  fpleiidcur  furent  le  fhiii 
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dc.lei^^  écoles. militaires  , Jetons: .un  moment  les  >yeux.  fut  les 
Grecs, ,&  ^çs,tRomai>ii5.  ^uant .eux  premiers  on  voit,  des  traces 
de  ces.‘ir>(Uttitions  jufques  dans  Homère.  Mais  toutes  les  répu- 
bliques de  la  Grèce  , les  perfeèlionnerent  à l’envi  dans  la  .fuite  ^ 
& ^vqiifl  la.  fourcç  ?de  ces  prodiges  de  difciplittp  âi  de  valeur  , 
de  toutes  çe$  yertus  martiales,  qui  rendirent  cette  nation  û cé- 
lèbrç  & refpeèUble  y & . qui  mirent  fes  petites  artnées  en  état 
de  triompher  de  toutes  les  forces  de  T Allé.  C’  ell  aux  ordon- 
nances de  Lycurgue , c’  eft  à 1’  excellente  éducation  qu’  on  re- 
cevait à Sparte  , qu’  il  faut  attribuer  le  courage  extraordinaire 
8^  la  vertu  héroïque  des  Lacédémoniens.  Leur  exemple  infpira 
la  pltis  grande  émulation,  au  relie  de  la  Grèce.  Il  n’  y, eut  point 
de  répuyique,  nj  de  ville  qiô  nOif^  donnât  fes  géomètres  mili- 
taires, fes  rafticiens  , fes,,,p?dotribes  ou  gymnalles  , en  un  mot 
Ü, école  militaire  la  plus  complète.  Le  gymnafte,  chef  des  exer- 
cices , était  teyêtu  d’une  grande  autorité,  & choifi.parçai  les 
citoyens  les  plus  expérimentés  & vertueux.  Les  jeux  Olympi- 
ques , Néméens,  Illhmiques Pythiens,  ne.  hirent  inftitués 
que  pour  juger  des  progrès  que  la  jeuneflfe  fallait  dans  les  e.xer- 
cices.  Les  prix  qu’mon  y décernait  aux  vainqueurs  excitaient 
l’ émulation  , enflammaient  les  courages  j & les  travaux  les  plus 
durs  étant  1’  objet  de  leiu  ambition  , la  Grèce , .refferrée  par  la 
nature  dans  4ès  bornes  fi  étroites,  multipliait  fes  -forces  & 
s’  agrandiflait  en  préparant  fes  enfans  à devenir  invincibles  dans 
les  combats.  ^ ' ''  t,;:  ,'!:)  ..j  v 't.'  > 

Les  Rohi  de  Macédoine  profitèrent  de  tous  ces  modèles , 
formèrent  une.,  écqle  militaire  ccmpofé.e  d’ un  grand  nombre 
de  gentilshommes)  qui  en.  fort^t  de  là  entraient .^dans  les  trou- 
pes , & particulièrement)  dans  le  eorps;  des  Argyrafpides.  Quels 
éleves,  & quels  fuçcès  ! Ç’eft  avec  , eux  que  Philippe  foumet 
I’ Illyrie  , la  Péonie,,  la  Thtace  , &jces  mêmes  Grecs  qui  avaient 
été  ^lês  maîtres.  Ç’ eft  avec  eux  sju’AIéxandre  - fon  fils  détruit 
l’Empire  des.PerfeS,  fit !fubjugue<  toute  l’Afie  jufqu’ aux  Indes j 
8c  cet  habile  /Conquérant,  réeoonait  fi  bien  ce  qu’  il  leur  doit , 
que,  dan^  Je,.cows  mêm^  de^  fe?  ivifloires  U crée  fur  le  modèle 
de  l’école  Macédonienne  des  académies  militaires  , où  il  diftri- 
bue  trente  miHè  gentilshommes  Mèdes.,  .PiSffes , Arméniens , .Phry- 
giens , 6c  iPaphlagoniens.  > ^ i ’ . i 
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militaires,  jpé  y ajouta  depuis  celles  des  Çreq  j,  .mais  .'en.  ïê^ 

/* ■ aIIa  * tiMA  Art/'/*kt*a  ‘ 


fimplifiant  elle  ‘ les  rendit  d’une  utilité  encore  ' pTus 
Tout  Jl’.Ewt  devint  une  ^cole  de, guerre.  Chaquç^ville  a,v«it  lbn 
ejhafl^p;  de  mars-  On.  veuait  ^enfuite  fe  perfe^Honuer, 
dflfjrapitale,  immenfe  pépmière  de  foldats  & d[e  Jiéro^ 

,de-  là  que.  rorcaient  les  vainqueurs '&  les  maîtres  du  moqdp. 

y el'clavage,  r abattement,  1’ oiliveté  , la  molefle,,  fireç^ 
peu^-pen'  tomber  fous  des  princes  médians  ou  Ineptes  rpuw 
.ce»  adiniraliles  inllitutions  , & 1’  Empire  privé  de  çetfc,  mi(j^ 
jier^'eufe  & bien  condituée,  qui  feule  pouvait  le  ibuteuir  $c  ^ 
fendre,  devint  la  proie  de  ces  peuples  du  nor(L  donti'jd-OWÇ 
avait  tant  de  ibis  triomphé.  Voir  anéantir  la  conlbtutiop  mîh- 
taire,  &:  déchirer  démembrer  l’Empire,  ce  fut  donc  la  même 
çjlo|è  , &(.  ce  qu’  il  y avait  de  plus  trille  encore  ç’  était  d^^qir 
Cps  .mêmes  barbares,  à la  vérité  dellru^eurs  & brigpnds«.p^ 
géjE^reux‘&  braves,  beaucoup  moins  indignes  de  régner  qpp 
ç^,  lâches'  Romains  & ces  perfides  Grecs  , qui  avaiept,..^ai^ 
dégénéré , & qui  indifférens  pour  la  gloire  n’  pppo&iaat 
burs  ennemis  que  des  vices  & des  horreurs.  ,,  ^ .,^p  p 
Y ri  fA  plulîeurs  fiecles  d’ abrutiflement  fuccéderent  ceux^^r|i> 
,toufiafme  du,  fanatifme , où  1’  efprit  de  galanterije 
qiJe.  répandu  upar  Les  Arabes , s’  unifiant  à la  .dévocioa, 
moeurs  guerrières,  enfanta  la  chevalerie,  qui  procurait 
4eui)e  ,nc^lefie<  une  éducation  martiale,  mais  p'èsr-,ûiipa^ice(,  ^ 
rempHé  de, licence,  de  faux  préjugés  , de  fuperftition,.^6ç,^’qbp^ 
^es  tjeimes  nobles,  lélevés.  dans, Jf s nvaifons  des  pheya^s^^pt* 
preriaicnt'ibus  eux  le  métier  ,,  mais  non  da  fcienjçe  v,des,-ast^^ 
Ils  les,  fervaient  en  qualité  de  pages ,,.enfuite  d’ éc^yer/^^  aqfpfr 
ranttau  rdng  luprêmeide  la  .chevalerie  , où  l’i.oa'  pe  ,pMvJfi^ 
qu’  après  des  preuves  éclatantes  ,de.  valeur.  U . en  i néfulta^  .dppc 
«ne  «fpéce  d’éducation  pour  la  noblefle , qui,,.fome,.défe^^p^^ç 
tmue  étrange  qu’elle  était,;  fut  !.d’.  abord -ttrèsruolej,  d9ps,„dp^ 
tems  de  barbarie  & de  brigandage.  Elle  confervait.îq^l^ugf 
vertus  au  milieu  des  excès  de  tous  les  vices^,  & opppfajt  quel- 
ques barrières  à l’ injufticej  & à l’opprefiîon  qui,  ti^ajgntj 
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tout.  De-là  les  aventures  8c  les  entreprifes  de  la  chevalerie. 
On  abuû  enfin  d’une  inftitudon  fi  flifceptiblé  d’ inconvéniens. 
La  rupérftition  Sc  l’ ignorance  diraient  alors  des  règles  de  con> 
duite  en  Europe , 8c  corrompant  les  meilleures  pratiques  produi- 
-faient  tous’  les  genres  de  fanatifine. 

Parmi  tant  de  Rois*afToupis  fur  le  trône  l’hifloire  nous  en 
montre  de  loin  à loin  quelques  uns  qui  penfaient  au  bien  de 
1’  Etat , 8c  par  conféquent  à I’  éducation  de  la  jeunelTe.  Mais 
il'  faut  avouer  que  Louis  XIV  a été  le  premier  qui  ait  fait 
renaître  fur  cela  des  vues,  qu’on  peut  xegarder , quant  à la 
partie  militaire , comme  le  crépufcule  ou  l’ aurore  d’ un  fÿflè- 
me  raifonné^  folideî  11  était,  peut-être,  réfervé  à notre  fiè- 
cle  de  perfeftionner  ce  fiflème , 8c  plufieurs  Souverains  y ont  déjà 
travaillé  d’une  maniéré  à immortalifer  leurs  noms. 

Si  r on  me  permet  d’ entrer  à ce  fujet  dans  quelques  dé- 
tails , de  propofer  mes  idées  , & d’ établir  certaines  maximes , 
je  dirai' premièrement  qu’il  faut  confulter  pour  ces  fortes  d’ in- 
ftitotions  le  caraôere  ou  le  génie  national,  8c  ItfS  proportion- 
ner à rétendue  8c  à la  population  de  l’Etat.  Conformément 
à ce  principe  une  feule  école  mifitaite  pour  la  hoblefTe  fuffi- 
ra  dans  tel  pays , 8c  il  en  faudra  plufieurs  dans  tel  autre. 
Quel  que  fbit  le  nombre  des  écoles  , elles  doivent  être  à por- 
tée des  villes , • mais  non  dans  les  villes , à'  moins  qu’  il  y 
ait  dans  leur  enceinte  un  endroit  fotàlement  féparé  qu’  on 
puilTe  deftiner  à cet'  ufage , 8c  qui  renferme  ' un  efpace  affez 
vafte  pour  appliquer  facilemenr  aü  terrain’  ' toutes  les  opérations- 
de  la  Taftique.  Des  châteaux  entièrement  ifolés  feraient  cepen- 
dant préférables , afin  que  les  élevés , n’  acquérant  d’ autres 
idées  que  celles  qui  font  relatives  à leur  éducation  8c  à la  vie 
tnilitaire,  n’en  eufTent,  s’il  éiàit  poflible,'  aucuitè  de  la  mol- 
le-fTe  du  luxe  & des  autres  vices  des  fbciétésy  8c  ne  contra- 
Raffent  jamais  des  Haifons  capables  de  les  • écarter  de  leur  de- 
voir. Ces  châteaux  entourés  d’ une  ■ légère  fortification  feraient 
comme  dès  portes  .'de  guerre,  dont  les  élevés , -i  claffés  par  an- 
cienneté 8s  par  mérite  en  différentes ^ compagnies,  formeraient- 
la  gamifon. 

• * Et  même”  des  grandes  tilles , relatifs  aux  (N/Rrens  befoias  Sc  à l’in- 

étoà  r ont  puUTo  tirer  tous  letfucoun  ftni£tion  des  ileves.. 

X X 


riigitized  bv  Googk 


}4«  TA.CTIQUE 

Le  premier  pas  de  l’ éducation  doit  être  tf  y préparer  le» 
efprits , & à cet  edet  il  ne  faut  pas  choiiir  des  inâitutéurs  d’ un 
caraflère  dur  & infléxible , mais  doux  liants  & judicieux  , qui 
ayent  T art  de  rendre  leurs  éleves  dociles  , fans  qu’  il  s’  aper- 
çoivent qu’  on  travaille  à les  rendre  tels.  Ils  ne  doivent  cepen- 
dant jamais  les  tromper  , & loin  tf  apftrivoifer  1’  efprit  des  jeu- 
nes gens  avec  la  fédu^ion  & le  menfonge  » il  faut  leur  dire 
toujours  la  vérité.  Toutes  ces  faulTes  ’ idées , par  les  quelles  on 
donne  le  change  aux  enfans , égarent  leur  raiifon  & corrompent 
leur  cœur.  Ils  fe  livrent  fans  défiance  à vous  parce  qu’  ils  vous 
croient  vrai  & honnête,  & vous  les  trompez  même  en  voulant 
les  inftruire  -.  quelle  leçon  vous  leur  donnez  ! * 

Les  plus  belles  infHtutions  deviennent  inutiles , ou  même 
pernicieufes  , fi  P on  n’  enlêigne  aux  jeunes  gens,  à obéir.  L’ épi- 
thète que  Simonide  donnait  à Sparte  AaLfutTifj^fa-nt  dompteufe 
hommes , eft  un  avertilTement  pour  tous  les  peuples  ; car  le 
fvincipal  objet  d’ un  bon  gouvernement  ce  doit  être  de  rendre 
les  hommes  fouples  & fournis  aux  loix  , & par  conféquent  la 
première  Icience  qu’  on  doit  leur  apprendre  c’  eft  d*  cbéir.  Mais 
U ne  faut  ptoint  fe  fervir  pour  cela  de  ces  méthodes  rebutan- 
tes & ferviles  qui  font  naître  des  fentimens  de  haine  pour  les 
infiituteurs , & d’ averfion  pour  la  règle.  Il  faut  employer  au 
contraire  les  méthodes  les  plus  prof>res  à leur  infpirer  le  goût 
& i’  amour  de  P ordre , à leur  tormer  le  cœur  en  même  tems 
qu’  on  leur  forme  P efprit , à diriger  les  pa/fions-  vers  tons  les 
objets  qui  peuvent  les  rendre  vertueufes.  On  doit  leur  faire 
connaître  la  néceflité  des  devoirs,  leurs  différens  rapports  avec 
la  fociété  , leur  utilité  générale  & particulière , la  vertu  & le 
bonheur  qui  en  font  indivifiblement  le  but  & la  fuite.  Il  n’  y 
a qu’  un  feul  moyep  de  rendre  les  jeunes  gens  raifonnables  ^ 
c’  eft  de  raifbnner  avec  eux. 

Les  enfans  font  à P Eut , & il  faut  qu’  ib  foient  élevés 
felon  les  vues  de  P Eut,  Voici  quelles  doivent  être  ces  vues 
relativement  à ceux  qu’on  deftine  aux  armes,  &furtout  à ceux 
de  la  noblelTe,  que  nous  fuppofons  raffemblés  tians  les  écoles 
militaires. 

Première  vue.  Çclairer  , inftruire , régler  leur  efprit.  Faire 
pénétrer  jufqu,'.au.  fond  de  ccs  âmes  encore  tetulies,  comme 
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reça  & ‘ceàx,yae  la  Toi  naturelle  , oui  s accordent . pvraiteroflnt 
‘^nlënü’fé^^l’  ampurj^ëq  \Sou^  «' ,^e  pajïiç.  qui 'd^!^t 
^é'èe'vifépàjabierj féunmènsVtle  iufticç^  d’ humanité, 

m4Aéfa/'&  d’honneur, i*r  f ..,  .7^ 


-fiorflo  !i,iovir» .,  • ■.'  ^.sHibvjt!  '.''•“i-’j  ^''t? 

-U3i  Alf  -4i?P*^imer,  ^pour  a»ni>.  dife^^  ks , Joue  .dans, 

***■  Afciphpç  «îftdiu:cidŸn;,3M,tWr 

yirMr  de?Q  exercices  propres  à leuf  prpeurer  Iar4w^jl4  pk« 
ropànçv  Points  de  mplefle  par  çonféquem,  rien  d’,efréaûnd, .dan* 
Içjrjédupatipn.  Qu’ils  endurent  quelque  foi*  le' Éroid-|l*,,.çh^ 
leur,  k iàini','  la  foifj  fans  outrer,  cependant | ces,  rud^  jepreu^- 
Jl^ut  Je.  la  prudence  , & du,  dd'cqT>^"'^i  coipaître 
lé^poyit,;i,ulqu’où.,Oip  ..peut  leSj.pofter  fans  nuire  à l’ organiiâtiqfi 
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] ' Cet  honneur  conlîfle  à ne  rien 
faîi-e^iif  rien  penfer  qui  foit  indigne 
rf’  tTti  -brave  & vertueux  foldat , fie  à 
âtre^'xaaiQurr  vrai  dans'  Tes  paroles 
A^laâions.  Les  hommes  fe- 
heureux  ü la  bonne  foi  régnait 
paunl  eux  , s’ ils  fe  croyaient  récipro- 
tjtlemcnt  1 |uf  leur  parole  , fi  leurs 
ptbmifflfS  étaient  des  liens  affez  forts 
pou^  n'cdvoir  P»  befoin  d*  autres  ga- 
Vtfifs-j  doolew  mnehife  fie  de  leur 
cùpiti^^.  Mais  les  anciens  avaient 
Bien  , raifoii  lorfqu’  ils  donnaient  à 
ciftfc^bcninfe  foi  les  'noms  d’antique 
fit^d*>  ri3îh'\’Càru  & rara  fdes.  Les 
fàbleiboàieÙ*  a été  dans  ûi  vigueur 
fi^q^biff  {^ua  éloignés  d«f  DOMi  le* o'di^.veat.fouaétérifer  nocte  étaudôsl 
r.aii^ellp  ..par  egnféquent  aujourd'hni  ,^,dilâit  d‘,Agéfiii^  Roi  de- Sparte.,  qu9; 
tfiicôre  pTus  rare  parmi  les  hommes?  fa  main  était  aufil  sûre  fie  fetuiedant.. 
Je  n’ofe  prononcer^  Les  anciens  en  fes  paroles  fie  Tes  promefies,  que  dans 
aïiiitâtK^  fail  une  etivinilé  qui 'n*  avait  lés  Combats.  On  difait  la 'même  chofe 
pour . 'ton :^habiUemeat'.qa’ un.  voile  Céfat.  Voilà  un  «'éloge  que  tfitid 

^q^le,.  de  fa  calcul.  . JT*;  . Ih.ilitûre  doit  ambitionner  fie  irpite 

Tmj.  fr  algp  rara  fidesufolit  v«j<iW  (,Jçs  fentimens  que  1* édut;aiio^ ; dojj^ 
pa/jim.Xu^omai ns 'placèrent  fa  lia-  infpirer  aux  jeunes  éleves,  poii^.gra- 
tue  au  Capitole  tout  près  de  celle  de  ver  la  morale  dans  les  coeurs  V fit  tèS' 
JtipiuS  ùu.'Capttt>/<ê  , ' dit Cicé^  enflammer  de  l'aniour  de  la  vertu. 

X9ttd\vinnantJi>3i(i'j9pmi  tmtKimmor  < ..  ji  v..-.  » , ijubiiiq 
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fores  no^ri  tffe  voluerant.  C’était  filin; 
voir  qu  elle  était  aufll  rcfpeélable  quQ 
Jupiter,  une  émanation  de  l’Elrié Tu'f 
preme , fie  fa  parole  même felbn'cè 
beau  vers  d'Ennioar  Oli/^S'ahtM<; 
4fM  pinnis , & juijurandumtJovisj  <; 

Nous  qui  profeiToos  u»y  religipa 
infiniment  plus  épurée,  nous  ferions 
bien  répréhenfibles  fi  nous  avions  des 
idées  moins  fubliities  fie  moins  jiifter 
de  cette  dioituce  qui  domêcraia'bafifr 
de  no&adions.  Comme 
le  ferions  encore  davantage , . p^rqe, 
qu‘  aux  motifs  de  religion  fie  de  pto- 
mté  nous  joignons  ceux  d' une  déllè'à? 
telTs  d'honneur  fie-de  rentiiiieirt;'^iâl 
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des  individus.  L’  habitude  fait  tout , mais  elle  a fes  bornes.  En 
voulant  les  pafler  on  va  fouvent  au  de-là  du  but , & on  ne 
r atteint  pas. 

3. “'  vue.  Rendre  tous  les  éxercices  relatifs  à la  guerre, 
tant  ceux  de  la  gymnaftique , dont  je  ne  ferai  point  ici  l’ énu- 
mération , * que  tous  ceux  généralement  qui  peuvem  leur  don- 
ner de  la  vigueur , de  T adrefle , & de  T agilité. 

4. “'  vue.  Diipofer  l’efprit  à toutes  les  connaiflances , & 
faciliter  1’  ordre  & l’ enchaineraent  des  idées  par  la  logique , 
non  par  cette  logique  qu’  enfeignent  les  grammairiens  dans  leurs 
écoles , qui  ferait  entièrement  inutile  à des  militaires  i mais 
par  une  logique  , qui , bien  loin  de  confifter  dans  des  règles 
inintelligibles , ne  foit  que  T habitude  d’  avoir  des  idées  nettes 
des  chofes , de  raifonner  jufte , de  chercher  la  vérité , de  n’ad- 
mettre que  des  principes  évidens , & d’  en  tirer  des  confé- 
quences  claires  & exaftes. 

5 vue.  Ne  rien  enfeigner  aux  éleves  de  fuperflu , ni  de 
frivole.  Les  objets  de  leurs  études  doivent  être  la  morale , les 
mathématiques,  toutes  les  parties  élémentaires  & fublimes  de 
la  taftique  , 1’  hiftoire , la  géographie  , les  langues.  La  géo- 
métrie eft  comme  le  tronc  d’  où  partent  pr'efque  toutes  les 
branches  de  la  tliéorie  militaire,  & le  nombre  de  ces  branches 
eft  immenfe.  JI  eft  vrai  qu*  il  ne  s’ agit  point  d’ une  géométrie 
tranfcendante,  plus  admirable  qu’utile,  & ^u’ on  ne  doit  en- 
feigner des  mathématiques  que  ce  qui  a un  rapport  direft  & 

immédiat  à l’ art  de  la  guerre.  Mais  que  de  parties  à appren- 

dre ! La  géométrie  élémentaire  , P algèbre , la  trigonometne,  la 
méchanique , P hydraulique  , la  fortincation  , P attaque  &.  la  dé- 
fenfe  des  places , la  tafnque , la  ftratégique. 

6.“*  vue.  Obferver  de  joindre  toujours  la  pratique  à la 

théorie,  & de  chaque  manœuvre  en  faire,  autant  qu’  il  eft 

poflible,  P application  au  terrain  ■&  aux  circonftances  : je  dis 
autant  qu’  il  eft  poftible,  parce  que  les  grandes  opérations  ne 
font  praticables  qu’à  un  certain  point  par  un  corps  peu  nom- 
breux> 


* A ceux  de  la  danfe,  de  Y t(-  dre  celui  de  la  natation,  abfolument 
crime  , du  manege , on  devrait  join-  négligée , & non  moins  néceflaire. 


Digitized  by  Google 


ET  STRATEGIQUE.  34.; 

• 7. nie  vue.  Employer  avec  fageffe  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à exciter  1’  émulation  des  éleves,  inftituer’des  épreuves 
publiques  , & n’  en  admettre  aucun  dans  les  troupes  qui  n’  ait 
paffé  par  ces  épreuves , & fubi  un  examen  dans  les  formes  ; car 
il  ell  certain  qu’  un  officier  eft  long-tems  inutile , s’ il  n’  arrive  à 
fon  corps  bien*  inftruit , & préparé  à la  difcipline  & aux  fatigues. 

Voilà  les  principales  maximes  qui  doivent  fervir  de  règle 
à ceux  qui  font  chargés  de  l’éducation  militaire  de  la  jeune 
nobleffe.  Il  nous  refte  à faire  encore  quelques  remarques  fur 
la  conftitution  des  écoles. 

Nous  avons  dit  qu’  elles  doivent  être  comme  autant  de 
portes  de  guerre , dont  les  élevc-s  forment  la  garnifon.  Le  Gou- 
verneur de  r école  fera  un  officier  général , dirtingué  par  fon 
mérite  , fon  Ijkvoir,  & fon  expérience.  Il  aura  fous  lui  un  com- 
mandant de  l’école,  Colonel  ou  Lieutenant-Colonel,  qui  ne 
fera  pas  moins  digne  de  fon  emploi , un  major  de  la  plus  grande 
capacité,  & plufieurs  aides-majors  très-entendus.  * Les  éleves 
feront  diftribués  en  plulîeurs  compagnies  ou  divirtons , à la  tête 
des  quelles  il  y aura  un  Capitaine  & un  Lieutenant.  Les  fer- 
gens  , caporaux  , fous-caporaux  , & anfpeflades,  feront  choilîs 
parmi  les  éleves  mêmes,  & ce  choix  fera  toujours  le  prix  du 
mérite  & de  la  fageffe. 

'Suppofons  de  x5o  le  nombre  des  éleves.  On  en  formera 
•cinq  compagnies,  qui  compoferont  un  bataillon.  Chaque  com- 
pagnie aura  un  lèrgent , un  caporal , im  fous-caporal , un  an- 
fpeffade,  & 36  foldats. 

La  troupe  des  éleves  fera  régulièrement  & exaélement  le 
fervice  dans  fon  chateau  comme  dans  une  place  de  guerre , & 
ce  fervice  fera  toujours  conforme  aux  règles  établies  dans  les 
ordonnances  du  Souverain  3 de  forte  que  l’ étude  de  ces  ordon- 
nances fera  encore  jointe  ici  à la  pratique. 


* On  ne  fera  aucune  attention  à 
la  naiffance  dans  le  Gouverneur,  pour- 
vu qu’  il  ait  au  fuprcme  degré  toutes 
les  qualités  requiies.  Mais  le  Com- 
mandant , & le  Major  devront  être 
gentilshommes.  Les  officiers  des  com- 
pagnies au  contraire  feront  cboilis 


dans  la  clalTe  des  officiers  bourgeois. 
Toutes  ces  places  feront  des  retraites 
honorables  , qu’  on  n’accordera  jamais 
à la  proteâion  ni  à l’ intrigue  , mais 
au  mérite  le  plus  reconnu  ; & même 
il  fuffira,  pour  en  être  exclu,  de  les 
avoir  recherchées. 


a U f J ^ 3 


pr^d«o^^^tC|iis  leurs  ejcerdcès , y marntien^rqat 
8^  Jej/den't^.  JUs,  qbfèrŸeron^^  encore  fi  ,lës  fentin^U^s'^i^^ 
q^^^fi-.poferi  (jlaiw  les  faIes  ,^„Sç,  dans  d’ antres  int^îet^^ 

oi^^^efes;,e«cuxeqt'^^^ 

les,.ofiw:ief^  ^ red|iwn,  le  foir  c)>ez.  Iç,^  ^Poj^ei^eui^ 
qjpr  leur  donnetfa-  kfflïQt  fiç  J^s  jprdçes , après  que , J|SrÇf^|«|t5 
nep.  lui  awront.^r^du  cojDpte,  chacun  lèparémen;,. 
qj4.jîoncerne  leurs,  conapagniesl‘,,Lorfqu’  il  s’  agiijâ^  àe 
é^TCjfle  Capitaine  de -fa,,  comp^ie  rapportera  kj|jue 
éfrit,  & le.  Qonfejl,, prononcera  la  punition.  Ce  cQnfejt 
poféMu  Gouverneur,  du  Commandant,  du.,Majpra^ 
les  Capitaines , excepté  celui  qui  eft  rapporteur  déjà 
quH  commande  la  compagnie  dont  ell  le  coupable. 
géra  jamais  de  châtiment  qui  abaÜTe  1’ ame  } on  imagjçer^j^]^^ 
contraire  ceux  qui  peuvent  être  les  plus  propres  à epiffepçj^ç.ou  ^ 
réveiller  1’  émulation.  La  privation  de  1’  étude  & dea  "^fÇgiciçgp 
pourrait  être , même  un  des  plus  févères.  j 


Mais  ce  n’  eft  pas  aflez  que  de  régler  l’ éducation  tfé) 
jetjine  nobleflé}  il  faut  fonger  en . même  tems  au  refte  de.j^na-^ 
non.  On  devrait  par  conféquent  établir  dans  chaque  ville  Une  ' 
écoJe, militaire  générale,  fous  le  nom  de  champ  de  l^ars^,,,où 
feisieon  admis  indiftinftement  les  nobles  & les  bons’  tloptgSP^»}'- 
qui  voudraient  y entrer.  Tous  feraient  infcrits  par  rang  od’asbm 
ciénheté  dans  un  contrôle  ôü  régiftre,  & dbligés  deu 
^itre,.*aux  ftatuts  de  l’école.  Il  n^y  a prefque  pâs  de  Ville 
ilïO’y.  ait  quelcu’  anciçn officier  qui  a . obtenu  fa  .'retrave“*^^j^ 
qui' devient  ordinairement  aui  iiiijet  »coutrà-fait  inutile^ 

Lê  trtoyen  le  plus’  flatteur  & île» plus  honorable.de  rendre  <cesîl 
officiers'  utiles  "à  là  patrie  ce  ferait  ^ fans  doute,  de^lés-’^ 
cl^àifir  pour  préfider  à cette,  éducation  militaire  ,,J.8t;  Juné'^tiéI^“ 
marque  de-  confiance  , accordée  à ceux  qui  auraiÂtH 
refmpli'^  leur  emplois  , deviendrait  lx!>  plus  belle. 'récompenib  derg 
leâvV' fèrvîées.  L’école  délirait  • ertbraflêr-<  ttoiij’Ol^étt;'^’."'’'tlÿ« 
thgorîé,  .dés’  princi'pes  j x.® ’Tqus'^  les  'c,xercîcp  g]|'mriaitiqtiei”^“J 
latifs  à la  guerre;  î ^^eux.  .dûî  aiîme# >Jdes:ev^;^fl^ 
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II' faudrait  exciter  l’émulation  de  la  jeunefle  par  des  prix 
Iionorables , par  des  marques^ décoratives.  Les  jeunes  nobles, 

3ui  après  s’  être  exerces  un  certain  tems  au  champ  de  Mars 
e leur  ville  » s' y ^tre  diftingués , & y avoir  remporté  des 
prix , voudraient  entrer  dans  P école  royale  militaire , par  où 
tl  faudrait  toujours  pafler  pour  entrer  dans  les  troupes,  feraient 
préférés  aux  autres  qui  n’  auraient  pas  fait  un  pareil  appren- 
tilTage , & même  xm  leur  tiendrait  compte  du  teiUs  employé 
aux  dits  exercices  } félon  ce  qui  ferait  réglé  par  P ordonnan- 
ce. • Quant  aux  bourgeois  qui  auraient  les  mêmes  droits  de 
préférence  vis-irvis  de  leurs  égaux,  ils  «1  jouiraient  pleinement 
s’ ils  optaient  aux  places  qui  leur  feraient  rélèrvées  daiu  les 
troupes,  bien  entendu  qu’il  n’y  eût  d’ailleurs  à leur  égard 
aucun  motif  cP  exckfion. 

Mais , comme  pour  avoir  de  bonnes  troupes  il  ne  fuffit 
pas  que  P officier  foit  inferuit , fi  le  foldat  n’  eft  en  même  tems 
dreffé , & en  état  féconder  fes  chefs , il  ferait  néceffaire . 
c^établir  dans  des  principaux  villages  des  écoles  plébéyennes , 
qui  deviendraient  certainement  des  pépinières  <P  excellentes  re- 
crues. La  jeunellé  des  campagnes  * s’ y afTemblerait  les  jout» 
qu’  elle  ne  ferait  pas  oçcupée  des  travaux  d’ agriculture , pour 
y récevoir  les  leçons  peu  compofées  de  ces  écoles , pour  s’  y 


* Coufoimcment  i mon  Tyllème 
eetttf  jeunefle  fe  trouverait  toujour» 
mêlée  non  feulemeot  avec  celle  des 
légimCDS  provinciaux  , mais  auffi  avec 
une  partie  de  celle  des  régimcos 
d’ ordonnance.  11  faut  prendre  pour 
cela  de  fages  arrangemens , & les 
combiner  de  façon  qu’ils  folent  éga- 
lement utiles  à l' agriculture  & an 
fervice,  & qu' il  en  téfulte  une  é^p- 
Bomie  avantageufe  à l’Etat,  cplnme 
je  l*ai  fait  obferver  dès  le  commen- 
cement de  cet  ouvrage.  Les  compa- 
gnies de  tous  mes  bataillons  font  de 
ÿS  honunes.fur  le  pied  de  pajjt,  non 
compris  les  officiers , & bas-ofiicicts. 
Le  tiers , c!  ell-à-dire  jx  hommes 
dans  les  cempagnies  d«s  légimens,  6e 


ia  moitié  00  40  hotnmes  dans  fes 
compa^ies  des  bataillons  de  recrue  , 
pourraient  être  renvoyés  chee  eux 
apres  deux  mois  d' exercice.  Ils  ne  fe- 
raient payes  que  pendant  ces  deux 
mois , & les  dix  autres  ils  pourraient 
vaquer  à la  culture  des  terres  & aux 
travaux  de  leur  profeflîon , ainlî  qu'on 
le  pratique  en  Ptufle.  La  paye  ne  ces 
renvoyés  reflexait  en  mafle  au  régi- 
menr;  & ou  en  dirpoferait  félon  ms 
vues  du  Souverain  toujours  relatives 
aux  troupes , mais  on  prendrait  fur 
cette  maîTe  des  petites  gratifications 
pour  les  foldats  qui  auraient  le  plus 
confervé  l’ habitude  de  leurs  exercices, 
& qui  reviondtaient  de  chez  eux 
mieux  équipés. 
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livrer  comme  par  délallèrtient  à des  exercices  & à des  jeux 
jjropres  à . fortifier  Qc  affouplir  le  corps , & pour  y difputer 
des  prix  de  laut , de  courlè , de  hatatiqp , de  force , & d’ adrcfle. 
Là  elle  apprendra  à marcher  militairement , & à exécuter  dif- 
férens  travaux  de  pionnage.  Des  bas-officiers  entendus , tirés 
des  ségimens  provinciaux  dans  leurs  diftrifts  refpefHfs , pré(l> 
deront  à ces  écoles  conjointement  au  baillif  ou  findic , & mar- 
queront fur  un  regiftre  • le  nombre  de  fois  que  chaque  jeune 
iomme  aina  vaincu  fes  compétiteurs.  Dans  T arrondilfement  de 
chaque  dillricl  il  y a toujours  des  officiers  qui  ont  obtenu 
leur  retraite.  On  choilira  parmi  eux  les  plus  capables,  lis  vifi- 
teront  de  trois  en  trois  mois  les  écoles , éxamineront  fi;  tout 
s’  y * pafle  conformément  aux  ordres  du  Souverain  , vérifieront 
les  regillres  , & diftribueront  les  prix. . 

•On  voit  par  ce  plan,  que  je  n’ai  fait  qu’ébaucher’,  avec 

Suelle  facilité  l’ éducation  ae  la  jeuneflfe  dellinée  aux  armes 
’ abfurde  & frivole  qu’  elle  eft  aujourdK’hui  deviendrait  utile 
& folide,  par  quels  moyens  auffi  fimples  que  fors,  on  formerait 
dans  toutes  les  claffies  un  grand  nombre  de  citoyens  propres 
I être  admis  dans  leS  troupes  -,  & comment  l’ on  pourrait  renr' 
dre  la  plus  grande  partie  de  la  nation  militaire  fans  nuire  à 
r agriculture  6c  aux  arts , avoir  un  peuple  à la  fois  cultivateur 
& guerrier,  & trouver  dans  la  clalTe  de  ces  laboureurs  non  feule- 
ment d’ excellentes  recrues , mais  auffi  les  plus  grandes  relTour- 
ces  dans  les  événemens  inopinés  , fans  qu’  il  en  eût  rien  cout4 
au  tréfor  royal,  ni  à aucune  branche  de  la  coniUtution. 


P I N,  , ^ 
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y Explication  de s\  lettres  de  renvoi  marquées  ' •: 

' • ' ■ fur  cette  Planche.  ' ‘ - C 
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Aiî,  Le  corps  du  Gënéral  Sincerre  à Maltern.  i:nv.''A-  \ f; 

- B.r  ' Le  corps,  du  Général  Brentano  à Rohrfdorfe  rsa  é , .f.  b 

^C.  Le  corps  de  àncerre  devant  Rhdinhardfgri^Qiniÿÿ  ?. 

Son  avant-garde.  . t nu*  â;x- . k 

F.  ' Secondé, pofition  du  corps  de  Brentano.  c.!>.  j 

G.  Marche  du  corps  de  Sincerre  à.  travefs  le  bois.  sj:-.  : 

J H.  Dilpofidon  pour  l’attaque.  .en  n'<  .:»:i  sh  ■,':ovii 

j.L.-.;  Son  attaque  en  colonnes.  , M;.r.i:T.:<rln..i  vTuq  ^'2 

K.  Hauteur  de  Maxen  occupée.;.;,  -v'-d-iî-  :.ü  Mniii:>r>7  <ol 

L. ,  Pofition  fur  cette  hauteur.  , j , / c 

J M-  - Attaque  de  l’arrière-garde.  •;  ' ,,  .1  ' ■ 

jN,  Mouvement  du  corps  de  Brentano.  - 

0.  Seconde  pofition  du  corps  de  Sincerre. 

P.  Troupes  de  1’  armée  de  l’Empire  fous  les  ordres- du  Géné- 
ral Palfi.  ,.v.  ? i 

„Q.  Corps  du  Prince  de  Stolberg.  '> 

;R.  .Troupes  légères  de  l’armée  de  l’Empire.  • . ! 

S. ,  J groupes  légères  du  corps  de  Sincerre.  - .r.uu  ’> 

T.  Le  corps  du  Général  Fink  obligé  de.  lé  rendre  an  Maré> 

, ..  chai  Daun.  .I  . . . . tri 
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Lettres  de  renvoi  pour  marquer  plus  particulièrement  qudques 
pojitions  relatives  aux  mouvemens  ci-dejfus  indiqués. 

a.  Le  Général  Wunfch  à Blofchwitz. 

b.  Le  Général  Platen  près  de  Rheinhardfgrimme. 

c.  Le  corps  de  Fiiik  près  de  Maxen.  i 

d.  Le  Général  Platen  près  de  Haufdorf. 

e.  Pofition  du  corps  de  Fink  contre  le  Général  Brentano, 

f.  Le  Général  Platen  forcé. 

g.  Deux  bataillons  Pruffiens. 

h.  Premier  emplacement  du  bagage.'  1 

1.  Endroit  où  il  fe  retira.  t 

, V,.  .-..  Y y 
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k. ) 

l.  ) 
in. 
n. 

O. 

P- 

q- 


Troupés  qui  s’  emparent  de  la  hauteur  de  Max  en. 

Attaque  de  cuiraffiers  Prufficns. 

Leur  retraite.  f 

Seconde  pofition  du  corps  dé  t^ink. 

Dernière  pofition  de  ce  corps. 

Tentative  inutile  de  là  cavalerie  Pruflienne. 


BATAILLE  DE  PRAGUE. 

Explication  des  lettres  de  renvoi  marquées 
fur  cette  Planche. 

A.  Camp  de  l’armée  Autrichienne.  . . 

B.  Marche  de  l’armée  Pruflienne  fur  <îx  colonnes. 

C.  La  méinê  armée  déployée. 

D.  Sa  marche  par  Podfchernitt  & Sterbeholy  pour  attaquer 

1’  aile  droite  des  Autrichiens. 

E.  Pofition  que  ceux-ci  p/rirent  en  conféquence  , pour  couvrir 

leur  flanc. 

F.  Cavalerie  Pruflienne  «jai  attaqua  l’Autrichienne  en  flanc,  &- 

l’obligea  de  fe  replier. 

G.  Infanterie  Pruflienne  qui , étant  en  quelque  défordre  à caufe 

du  paflage  des  défilés  & des  marais , fut  d’ abord  repoufi- 
fée.,  mais  qui  ayant  été  foutenue  força  enfin  la  droite 
des  Autrichiens  de  lê  retirer  à Strafchnitz. 

H.  Bataillons  & efcadroTls  Ptufliens  , qui  s’ emparent  de  la  bat- 

terie fituée  fiir  la  iharfiteur  de  Hlooperin. 

I.  Pofition  que  prirent 'après  cela  ces  toêrties  trempes. 

L.  Nouvelle  pofition  de  1’  Armée  Pruflienne  pour  déloger  les 
'AtffricWieiB  des  -tkaaiasA^s  qu’  fls  occapaieitt  au  <Ae4à  de 
Malefchütz. 

K.  Armée  Autrichienne  qui , après  avoir  difputé  quelque  tems 
le  terrein  , abandonna  enfin  1'  'one  -a^ès  l’‘autre  (toutes 
les  hauteurs  aux  Prufliens.  i -i  • ’ 


Digitized  by  Google 


în 

BATAILLE  DE  KOLLIN. 

Explication  des  lettres  de  renvoi  marquées 
fur  cette  Planche. 

A.  Camp  de  l’armée  Impériale  Autrichieiin?  du  i6  jinn. 

B.  Nouvelle  pofition  qu’elle  prit  à l’ appr^he  de  1’ ^foée Pru(^ 

fienne, 

C.  Halte  de  cette  armée  près  de  Planian. 

D.  Marche  du  corps  de  réferve  des  Autrichiens,  & du  corps 

du  Général  Nadafti  qui  fe  porta  en 

F.  Pofition  de  l’armée  Pruflienne  près  de  Chiée. 

G.  Avant-garde  Pruflienne  qui  attaque  le  corps  de  Nadafli,  & 

1’  oblige  de  fe  replier  jurqu’  en  H. 

I.  Bataillons  Prufliens  qui , après  avoir  été  plufleurs  fois  re* 
poufliés,  retournant  à la  charge  emportent  les  villages 
de  Krzezor  & de  Brzift. 

K.  Endroit  où  ces  bataillons,  qui. avaient  percé  la  droite  des 

Autrichiens  , furent  accablés  par  les  troupes  fraîches  qui 
vinrent  au  fecours  de  cette  aile. 

L.  Retraite  que  1’  armée  Pruflienne  e^técuta , fl)  gauche  fu> 

Nimbourg , & fa  droite  fur  Planian. 


BATAILLE  DE  LEUTHEN. 

Explication  des  lettres  de  renvoi  marquées 
fur  cette  Planche. 

i 

A.  Marche  de  1’  armée  PrulEenne  fur  quatre  colonnes.  < 

B.  Polies  avancés  des  Autrichiens. 

C.  Marche  ultérieure  des  Prufliens  pour  gagner  le  flanc  gai»* 

che  de  1’  armée  Autrichienne. 

D.  Première  pofition  des  Autrichiens.  - ' 

E.  Avant-garde  Pruflienne  qui  auaque  le  village  de  Sagfchütz. 

Yy  » 


V 
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F.  Aile  gauche  des  Autrichiens-  forcée  de  fe  replier  au-delà  de 

Gonlau. 

G.  Attaque  des  Pruffiens  dès  que  'les  Autrichiens  eurent  pris 

leur  troifième  pofition.  Leur  cavalerie  ayant  été  renver- 
fée , & r infanterie  prilê  en  flanc , ils  abandonnèrent  le 
village  de  Leüthen,  & prirent  enfin  leur  quatrième  & 
dernière  pofition  , d’ où  ils  exécutèrent  leur  retraite  au  ' 
• '1  delà  du  Schweidnitzer-WaflTer. 


. BATAILLE  DE  SUPTITZ,  OU  DE  TORGAU. 

Explication  des  lettres  de  renvoi  marquées 
fur  ceue  Planche. 

A.  Première  pofition  de  l’armée  Autrichienne. 

B.  Camp  du  Roi  ,de  PruflTe  à Schilde. 

C. .  Corps  de  relèrve  de  l’ armée  Autrichienne. 

D.  Corps  du  Général  Ried. 

F.  Corps  du  Général  Lafcy;  & pofition  que  le  Maréchal  DauÂ 

prit  pendant  que  le  Roi  était  à Weidenhain. 

G.  Nouvelle  pofition  du  Général  Ried. 

H.  Nouvelle  pofition  du  Général  Lalcy. 

I Marche  du  Roi  en  trois  colonnes. 

K.  Première  attaque  du  Roi  avec  fes  grenadiers. 

L.  Seconde  attaque. 

M.  Troifième  attaque.  a 

N.  Quatrième  attacpie. 

O.  Mouvement  rétrograde  du  Roi. 

P.  Marche  du  corps  du  Général  Ziethen. 

Q.  Pofition  du  corps  dé  Ziethen  après  avoir  débôuché  hors 

du  bois. 

R.  Mouvement  de  ce  corps  ver  Süptitz. 

S.  Attaque  de  ce  village  par  le  Général  Ziethen.  Les  Aütri- 

chicns  y mirent  le  feu  & 1’  abandonnèrent. 

T.  Attaque  fur  la  hauteur  de  Süptitz.  - 
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V.  Pofition  des  Autrichiens.  " ' ’ ■ 

X.  Pofition  du  corps  de  Ziethen  pendant  la  nuit. 

aa.  Gimp  de  l’armée  Autrichienne  après  avoir  repalTé  l’Elbe. 


BATAILLE  DE  BRESLAU. 

Explication  des  lettres  de  renvoi  marquées 
fur  cette  Planche. 

A.  Camp  Pruffien. 

B.  Camp  de  1’  armée  Autrichienne. 

C.  Pofition  du  corps  du  Général  Nadafti. 

D.  Infanterie  & dragons  de  la  gauche,  que  le  Duc  de  Bevern 

. .oppofa  à ce  corps,  pour  couvrir  Breslau.  •_  ‘ 

E.  Pofition  de  l’armée  Autrichienne,  d’où  fes  batteries  détrui- 

firent  les  redoutes  élevées  par  les  Prufliens.  ’ 

F.  Colonnes  de  la  même  armée  pafiant  la  Lohe, 

G.  Pontons  fur  cette  rivière. 

H.  Corps  Pruffiens  qui  avancent  pour  a’  oppofer  aux  Autrichiens. 

I.  Pofition  de  l’ armée  Autrichienne  après  le  pafiâge  de  la  Lohe. 

L.  Pofition  de  T aile  droite  Pruffienne  après  avoir  été  repouf- 

fée , tandis  que  la  gauche  avait  de  l’ avantage. 

M. .  Pofition  de  l’  armée  Autrichienne  après  la  retraite  du  Duc 

de  Bevern  , qui , voyant  l’ irapoffibilité  de  réfifter  à des 
forces  fi  fupérieures,  repalTa  T Oder  pendant  la  niiît,  ' 


BATAILLE  DE  HOCHKIRCHENl  „ , 

" • ■ '* 
-Explication  • des  lettres  de  renvoi  marquées 

fur  cette  Planche.  y 

A.. 'Camp  de  I’  afméè  Aiitrichieniie.^  Les  'parties,  ponfluées  dér 
figncnt  la  pretnière/ pofition  , .qu*- elle  a occupée. 
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B.  Porte  que  le  Maréchal  Daun  avait  fait  retrancher. 

C.  Hauteur  de  Stromberg  occupée  par  4 bataillons  de  grena- 

diers , & routemie  par  1 1 bataillons  de  la  réferve  , & 
par  la  cavalerie  de  la  droite. 

D.  Batteries  de  grofle  artillerie,  foutenue  par  deux  régimens 

d’ infanterie , & par  un  bataillon  de  grenadiers. 

E.  Camp  du  Général  Loudhon. 

F.  Camp  de  1’  armée  Pruffienne. 

G.  Corps  Pruffien  détaché. 

H.  Premrière  pofïtion  de  l’ armée  Autrichienne , pour  marcher  à 

l’ ennemi. 

I.  Développement  & fécondé  pofitlon  de  trois  colonnes  com- 

mandées par  le  Maréchal  Daun , pour  attaquer  les  ouvra- 

ges qui  couvraient  le  flanc  de  l’ armée  Pruflienne. 

K.  Attaque  faite  à la  gauche  des  Prufliens  par  deux  colonnes 

: aux  ordres  du  Ehic  d’Areraberg.  > 

L.  Troifième  pofition  pour  l’attaque  d’ F^hkirchen , après 

avoir  emporté  les  letranchemens. 

M.  Corps  du  Général  Loudhon,  qui  attaque  le  camp  Pru/Tien 

par  les  derrières.  , » 

N.  Huflards  Prufliens  culbutés  dès  le  commencement  de  l’attaque. 

O.  Difpofltions  du  ' Duc  d’ Aretnberg  après  s’ être  enqparé  des 

batteries.  ‘ i. 

P.  Seconde  pofition  du  Roi  de  iPraile  pour  fontenir  le  village 

de  Hochkirchen. 

Q.  - Quatrième  pofition  des  Autrichiens  après  avoir  forcé  le 

village.  ... 

R.  Troifième  pofition  de  l’armée  Pruflienne.  ... 

S.  Cavalerie  portée  à "Weiflenberg  venue  pour  foutenir  la  gau- 

che de  l’armée  Pruflienne,  & arrêtée  par  la  cavalerie 
Impériale,  i ■ ! ( • 

T.  Dernière  pofition  de  l’ armée  Autrichienne. 

V.  Armée  Pruflienne  raffemblée  à Klein  Baurzen , & qui  a été 
enfuite  occuper  le  terrein  marqué  b'.”^'-  " • . 

Y.  Corps  du  Prince  de  Donrlach  qui  fbutient  l’ attaque  tju  Duc 

d’ Aremberg. 

Z. '  Corps  du  Prince  Lovenfthein , qui  a foivi  celui  que  les'Pruf- 

fiens  avaient  à Weiflenberg  datis  l’a  retraite. 
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a.  Troupes  légères  Impériales , qu’  on  avait  diftribuées  fur  le 
front  de  l’armée. 


BATAILLE  DE  UGNITZ  OU  DE  PANTEN. 

Explication  des  lettres  de  renvoi  marquées 
fur  cette  Planche. 

A.  Pofition  de  l’armée  Autrichienne  commandée  par  le  Maré- 

chal Daun. 

B.  Corps  d’armée  du  Général  Loudhon. 

C.  Huit  bataillons  & deux  régimens  de  cavalerie  détachés  de 

ce  corps  aux  ordres  du  Général  WoUèrfdorf , pour  aller 
occuper  les  hauteur  de  Hochkirchen. 

D.  Corps  du  Général  Naundorf  avant  la  bataille. 

E.  Corps  du  Prince  Lowenfthein. 

" F.  Camp  Pruflien  avant  la  bataille. 

G.  Pofition  des  Pruffiens  pendant  la  bataille. 

H.  Paflage  du  corps  de  Loudhon  fur  le  Kalzbach. 

I.  Marche  de  ce  corps  & fes  attaques  en  trois  colonnes. 

K.  Attaque  du  Général  Naundorf. 

L.  Batterie  Pruffienne. 

M.  Paflfage  du  Kalzbach  par  la  grande  armée. 

N.  Sa  pofition  pendant  la  bataille. 

O.  Corps  de  grenadiers  Autrichiens. 

P.  Corps  du  Général  Lafcy. 

Q.  Corps  du  Général  Ried. 

R.  Camp  retranché  occupé  par  le  Roi  de  Prufle  après  la  ba- 

taille. 


Il  eft  à propos  d’obferver  ici , que  dans  plufieurs  de  ces  planches, 
& même  dans  les  autres  qui  démontrent  ma  formation  & mes 
manœuvres , les  fignes  qui  indiquent  les  différentes  troupes  n’  ont 
pas  été  toujours  bien  blafonnés  , & cela  par  1’  inattention  de 
ceux  qui  ont  copié  les  deffeins. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR 

LA  GUERRE  de  1769 
ÊNTRE  LES  RUSSES  ET  LES  TURCS 

Ecrites  partie  au  mois  d oSobre  , partie  au  mois 
de  décembre  de  ceue  même  année. 

Nouvelle  Edition  corrigée,  & augmentée  de  pluüeurs 
notes  hiHoriques. 
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AVERTISSEMENT.’ 


Ces  obfervations  , écrites  dès  le  commencement  d une  guer- 
re dont  il  était  difficile  de  prévoir  î iffiue , peuvent 

reparaître  avec  bien  plus  de  confiance^  6i  mériter  plus 
d attention , après  avoir  été  jujlijiées  par  t événement. 
Elles  îtÎ  ont  été  injlamment  redemandées  par  mes  amis , 
ai  d autant  plus  facilement  acqutefcé  à leur  deman- 
de , qti  elles  ne  font  point  étrangères  à P Ouvrage  que  je 
viens  de  donner.  Je  les  crois  au  contraire  affie[  propres 
à conflater  plufieurs  principes  que  j' ai  établis  fur  la  Stra- 
tégique , & ceux  firtout  qui  concernent  la  maniéré  de  for- 
mer le  plan  & de  régler  t état  de  la  guerre.  En  raifon- 
nant  fur  les  premières  opérations  j' ai  entrevu , en  quel- 
que façon  deviné  les  événemens  qti  elles  devaient  produire^ 
èf  qti  elles  ont  réellement  produits  : ce  qui  prouve  bien 
que  la  fcience  de  conduire  les  armées  a des  principes  fûrsy 
des  quels  on  peut  tirer  les  confèquences  les  plus  jujles. 


a X 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR 


LA  GUERRE  de  1769- 

ENTRE 

LES  RUSSES  ET  LES  TURCS, 


PREMIERE  PARTIE. 

Projet  d opérations  pour  Us  Turcs, 

Si  rien  n’eft  fi  utile  à ceux  qui  font  ddlinés  au  commande- 
ment des  armées,  ni  fi  infiruéHt  pour  tous  les  officiers  en  gé- 
néral-, que  de  s’exercer  en  teras  de  paix  à combiner  les  opé- 
rations des  différentes  efpèces  de  guerres  qui  peuvent  furvenir, 
comme  je  P ai  démontré  dans  ma  Stratégique,  perfonne  ne  dif- 
conviendra  que  des  raifonnemens  fondés  fur  une  guerre  réelle 
ne  Ibient  encore  plus  propres  à inftruire,  plus  intéreffans  du 
moins  que  ceux  qui  ont  pour  bafe  une  guerre  fuppofée. 

Lorfqu’  on-  a des  principes  , qu’  on  fait  en  faire  l’ applica- 
tion , & qu’  on  a un  peu  vu  la  guerre  , on  peut , ce  me  fem- 
ble,  même  fans  être  fur  les  lieux,  fe  préfumer  en  état  de  rai- 
Ibnner  avec  quelque  forte  de  jufteffe  fur  un  plan  général  d’opé- 
rations^ Mais  pour  cela  il  faut  avoir  de  bonnes  cartes  du  pay» 
qui  en  efl  le  théâtre,  de  il  eft  toujours  difficile,  fouvent  im- 
poffible , d’ avoir  de  telles  cartes  paffablement  exaftes.  En  géné- 
ral elles  font  toutes  très-défeêlueufes  , & il  eff  peu  ffir  de  s’  en 
fervir  fans  reétifier  auparavant  leurs  défauts.  C’efI  i quoi  je  me 
fuis  appliqué-  pour  ceüe  de  la  PodoUe  & des  provinces  Turque» 
adjacente»,  y employant  quelques  notions  particulières,  que  j’ai 
été  k portée  d’  acquérir,  & qui  feules  pouvaient  mettre  dans 
mes  idées  la  certitude  & la  précifion  nécefiaires. 
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CONSIDERATIONS 


Aidé  de  ce  fêcours,  après  avoir  lai  peu  rèfltédis  fur  la 
conduite  de  la  Porte  & de  (es  Généraux  dans  cette  première 
campagne,  j’ai  bientôt  reconnu  leur  impéritie  & leur  incapacité 
pour  la  formation  d’ un  plan  judicieux , & pour  bien  régler  l’état 
de  la  guerre , • ce  qui  étant  à ^ véské  le  ch^  d’œuviie  diü  génie 
militaire  ne  pouvait  Vaifonnabrement  pas  fe  prétendre  “ de  Géné- 
raux aufli  dépourvus  d’ art  que  -d’expérience. 

Si  les  Turcs  avaient  été  aufli  prompts  à faire  la  guerre 

3u’  à la  déclarer , c’  eft-a-dire  fi  moins  lents  &'  moins  irréfolus 
s avaient  fu  faire  leurs  préparatifs  , leurs  difpofitions  affez  à 
rems,  & aflfez  capd)lement,  pour  prévenir  la.  marche  des  Ruf- 
fes  vers  le  Nieller,  ils  auraient  pu  agir  offenfivement  fur  la 
Wiftule  & fur  le  Boriftène  à la  fois , & ne  (è  verraient  pas 
réduits  aujourd’hui  à une  défenfive  peu  honorable.  Mais  puifque 
le  projet  d’ une  offenfive  abfojne  ne  fautait:  avoir  Jieu  dans  les 
circonftances  préfentes , je  n’entrerai  dans  aucun  détail  à ce  fit* 
jet,  âi  confidérant  les  choies  dans  l’état  oit- efies  ont  éeé  téel- 
kment  , & où  elles  font , je  me  bornerai  à obfervser  ce  que 
les  T unes  auraient  dû  faire  pendant  qu’  ils  étaient-  encote  les 
maîtres  de  Chotezim,  & ce  qo’ils  doivent  Énre  après;  l’avoir, 
perdu,  afin  de  bien  conduire  leur  défenfive,  &'  là  coovmtir 
même  en  offenfi-ve. 

Le  Nieller  ou  Dntefler  ♦ depuis  l’ extrémité  oebdentEde  de 
la  Moldavie  limitrophe  à.  la  Fodolie  jufqu'à  Bender  forme  une 
ligne  de  frontière  fufceptible  de  grands  avantages  ponr  fa  dé- 


* Le  OnieAcr  cA  T ancien  tf- 
tas , que  les  Turcs  noviinent  Tliurla; 
Il  pttD4i<ra  ftnrce  dans  une  brancte- 
éc«  montt  .Krapacs  ou  Carpate»  vers 
le  4?-“  éégré  de  latitude,,  dt  fort 
d'uB  lac  coolidérabic  peu  loin  de 
Lemberg.  ti  dirige.  -Iba  cours  du 
Aeed.k]iUft  au  fud-eft,  lipeie  h Po- 
togm  de  la  Itloldavie  ,.  ic  tmevâiBi 
«afuite.  k Befijtfahie  fe  jete-  au  def- 
fui.  de  Bielgotod  dans  la  mer  soire. 
$es  bords  hauts  Cc  ûlcaxpis,  F iné- 
galité de  Ton  lit , -Se  le  rapidité  de 
foa  cours , cÆr,:nt  peu  d*  endroits 


commodes  à une  armk  pour  Je  paC 
fer.  ConrimieîTemeiit  reflerré  per  der 
xocters  Ôs  des  montagnes  il  focaie 
tecs-peu  d*  isiss  qui  pailTaM  üimliÉer. 
ce  pallags.  Plus  de  quarante  petitet 
rivières  portent  leurs  eaux  au  NieAer. 
Malgré  cela  if  bai/Té  en  été  Ibuvent 
au  peint  d*  âtre-  guéablé  ev  plufieurv 
eadrosix.  Mais  iL  ner..  faer  qa'  enei 
pluie  uss.  peu.  abondante.  dû«t  Ijea- 
montagnes  de  la  Pekutie  poux  que 
ce  OeuTes’eDfle  excelTivcment,  & dé- 
truife  les  ponts.  Ces  crues  fbbi ter 
font  d'autant  plus  dangereufes  que 
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rfenfê.  Des  yenx  militaires  penvem  facilement  reconnaître,  & 
«ppécier  aa  jafte  ces  avantages.  Le  cours  de  ce  fleuve , qui 
:?ra  -de  i’  oueft  ià  P eft  pour  fod,  eft  rempli  de  défatns  dans  'Jes 
•cartes  -que  ai  v«s , & ai  affurément  vu  ies  meilleures.  Il  fe 
itaproche,  par  exemple  , itrop  du  ûid  de  Ladowa  à Sôtoka,  & 
en  de  remontaiit  de  Choeezim  à üalica,  le  grand  arc  * qu’  3 
ibtime  m’ •avance  pas  a&r  vers  le  nordj  erreur  qui  fait  une  dif- 
férence de  plufieurs  lieues  à 1’  extrémité  de  l’ arc , & en  alon- 
ge'par  éoniéquent  la  corde,  comme  je  l’ai  reconnu  fur  une 
carte  non  mavée  qa'  a levée  ' par  ordre  da  gouvernement  urt 
«lenteur  exa£l , & qu'  il  m’  a communiquée  lui-mème  en 
HuÆe.  P-hifieurs  endroits  d’  ailleurs  ne  font  pas  k leur  véritable 
place  dans  les  cartes  qu’  on  a publiées,-  & les  diftances  ref- 
peélives  y finit  «ès^auires.  Ces  erreurs  ne  (ont  pas  de  petite 
conféquence , car  une  direftion  changée  mal-à^propos  dans  le 
cours  d’nne  rivière,  ou  un  endroit  mal  [dacé,  peuvent  être  la 
caolè  de  beaucoup  de  faulTes  démarches,  & ces  démarches  in- 
ôuer  (iir  toutes  les  opérations  d’ une  campagne.  Rien  ne  parai-* 


&3U  fond  pierreux  donne  peu  de  fa- 
cilité à y ancrer  les  pontons,  & qu' 
U eft  en  même  teins  peu  propre  au 
pilotage,  foit  pour  la conftruâion  d'un 
pont  dormant , foit  pour  tout  autre 
ouvrage  deftiné  à garantir  des  ponts 
flottans.  Il  eft  certain  que  la  navi- 
gation du  Niefter  eft  fujette  à beau- 
coup d'obftacles  , & par  fa  nature  ’k 
par  la  diverfité  des  laifons;  mais  il 
y a des  tems  oà  l'on  peut  s'en  fer- 
vir  très-utilement  pour  les  tranfport» 
lorfqu'on  fait  la  ^erre  en  Podolie* 
te  en  Moldavie , pourvu  qu'  on  fâ- 
che bien  combiner  fes  mefures  pour 
en  pro6tcr. 

• Cet  arc  je  le  prends  fur  la 
totalité  du  cours  : ce  a'  eft  pas  une 
feule  courbe,  mais  le  réfuhat  d’un  , 
grand  nombre  de  cxiutbes  que  forme 
le  Niefter  d' Halicz  à Chotezim  dans 
fon  cours  très-ferpentaut  dirigé  du 
Bord-oueft  au  fud-eft. 


**  Quand  j’'ai  écrit  ceci  le  pu-* 
bfic  n’avait  encore  aucune  Carte  qui 
At  aflez  jufte  ni  alTez  détaillée  pour 
y aflepir  delTus  le  moindre  plan  d'opé- 
rations militaires.  Mais  dansce  tems- 
là  prccifémenr  leS.' R.izzi  Zannoni  ha- 
bile géographe  , que  j*  ai  fort  connu, 
travaillait  à fa  carte  de  la  Pologne, 
qu'il  a levée  fur  les  lieux  par  ordre 
de  la  Cour  de  France  , 8c  dont  il  me 
fit  voir  tous  les  détails  à Paris.  Il  en, 
» déjà  publié  fix  feuilles.  On  aper- 
cevra une  exaâe  conformité  entre' 
nous  à l’égard  du  cours  du  Niefter. 
Tous  les  endroits  un  peu  confidéra- 
bles , on  qui  ont  quelque  rapport 
avec  mes  opérations  fuppofées  , fc 
trouvent  fur  ma  carte  , mais  je  n’  ai 
pas  voulu  la  charger  d«s  noms  inu- 
tiles de  tous  les  villages  8c  hameaux 
intermediaires,  afin  de  la  rendre  plus 
nette , 8c  confequemment  plus  propre 
à nos  démonftrations. 


Planete 
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rra  plus  lenfible  que  cette  vérité  ri  1’  on  réfléchit  qtie  c’  eft  un 
des  grands  principes  de  la  Stratégique  de  régler  les  mouvemens 
Itff  un  calcul  de  tems,  de  diftances,  & d’obftacles,  exaâement 
coiabiné^  afin  de  prévenir  l’ennemi  dans  tous  les  objets  offen- 
fifs  -ou  défenfifs , & que  pour  s’ en  procurer  les  moyens  il  faut 
bien  connaître  le  pays,  & fiivoir  tirer  géométriquement  parti 
du  terrain , furtout  des  chaînes  de  montagnes , & du  cours  des 
rieuves. 

Puifque  le  Niefter  dirigeant  le  rien  de  1’  occident  à l’orient 
s’ approche  toujours  du  mitfî , comme  nous  l’ avons  remarqué  , 
il  s’  enfuit  qu’jcn  le  remontant  vous  gagnez  condnuellement  ter- 
rain vers  le  nord,  & que  ri  votre  ennemi  pofté  vis-à-vis  de 
Chotczim.,  par  exemple,  ne  le.cotoie  pas  à même  hauteur,  il 
rerie  néceflfaîrement  au  fud  par  rapport  à vous  qui  remontez, 
Bc  par  là  fe  trouve  inévitablement  xoupé  des  provinces  de  Po- 
logne qui  font  rituées  entre  l’ oueft  & le  nord , & defquelles 
il  tire  la  plus  grande  partie  de.  Ces  fubriftances.  Il  faut  encore 
obferver  .que  dans  ces  mouvemens , exécutés  dans  J’  entière  éten- 
due de  la  grande  courbe  du  fleuve,  vous  qui  êtes  dans  le  con- 
cave avez  de  très-grands  avantages  fur  les  corps  ennemis  qui 
font  liir  le  convêxe,  parceque  vous  parcourez  toujours  la  cor- 
de tandis  qu’  ils  font  obligés  de  parcourir  1’  arc , & de  faire  de 
grands  & longs  mouvemens  pour  s’ oppofer  aux  vôtres  qui  font 
courts  & rapides. 

Au  lieu  donc  de  fonger  à parier  le  Niefter  fous  Chotczim 
après  Ja  cetraite  de  l’armée  Rurie,  * ce  qui  -ne  pouvait  avok. 

* L*armée  RuITc  commandée  par 
le  Prince  de  Galitzln  paiTa  le  Niefter 
Je  14  avril  ijSç)  fur  deux  ponts 
qu’  on  y avait  jetés  auprès  de  Kalus, 
fans  rencontrer  Ja  moindre  oppofi- 
tion.  £lle  parut  devant  Chotczim 
apres  quatre  jours  d’une  macclie  très- 
pénible  , tant  par  Ja  nature  du  pays 
montagneux , rude  , Sc  plein  de  dé- 
filés « que  par  le  nomtirc  des  partis 
ennemis,  qui  harcelaient  l’avant-gar- 
de conduite  par  le  Prince  Profoio- 
vvskî , & h referve  aux  ordres  du 


Général  Stoffeln.  l.e  gros  corps  de 
Karaman-Pacha  attaqua  même  vigou- 
leufement  l' avant  - garde  , mais  le 
Prince  Proforovvski  le  repouffa  avec 
autant  d' intelligence  que  de  bravou- 
re. Le  lendemain  de  Ton  arrivée  le 
Prince  deGalitzin  fit  attaquer  le  va- 
fie  retranchement  qui  couvrait  Chotc- 
zlm,  & qui  était  défendu  par  qua- 
rante mille  Turcs.  Après  trois  heu- 
res de  réfiflence  le  retranchement 
fiit  emporté,  ou  plutôt  abandonné 
par  les  Mufulmans , car  ce  fut  l’ ar- 
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aucun  objet  fenfé , ni  aboutir  à autre  choie  qu’  à ie  faire  bat- 
tre par  des  troupes  plus  aguerries  & mieux  difciplinées  , les 
Turcs  auraient  dû  fe  contenter  de  harceler  & pourfuivre  ibule- 
ment  jufqu’  au  fleuve  T ennemi , qui  talonné  de  près  eût  eu  bien 
de  la  peine  à fauver  fon  artillerie,  fon  bagage,  fes  munitions, 
& fes  éclopés.  Cela  fait , leur  premier  foin  devait  être  d’ éta- 
blir un  front  de  défenfe  capable  d’empêcher  les  RuiTes  de  paf- 
fer  une  fécondé  fois  le  Nieller,  * ou  du  moins  de  prendre  ja- 


tillerie  dirigée  par  le. Colonel  Melif- 
ûno  qui  décida  cette  affaire , en  con- 
féquence  des  fa^es  difpofîtions  don- 
nées par  le  (Général  en  chef,  Sc  par 
M.  d' Olitz,  qui  commandait  les  trou- 
pes attaquantes.  Une  partie  de  l'ar- 
mée Turque  fc  retira  avec  très-peu 
de  perte  vers  Beoder , le  refte  fe  je- 
ta dans  Choteziro , mettant  le  feu  aux 
faux-bourgs.  Le  Prince  de  Galitzin 
n'  avait  ni  grofle  artillerie  , ni  fubll- 
ftances  aflurées.  11  ne  put  donc  pas 
entreprendre  le  ficge  de  cette  place , 
Sc  ne  fongea  qu'  à repaifer  prompte- 
ment le  Nieûer  avant  l'arrivée  du 
Viûr,  qui  venait  avec  cent  mille  hom- 
mes pour  la  fecourir.  L’ armée  RulTe 
fut  attaquée  dans  fa  marche  par  un 
gros  corps  de  cavalerie  Natolienne, 
mais  ce  corps  fut  repouffé  & défait 
par  ceux  du  Prince  Proforovvski  , 
Sc  des  Généraux  S’oltikow  , Glebovv, 
& Samiatine.  Toute  l’armée  repalTa 
le  Nieller  aux  ponts  de  Kalus,  tra- 
verfa  la  Podolie , & fe  raproeba  de 
fes  établiffemens  de  Pologne. 

Après  la  retraite  des  Rulfes  les 
Turcs  poulferent  des  détachemens  au 
de  là  du  Nieller.  Mais  ces  détachemens, 
fe  fubdivifant  & s'éparpillant  fans  au- 
tre objet  que  celui  de  pilier  & d’in- 
cendier les  villages  de  Podolie , n’en- 
treprirent tien  d'utile,  ni  de  folide, 
& fe  firent  battre  en  détail  partout 
où  ils  rencontrèrent  les  RulTes. 


Ce  fécond  palTage  fe  fit  envi- 
ron neuf  femaincs  après  le  premier , 
& la  négligence  des  Turcs  fut  li  gran- 
de , quoiqu’  ils  eulTent  alors  deux  ar- 
mées fur  le  Pruth , une  commandée 
par  le  Vifir  Sc  l'autre  par  le  Seras- 
kier,  que  le  Prince  de  Galitzin  vint 
camper  fur  les  hauteurs  de  Sainochi- 
ne  , conûruifit  un  pont  fur  le  Nieller, 
fit  palTer  toute  fon  armée  fur  ce  feul 
pont,  employa  quatre  jours  à tour- 
ner la  grande  foret  de  Bucovina  , 
traverfa  enfuite  un  pays  de  chicane 
tout-à-fait  feabreux,  Sc  parvint  à Ra« 
tikina,  fans  être  inquiété,  Sc  avant 
ue  les  Généraux  Ottomans  eulfent 
es  nouvelles  précifes  de  la  marche  de 
fon  armée  , qu’  ils  croyaient  n’  être 
qu'un  faible  détachement  envoyé  à 
la  découverte.  Ce  ne  fut  que  fix  jours 
après  le  palTage  qu'  ils  fe  détrompè- 
rent , Sc  apprirent  que  c'  était  toute 
l’armée  qui  avait  palTé  la  rivière  BC 
marchait  à eux.  On  fit  alors  plufieurs 
détachemens , qui  furent  fuivis  par 
un  corps  de  foirante  mille  Turcs  de 
Tartares,  prefque  tout  cavalerie,  com- 
mandé par  le  Seraskier  de  Romélie 
Mehemet  Bacha.  L' armée  Rufse  fut 
trois  fois  impétueufement  attaquée 
dans  fa  marche,  mais  le  SerasKier 
toujours  repoufsé  avec  perte  fe  retira 
enfin  dans  le  camp  mal  retranché  de 
Chotezim,  qu’ il  abandonna  précipi- 
tamment dès  qu’il  vit  les  Rulses  dif- 
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mais  pôfte' en  deçà. '11  fallait*’ coùper  & rafer  dans  les  isles  qui 

ibht  'à  i’eft’de  ChotCiim,  & à' quelques  lieues  de  diftance ,"tout 


% 


l’jf 'attaquer.  ' Le  Prince  de 
Galitziti  occupa  Je  retranchement  i 
prît  une  excellente  polîtion  , Sc  ita- 
Llit  , trois  batteries  pour  canonner'& 
twmbarder  la  place , tandis  que  de 
r autre  ' côté  du  fleuve  le  Général 
Rçn'nenKampf,  pollé  vis-à-vis  d’elle, 
en  faifaît  autant,  & même  avec  plus 
de Tuccès',  car  fes'  batteries  cominan- 
S^ent  & enfilaient  les  rues  de  la 
yillé-  On  fe  flattait  d’ obliger  par  ce 
double  bombardement  la  garnifon  à 
fe  rendre , mais  les  alSégés  ToufFraient 
avpc  conilance  & le  mal  qu’  il  leur 
caufait,  & 1a  difette  d'eau  8c  de 
vivres  'qui  en  avait  fait  périr  plulieurj 
d' inanition.  Ils  faifaient  même  de 
tems  en  'tems  des  forties  contre  les 
polies  des  aûiégeans.  Le  Prince  de 
Galitzin  n’ayant  pas  plus  de  canon 
de  liège  cette  fécondé  fois  que  la 
première  ( chofe  inconcevable  ) la 
place  ce  pouvait  être  alllégée  dans 
les  formes.  ' Le  Kan  de  Crimée  pa- 
rut enfin  avec  trente  mille  Tartares 
8c  vingt-mille  Turcs  pour  la  déga- 
ger. Le  Général  RulTe  Ht  rentrer  les 
corps  détaclvés  pour  le  blocus , 6c  fe 
mit  en  état  de  recevoir  1'  ennemi , 
qui  fut  repouflé  à différentes  repri- 
Ics  , dans  lefquellcs  les  Généraux  Pro- 
forovvski , Bruce  , Soltikovv,Repcin, 
Potemkin,  &Ifinalovv,  fe  dillinguc- 
rent  particulièrement.  Mais  le  Kan 
ayant  été  joint  par  l’armée  du  nou- 
veau Üeraskicr  Moldavingi  Bacha  , 
forte  de  quarante  mille  hommes,  8c 
les  Rufles  , qui  manquaient  de  four- 
rages 8c  de  plulieurs  autres  chofes 
nécclTaires , fe  trouvant  très-reflerres 
8c  dans  une  polîtion  b>zardeufe,  le 


Prince  de  Galitzin,  après  avojr, pris 
1’  avis  de  fon  eonfeil  de  guerre , ju- 
gea à propos  de  'repalTcr  le’  Nieller 
aux  ponts  d’ Okopi , & de  ramener 
l'armée  en  Pologne.  Les  Turcs  n’eu- 
rent que  très-tard  cohnaill'ance  de 
celte  retraite.  Les  Tattates’  chargè- 
rent l' arriere-garde  ^ mais  lés  jsatte^ 
ries  drelTécs  mr  la  rive  'gauche  du 
Nieller  les  ccarterent’ bientôt,'' & on 
replia  tranquillement  les  ponts.'‘)l  y 
eut  eufuite  plulieurs  petits' combats 
entre  les  détacbemens  Tartarei’  qui 
traverfaient  tous  les  jours  le' fleuve, 
& les  polies  avancés  des  Rulfés  qui 
les  rechalfaient  avec  perte , ,julqu’au 
zz.aout,  qu’un  gros  détachement  de 
troupes  Ottomanes  palTa  partie  fur 
un  pont  qui  venait  d’être  conllruit, 
8c  partie  à des  gués  peu  éloignés.  Le 
Prince  de  Galitzin  , ne  voulant  pas 
lui  donner  le  tems  de  fe  retrancher, 
le  fit  attaquer  la  nuit  même  par  les 
colonels  Weifman,  Soukatin,  Ighel- 
llrom,  & KretchennicKOvv,  qui  com- 
mandaient 1500  grenadiers  chacun. 
Ils  furprirent  les  Turcs,  en  égorgè- 
rent un  grand  nombre , & brûlèrent 
une  partie  du  pont.  L’ennemi  le  ré- 
para, nuis  il  ne  montra  plus,  pen- 
dant pluftcurs  jours , que  des  eicar- 
moucheurs.  Le  ig  enfin  toute  l’ar- 
mée Ottomane  commandée  par  le 
nouveau  Vilir  Moldavingi,  8c  par  le 
Scraskicr  Abafa , couvrit  la  rive  droi- 
te du  Nieller.  Au  lever  du  folcil 
elle  entra  dans  k fleuve  fur  plulieurs 
colonnes  , & une  falvc  de  fon  artil- 
lerie fut  le  lignai  de  l’attaque.  La 
cavakric  chargea  l' aile  droite  avec 
ion  impétuofité  ordinaire , mais  le 
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ce  qui  pouvait  couvrir  & favorifer  les  mouvemens  & les  pré- 
paratifs des  ennemis,  qui  en  eifet  fe  font  fervis  de  quelques 


feu  des  batteries  dirigées  par  le  co- 
lonel Meliflino  la  contraignit  de  fe 
rejeter  fur  fon  infanterie  de  gauche, 
^ui  attaqua  cinq  fois  avec  le  plus  grand 
courage,  St  cinq  fois  fut  repouffée 
ar  les  Généraux  Bruce  & Solti- 
ovv,  qui  la  bayonnctte  dans  les 
reins  la  culbutèrent  & délogèrent 
des  abatis  dont  elle  s’ était  emparée . 
La  cavalerie  légère  des  Rufles  battit 
en  même  tems  la  cavalerie  Tartare, 
St  les  troupes  Mufuliuanes  obligées 
par  tput  de  plier  allaient  abandonner 
le  champ  de  bataille  lorfque  l’ opiniâ- 
tre & inconfidéré  Vifir , piqué  de 
n'  avoir  pu  reuHir  nulle  part , voulut 
alTaiilir  les  Rudes  de^  tous  côtés  , & 
ordonna  une  attaque  générale . Les 
Turcs  environnèrent  toute  l'armée 
Rude  depuis  le  village  de  Gabrilo- 
vitz  jufqu'  à Sebvaniets.  Ils  firent  de 
grands  edorts , mais  ils  furent  re- 
poudés  partout , l' artillerie  fit  les 
plus  grands  ravages  dans  les  mades 
informes  de  leur  infanterie  & de 
leur  cavalerie , 'répandues  fans  ordre, 
Sc  combattant  fans  difcipline,  St  la 
bayonnette,  cette  arme  qui  a toujours 
fi  bien  fervi  les  Rudes,  acheva  la 
viâoire.  Cette  nombreufe  armée  s’en- 
fuit vers  le  Nieller  après  dix  heures 
de  combat,  & à la  nuit  tombante  il  n'y 
eut  plus  de  Turcs  au  de-la  du  fleuve. 

Le  Vifir  fe  contenta  pendant 
plufieurs  jours  d’ envoyer  quelques 
partis  pour  efcarmoucher , ou  enle- 
ver quelques  fourrages.  Mais  le  6 de 
feptembre  il  fit  palier  un  corps  d’en- 
viron quinze  mille  hommes,  qu'un 
accident  imprévu  expofa  à une  de- 
Aruélion  totale.  11  furvint  une  gran- 


de pluie.  Les  torrens  qui  tombaient 
du  haut  des  montagnes  enflerent  tel- 
lement le  Nieder , que  les  gués  de- 
vinrent impraticables.  Le  courant  ex- 
trêmement rapide  rompit  le  pont , il 
n’  y avait  point  de  bateaux  fur  la 
rivière,  Sc  le  détachement  Turc  fe 
vit  à la  merci  des  Rudes , fans  pou- 
voir être  foutenu  par  les  troupes 
qui  étaient  fur  le  bord  oppofé.  Le 
Prince  de  Galitzin  ne  laida  pat  écba- 
per  une  fi  belle  occafion.  Il  refoluC 
une  furprife  noéèurae  femblable  à 
celle  du  iz  août.  Les  quatre  colo- 
nels , qui  r avaient  'exécutée  , furent 
de  même  chargés  de  celle-ci , Sc  le 
Général  leur  aliocia  les  colonels  Kach- 
kinc  dcRretcbemlkow',  officiers  aulll 
Intelllgens  qu'  expérimenté.s.  Leur  dé- 
tachement était  fort  d'environ  14000 
hommes,  la  plupart  grenadiers.  La 
marche  fe  fit  dans  le  plus  grand  fl- 
lence , St  avec  la  plus  grande  céléri- 
té, malgré  les' obftacles  d'un  terrein 
cou|)é  ,& 'détrempé  par  les  pluies. 
En  arrivant  les  Rudesi’élancent  dans 
le  retranchement  fans  tirer , & à 
coups  de  fabre  Sc  de  bayonnctte  ils 
égorgent  un  grand  nombre  d’ennemis. 
Le  rede  épouvanté  fc  difpCrfe  , fuit 
au  hafard  dans  les  ténèbres,  Sc  la  plus 
grande  partie  fe,  jeté  enfin  dans  le 
Niedcr,  où  clic  ed  engloutie  par  les 
dots.  Les  débris  de  ce  corps  redés 
au  dc-U  du  fleuve  tombèrent  tous  en- 
tre les  mains  du  vainqueur,  qui  prit 
tout  le  camp  , plus  de  deux  cens  dra- 
peaux ou  enfeignes  , trois  bâtons  de 
commandement , Sc  plufieurs  canons. 
Le  Prince  de  Galitzin  traita  les  pri- 
fonniers  avec  tant  d'humanité  Sc  de 
b a 
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Aines  de  ces  isles  pour  mafquer  leurs  difpofitions.  On  aurait  dû 
aulîi  élever  plufieurs  redoutes  fraifées  & palifladées  dans  des  an- 
droits  par  eux-mêmes  allez  difficiles , & qui  au  moyen  de  ces 
redoutes  feraient  devenus  des  débouchés  très-dangereux.  Si  on 
n’  avait  pu , ou  (1  T on  n’  avait  fu  conftruire  ces  redoutes , il  n’y 
avait  qu’  à faire  des  abatis , pour  lefquels  le  voilînage  des  bois 
donnait  toutes  les  facilités  imaginables.  Il  était  néceffaire  d’éta- 
blir des  (îgnaux  dans  ces  portes , ainfi  que  dans  ceux  qu’  on 
aurait  placés  fur  le  bord  du  fleuve.  Je  ne  m’ étendrai  pas  fur 
plufieurs  autres  arrangemens  indifpenfables.  On  peur  conftilter  ce 
que  j’ ai  dit  ailleurs  fur  la  défenfe  des  rivières  , ou  plutôt  ce 
qu’ont  preferit  à ce  fujet  des  auteurs  plus  inftruits  que  moi.  Je 
ne  faurais  cependant  m’empêcher  d’ob  ferver,  qu’il  y 'is  bien 
des  relTources  pour  la  défenfe  d’ un  fleuve  auffi  rapide  & pro- 
fond que  le  Niefter , fur  lefquelles  j’  ai  fouvent  médité.  C’  eft 
un  détail  confidérable  que  je  donnerai  peut-être  un  jour.  Con- 
tentons-nous pour  le  préfent  de  dire,  que  puifque  nous  autres 
nous  ne  favons  guère  nous  prévaloir  de  la  force  des  conrans, 
ni  la  combiner  avec  l’ effet  d’ autres  forces  , foit  pour  empêcher 
la  conrtruftion  des  ponts,  foit  pour  brifèr  ceux  qui  feraient  déjà 
conftruits  , foit  enfin  pour  rendre  toute  forte  d’ établiffement  ou 
de  paffage  de  radeaux  pontons  & autres  machines  très-difficile , 
il  n’  eft  pas  furprenant  que  de  telles  idées  ne  fe  préfentent  pas 
à l’efprît  d’une  nation  fi  peu  exercée  aux  opérations  militaires. 

Nous  en  tenant  donc  ftraplement  aux  précautions  les  plus 
connues  , que  j’  ai  ci-deffus  indiquées , & combinant  les  poC- 
tions  de  la  manière  qu’ on  verra  ci-après , je  penfe  qu’une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  partagée  en  deux  corps , l’un  au-deffus, 
l’autre  au-deffous  de  Chotezim  , , avec  quelques  portes  intermé- 
diaires, eût  été  plus  que  fuffifante  pour  obièrver  les  mouvemens 
de  r ennemi , & pour  rendre  toutes  fcs  tentatives  inutiles. 

«éncrofiié  , qu’ils  en  verferent  des 
Jarmes  de  joie  & de  rectianailTance  , 

^ il  mit  en  liberté  un  de  leurs  prin- 
cipaux officiers,  le  renvoyant  au  camp 
du  Vilîr,  afin  qu’il  lui  apprit  de  quel- 
le maniéré  lus  RufTes  traitaient  leurs 
ennemis  défaimés. 


L' armée  Ottomane , concernée 
de  ce  nouvel  échec , fe  réfugia  fo4S 
Cboczira , 8c  fe  retira  enfuite  vers  le 
Danube , abandonnant  la  Place,  & 
toute  la  Moldavie,  de  la  manière  que 
nous  le  dirons  ci-apres. 
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Il  eft  fenfible  que  par  une  telle  difpofition  des  forces  l’on 
eft  en  état , fans  trop  les  divifer  & fans  s-  affaiblir , de  détacher 
des  corps  proportionnés  au  befoin.  Si  on  a bien  calculé  le  tems 
des  travaux  & de  la  conftruftion  des  ponts,  celui  du  pafTage, 
& celui  des  mouvetnens  & des  marches  , on  arrivera  toujours 
à tems  pour  attaquer  l’ ennemi  par-tout  où  - il  fe  préfentera , &r 
le  culbuter  avant  qu’  il  foit  en  forces  & pofté.  L’ on  ne  faurait 
empêcher  fouvent  qu’  une  tête  ne  paffe  dans  quelqu’  endroit , 
mais  ce  qu’on  peut  prefque  toujours,  quand  les  mefures  font 
bien  prifes  & bien  compalTées , c’  eft  d’ empêcher  l’ ennemi  de 
s’ établir.  - ' ' ' ‘ - 

Si  malgré  • les  arrangemens  les  plus  fages  on'  eût  été  affet 
mal-habile  dans  1’  exécution  pour  lui  laifTer  le  loifir  dê  faire  cet 
établilTement  & de  fe  retrancher , ou  fi  en  l’attaquant  On  eût 
été  repoulTé , il  ■ aurait  fallu  au  moins  troubler  & retarder  fès 
travaux,  le  refferrer  de  manière  à ne  lui  guère  permettre  de 
les  étendre , & enfin  fe  porter  de  façon  à lui  rendre  le  débou- 
ché difficile  & périlleux.  C’  eft  à quoi  auraient  fervi  les  redou- 
tes & les  abatis  que  j’ai  propofés.  Il  y a une  infinité  de  ref- 
fources  avant  d’ être  obligé  de  fe  retirer  pour  prendre  en  arriè- 
re la  pofition  qu’on  aura  reconnue  la  plus  propre  à arrêter  l’en- 
nemi: mais  rarement  profite-t-on  de  ces  reflburces,  parce  qu’il 
y a peu  de  Généraux  affez  éclairés  & affez  fermes  pour  les  voir 
& les  embraffer. 

J’ofe  croire  que  fi  les  Turcs  avaient  tenu  une  conduite 
conforme  à ces  difpofitions  , les  Ruffes  auraient  échoué  au  paf- 
fage  du  Niefter.  Mais  ce  n’eft  pas  à cela  que  je  borne  par  mon 
plan  les  fuccès  des  armes  Ottomanes.  La  défenfe  du  Niefter 
n’  en  eft  qu’  une  partie.  Il  s’ agit  non  feulement  de  faire  avor- 
ter toutes  les  mefures  de  l’ ennemi  pour  le  partage , mais  de 
mettre  fon  armée  jufque  dans  l’ impoffibilité  d’ entreprendre  ce 
palTage  fans  s’ expofer  au  rifque  d’être  entièrement  détruite.  Il 
eft  queftion  de  lui  ôter  fes  fubfiftances  , de  la  réduire  aux  ex- 
trémités les  plus  fâcheufes,  de  la  contraindre  enfin  à le  retirer, 
& de  lui  rendre  cette  retraite  difficile  & dangereufe.  On  ne 
demande  pour  exécuter  tout  cela  que  deux  corps  de  trente 
mille  hommes  chacun , & ce  n’  eft  pas  , je  crois , trop  deman- 
der aux  Turcs.  Ils  ont  employé  de  bien  plus  grandes  forces 
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cette  campagne , & les  ont  employées  très-mal.  • On  joindra  à 
ces  deux  détachemens  autant  de  cavalerie  Tartare  qu’on  pour- 
ra, puifqu’elle  doit  fubfifter  aux  dépens  de  l’ennemi.  On  peut 
certainement  y en  joindre  beaucoup,  mais  ne  mettons  que  vingt 
mille  Tartares  à chaque  détachement. 

L’ un  de  ces  corps  doit  remonter  le  Nieller  jufqu’  à Clime- 
lowa  au  confluent  de  la  Stripa,  & là  jeter  un  pont , en  bien 
fortifier  la  tête  & la  queue , & y pafTer  le  fleuve.  Comme  il 
fe  fera  toujours  éloigné  du  midi,  en  fuivant  la  direébon  du  Nie- 
fter  que  nous  avons  déjà  obfervée , ce  détachement , qui  s’  é- 
tendra  le  long  de  la  Stripa , fe  trouvera  néceflairement  au  nord 
de  l’armée  RufTe  qui  eft  en  Podolie>  Celui  qui  le  commande 
choilira  la  pofition  la  plus  avantageufe  entre  Potok  & Wifnio- 
wezyk,  ^puyant  toujours  fa  droite  au  Nieller.  Il  avancera  des 
têtes  à Trembowla  & Budzanow,  & poulTera  des  partis  en 
avant  & fur  les  flancs  vers  Tamopol,  Ozochoxric , & Felsztyn.  Il 
aura  quelques  troupes  du  côté  de  Léopol  pour  la  fôreté  des 
fubfiftances  qu’  il  tirera  de  cette  partie  de  la  Pologne , & pour 
donner  un  point  d’ appui  à fes  fourrageurs  , & aux  partis  qui 
feront  des  courfes  vers  le  Palatinat  de  Luzuc.  Par  cette  pofition 
1’  on  voit  au  premier  coup  d’ œil  que  toute  communication  eft 
rompue  entre  l’armée  RufTe  & les  Provinces  de  Pologne  qui 
font  au  de-là  du  Bug  & du  Nieller,  & que  cette  armée  n’en 
peut  plus  rien  recevoir.  Quant  à fa  communication  avec  le  Pa- 
latinat  de  Luzuch  & I9  Wolhinie,  **  elle  devient  fort  incertaine 


* L’ armée  Ottomane  qui  pafTa 
le  Danube,  & fe  répandit  en  Mol- 
davie , montait  à trois  cens  mille 
combattant , & il  y avait  prefque 
même  nombre  de  ces  gens  fupernus 
qu'elle  traînait  à fa  fuite.  Il  eft  vrai 
ou*'  une  grande  partie  des  troupes 
A/îatiques  fe  débanda  apres  avoir  paf- 
fé  le  Danube,  Sc  qu'elles  retournè- 
rent dans  leurs  previnccs  fans  avoir 

vu  l’ ennemi.  De  cette  armée  d' ail- 
leurs aftemblée  tumultuairement , & 
indifeiplinée , les  chefs  ne  pouvaient 
fe  promettre  qu’  une  obéiflance  pré- 


caire, & elle  était  toujours  prête  à 
fe  révolter  contr'  eux.  Outre,  cette 
armée  11  nombreufe,  le  Kan  des  Tar- 
tares fe  mit  en  campagne  arec  qua-' 
tre-vingt  mille  hommes  de  fa^nation. 
Ces  immenfes  multitudes  étaient  auf- 
fl  difficiles  à nourrir  qu’à  gouverner, 
malgré  tous  les  magauns  établis  fur 
les  deux  rives  du  Danube,  & dans 
l’intérieur  de  la  Moldavie. 

Les  Ruffes  avaient  en  WoJ- 
hinie  des  établilTcmens  de  vivres, fur- 
tout  à Olitz,  & à Polonne. 
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& précaire,  & fes  convois  tomberaient  bien  fouvent  de  ce  côté- 
là  entre  les  mains  des  partis  Tartares,  Moldaves,  & Valaques, 
<Jui  voltigent  vers  ORrow  Felsztyn,  Bazaiia,  & Teofipol.  C’eft 
ce  qui  arriverait  infailliblement  à ne  conlidérer  que  les  courfes 
de  cette  nombreufe  cavalerie  légère,  mais  on  verra  enfuite  par 
quelles  mefures  cette  communication  reRera  aufli  totalement  in- 
terceptée. La  cavalerie  Tartare  ne  manquera  pas  non  plus  de 
fourrager  dans  la  Podolie  occidentale,  •*  puifque  fa  principale 
commiffion  doit  être  de  refferrer  les  ennemis  dans  leurs  fourra- 
ges , d’ en  confommer  & emponer  le  plus  qu’  elle  pourra  & de 
tâcher  d’y  détruire  leurs  magalîns  & leurs  dépôts. 

' L’autre  corps  d’égale  force,  que  j’ai  demandé,  doit  paf- 
fer  le  Nieller  à Kaluz  , marcher  fur  Kopaygrod  ,•  s’ emparer  de 
Mezyrow  & de  Brahylow , appuyer  fa  droite  au  Bohg , étendant 
la  gauche  jufqu’à  Bar,  & couvrir  tout  Ibn  front  de  la  Kow. 
11  établira  des  polies  dans  Winica  & Bracla'w,  & poulTéra  des 

, \ i ■ 

♦ La  Volhinie  & la  Podolie  font 
deux  provinces  très-fertilcs<  Le  ter- 
rain en  efl  extrêmement  gras  , & de- 
vient pâteux  & glilTant  à la  moindse 
pluie.  Quoique  la  culture  n’  y foit 
pas  à un  grand  dêgré  de  perfection, 
un  y a par  la  bonté  du  fol  toutes 
• fortes  de  grains , & les  bleds  y font 
d' une  excellente  qualité.  Les  - four- 
rages y abondent,  & les  payfans  en- 
tretiennent une  grande  quantité  de 
bétail.  Ces  provinces  , où  les  hame- 
aux & les  vill^es  font  en  grand 
nombre , fournil^nt  donc  tout  ce 
qui  i elt  nécefiaire  pour  former  des 
magalins ,'  & pour  y traniporter  les 
denrées.  Les  plus  confidérables  des 
Ruffes  étaient  à Polonne,  à Mend- 
zibos,  & à Barditchevv.  Ces  grands 
dépôts  verfaienc  dans  les  petits  de 
Stanislavovv  & dejaffovitz,  & ceux- 
ci  dans  le  parc  ambulant  & dans  la 
confommation  de  1'  armée. 

Le  pays  elt  très-varié  dans  ces 
deux  provinces  Polonaifes.  L*  eau  & 


le  bois  n’y  manquent  point.  On  y 
trouve  de  grandes  forêts  de  chênes, 
de  hêtres,  Sc  de  bouleaux,  Sc  ’une 
quantité  de  petites  rivières , prefque 
toutes  guéables  en  été.  Celles  qui 
coulent  au  midi  de  la  Podolie  fe  je- 
tent  dans  le  Nieller  à peu  de  di- 
ftance  l’une  de  l'autre,  Sc  prefque 
parallèlement.  Les  coupures  que  les 
Polonais  ont  coutume  d'y  faire  font 
caufe  qu’il  n’y  en  a guere  de  na- 
vigables, Sc  qu’elles  forment  des 
marais  Sc  des  étangs  très-incommodes 
dans  la  marche  d’ une  armée.  On 
trouve  d’ autres  eaux  croupilTantes 
dans  les  terreins  bas  & fur  la  lilie- 
re  des  forêts.  Les  grands  chemins 
font  communément  larges  , mais  les 
plaines  d’une  certaine  étendue  y font 
rares.  C e(l  en  général  on  pàys  de 
chicane  afliez  couvert,  Sc  plein  de 
ravins  Sc  de  défilés , où  l’ on  trou- 
ve quantité  de  camps  Sc  de  pofîtions 
très-propres  à la  défenfive. 
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partis  en  échelons  vers  Laticze'v,  Deraznia , & Michalpol.  Sa 
communication  avec  le  Nieller  fera  alTurée  par  les  polies  qu’on 
aura  fur  les  petites  rivières  d’ Uszyca  & de  Ladowa , & pour 
la  mieux  abriter  on  fera  de  grands  abatis  dans  la  forêt  de  Prze- 
vlok , qui  produiront  le  double  avantage  de  couvrir  cette  com- 
munication , & de  flanquer  l’ alfiette  du  détachement.  Il  ell  évi- 
dent que  lai  communication  de  l’armée  RulTe  avec  les  Pâlatinats 
de  Bracklaw  & de  Kiovie,  & avec  l’Ukraine,  fe  trouve  par 
ces  difpolitions  entièrement  coupée,  & que  fi  cette  armée  ne  fe 
retire  pas  aflez  promptement  vers  le  Palatinat  de  Luzuc  , toute 
communication  va  llii  être  interceptée  également  avec  le  relie 
de  la  Pologne.  Les  partis  Tartares  du  détachement  de  la  Kov 
poulTés  vers  Chmielnik  & Lubar  , fe  prêtant  la  main  avec  ceux 
du  détachement  de  la  Stripa,  formeraient  une  efpèce  de  chaîne 
au  travers  de  laquelle  les  convois  ne  pourraient  fe  glifler  que 
très-difficilement.  L’armée  Rufle  ferait  alors  réduite  à confom- 
mer  tout  ce  qui  fe  trouverait  de  fubfillance  entre  Medzibofa , & 
Conllantinov , où  les  fourrages  verds  feraient  toujours  fort  ba- 
zardés, & où  certainement  elle  n’aurait,  pu  former  avec  toute 
la  fertilité  & l’ abondance  du  pays  d’ aflez  grands  magafins  de 
vivres  , ni  amalTer  ime  quantité  fuffifante  de  fourrages  pour  y 
pouvoir  fubfiller  long-tems  au  fec. 

Si  pour  fe  tirer  avec  honneur  d’ une  fi  trille  fituation  cette 
armée  tentait  le  palTage  du  Nieller  au-deflbus  de  Chotczim,- 
les  troupes  Ottomanes  qui  font  pollées  entre  ce  fleuve  & la  Kov 
attaqueraient  l’ arrière-garde  Rulle  en  flanc  & en  queue  dès  que 
le  relie  de  l’ armée  ferait  engagé  au  palTage. 

Si  c’  était  au-deflus  de  Chotczim  qu’  on  1’  entreprit , ce  fe- 
rait en  ce  cas  à un  détachement  du  corps  de  la  Stripa  à exé- 
cuter une  pareille  manoeuvre,  qui  rendrait  certainement  Tentre- 
prife  des  RulTes  très-périlleufe. 

Suppofé  que  leur  Général  prévoyant  ce  danger  , prit  le 

[>arti  de  combattre  auparavant  le  corps  pollé  derrière  la  Kow  , 
es  vingt-cinq  mille  hommes  campés  à Tell  de  Chotczim  palTe- 
raient  le  Nieller  pour  prendre  l’ennemi  en  flanc,  & félon  toutes 
les  apparences  il  ferait  battu. 

Si  au  contraire  l’armée  RuflTe  marchait  aux  troupes  de  la 
Stripa , les  autres  vingt-cinq  raille  hommes  à T ouell  de  Chot-  ^ 

czim 
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czim  feraient  les  mêmes  mouvemens , d’ autant  plus  praticables 
qu’  ils  auraient  moins  de  chemin  à &ire  que  l’ ennemi , c’  eft- 
à-dire  qu’  on  ferait  plutôt  fur  le  flanc  de  fa  marche  qu’  il  n’ar- 
riverait fur  les  polies  qu’il  veut  attaquer  , pourvu  qu’on  ne 
manquât  point  d’éclairer  ks  difpofitions . Il  eft  fenûble  qu’il 
fervirait  à peu  d’ avoir  formé  le  meilleur  projet  fi  on  négligeait 
des  précautions  eflfentielles.  Tout  homme  de  guerre  qui  lait  fon 
métier  doit  les  connaître . On  ne  parle  donc  point  de  cette 
elpèce  d’intelligence,  on  la  fuppofe. 

Outre  les  diffiérens  partis  que  je  viens  de  prévoir,  ima- 
ginons  encore  que  les  RulTes  prennent  celui  de  divifer  leurs 
forces  pour  lailTer  un  corps  d’ obfervation  vers  Chotczim,  tan- 
dis qu’ils  marchent  avec  le  relie  aux  ^troupes  qu’ils  ont  delTein 
de  combattre.  Il  eft  diflicile  pour  lors  qu’  ils  confervent  la  fu- 
périorité  du  nombre,  car,  fans  entrer  ici  dans  un  grand  exa- 
men , on  fent  bien  que , vu  leur  pofitioA , il  ne  le  peut  pas 
qu’ils  n’ayent  déjà  que  trop  de  troupes  détachées  ♦ . Mais  n’ayons 
aucun  égard  à cela.  Suppofons4es  alTez  forts  pour  n’être  point 
affaiblis  par  Cette  divifion.  Toujours  eft-il  confiant  qu’  un  des 
deux  détachemens  Turcs  de  vingt-cinq  mille  hommes  peut  re- 
monter ou  defcendre  le  Nieller  pour  exécuter  les  opérations 
dont  il  eft  chargé , fe  faifant  remplacer  par  1’  autre  s’ il  était 
nécelTaire.  Aucun  obftacle  ne  s’  y oppolè  , & tous  ces  mouve- 
mens fe  font  en  fureté  à couvert  du  Nieller.  Mais  outre  cela 
le  corps  d’armée  qui  n’eft  point  menacé,  foit  celui  de  la  Stri.. 
pa  , foit  celui  de  la  Kov , n’  a qu’  à avancer  une  tête  pour 
tenir  le' détachement  RulTe  en  échec.  Cette  feule  démonftration 
fufiit  pour  donner  aux  troupes  du  Nieller  plus  de  tems , & 
une  plus  grande  liberté  dans  leurs  mouvemens , fans  qu’  il  foit 
befoin  de  rien  hafarder  dans  des  conjonélures  ■ où  chaque  jour 
va  rendre  la  fituation  des  Rufles  plus  raauvaife, 


* Le  Général  RulTe  était  dans 
la  nécélüté  de  farte  beaucoup  de  dé- 
tachemens  pour  alTùrer  Tes  commu- 
nications > couvrir  fes  magalîns  , s'op- 
pofet  aux  entreprifes  des  confédérés 
% de  Pologne,  & contenir  les  Haida- 


maqnes , dont  une  horde  infêftait 
1’  Ukraine  Polonaife , Ôc  exerçait  Tes 
brigandages  indilbnâement  contre  les 
diltérens  peuples  expofés  à fes  incut- 
fions. 
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Par  ce  plan  de  défenfive  ainfi  combiné  il  eût  été  impo/îî- 
ble  à r armée  Ruffe  de  fe  maintenir  long-tems  vers  le  Niefter 
& dans  la  Podolie,  où  elle  aurait  bientôt  manqué  de  tout.  Le 
feul  parti  à prendre  pour  elle  dans  cette  extrémité  c’  eût  été  la 
retraite.  C’était  alors  le  moment  d’agir,  en  la  pourfuivant  avec 
vigueur  & la  harcelant  fans  relâche.  Cette  retraite  lui  eût  été 
bien  difficile  , & certainement  funefte , tant  par  la  longueur  & 
la  nature  des  chemins,  les  plus  proches  &>  commodes  étant  oc- 
cupés ou  barrés  par  les  ennemis,  que  par  la  dilêtte  des  vivres 
& des  fourrages.  Elle  eût  été  ruinée  prefque  fans  combattre. 

Voilà  le  projet  de  campagne  que  j’ aurais  propofé  àuX’Tütes 
avant  la  perte  de  Chotetim;  Mais  après  ■ avoir  • abanddinùé  cétte 
place  fans  aucune  raifon,-*'&  feul«nen**  pir‘ilin^éfffetlde 'cefte 
■ 1 ; -5.  ..~V;c|  C ■)'  .vir.r.q  'jmj  ■ 

■ J - ■ .'1.  'l  - .'î‘  n : 21  K 

* Nous  avons  déjà  inditjué  la  vj les  munitions  de  gueine  dt>  de  bnu- 
rctraite  ou  plutôt  la  ht i te  de  l'af-^  c^  nécc^aires  .pour  igutnMS<wfL  long 
niée  Ottomane  , df  I' abandon,  de  ^ Le»  vingt^çifonnes  rcllcçsdaus 

Cliotczim , après  la  perte'  du  ilcta-  la  ville  âc  ravaienfpàs  jbien  la  cau- 
cliement  qui  avait  pillé  lê  Nieîtèr.  ^ fc  de  la  fuite  de  fa  garliifon",  & di- 
Le  9 fepterobre  quelques  Colàquei,  " faient  feulement  qu'elle  s'étMt  re- 
n' appersurent  aucun  iinuauvement^  à ^-  voilée  . qn‘ ü 7 avait  eu  dans  le  camp 
l'autre  bord,  paflerent  à la  nage.de  une  efpèce  de  combat,  Sc  qu’enfuite 
Importèrent  qu’ils  étaient  allés  jufqu*  l'amiée  entière  cuit  partie  de  nuit  à 
aus  portes  de  Cliotczim  , qu*  Us  les  la ' bâte  . comme  u l'ennemi  vainqueur 
avaient  trouvées  fermées^  Se  o'ava-  ‘l’ent-*  finvie.  Le  PiinCe  'de  Calitzin 
ient  pas  vu  un  fcul  boouoc  fur  les  confia  le  commandement  de  la  Place 
remparts  de  la  place . Auûitôt  le  j au  b/igadiai  .Veltnian , & détacha  en 
Prince  de  Galitzin  fit  ralTembler  tous  mcine  tems  le  Général  d Elmt  avec 
les  pontons  Sc  les  prames  qu'on  put  dix  mille  hommes  pour  s’ emparer  de 
trouver,  df  palTer  au  dc-là  dn  fleu-  JaflTy , de  fbuinéttte,  s'il  était'poifiblc, 

\c  uu' corps  dn  grenadiers  aux  or-  toute  la  Moldavié.:  ,Le  Baron  d'Eünt 
tires  du  général  d'Elint.  11  palTa  cn^  ne  trouva  ptéfqu'Bucnn  cbftaCle  à 
fuite  lui  même  avec  une  efeorte  , fit  prendre  pofliedion  ' ‘de  la  province, 
fauter  les  portes  fermées  de  la  place,  parce  que  les  troupesTnrqutss'craient 
Sc  eicalader  les  murs  par  les  grena-  tellement  débandé.s  dc  difperlées,  que 
diers.  11  ne  trouva  dans  lavUle  que  de  tonte  cette  grande  armée  il  n’était 
.vingt'- perfonnies  tanr<  bommes-^qoe  , zeSé  qiacnviion’irente' mille  hohimes 
neuunes,  & fut  d'autant  plusétonnà  au  Kan  de  im ‘Viltr;'^qin  fe  fetiïbieot 
de  la  voir  déferre,  qu^une  artilkrid  ptéctpttaimneiK  à'Ifacaia  fur'le'Da- 
nombreufe  la  défendait,  que  fes  ou-  nube  pourfuivis  'par 'i  les  trempes  <lé- 
vrages  étaient  en  leur  entier,  de  que  gères  ennemie:.  ' 

fes  niagalîns  étaicn  remplis  de  toutes  . . ..  I . ....i»-  . . ' ^ 
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indircipline  barbare  qui  régné  chez  les  Mufulmans,  & après  avoir 
encore  négligé  de  profiter  du  Pruth  , qui  coule  prefqu’  en  droi- 
te ligne  d’occident  en  orient  juTqu’à  Marfingy  , où  fe  fecour- 
bant  pour  prendre  fa  direftion  vers  le  midi , il  forme  une  pa- 
rallèle au  Nieller  fufceptible  d’une  bonne  difpofition  défenfive, 
après , dis-je  , tant  & de  fi  lourdes  fautes  commilès  parce  que 
le  Turc  fait  la  guerre  fans  combinailôn  ni  méthode  , & parce 
que  des  chefs  ignorans  conduiiènt  des  troupes  indifcipÜnées  ^ il 
nudra  voir  comment  les  RulTes  .en  auront  lu  profiter.  Maîtres 
déjà  de  la  capitale  déjà  Moldavie  ils  vont  l’être  en  peu  de 
Jours  du  refte  de  cette,  province  , s’il.eft  vrai  que  l’armée  du 
Vifir  fuyant  avec  la  plus  grande  précipitatioq  & révoltée  con- 
tre Ibn  chef  ne  lui  laifie  aucune  relTource  pour  en  défendre  au 
moins  une  partie.  Il  ell  à préfumer  que  les  Rudes  tireront  tous 
les  avantages  polfibles  d’un  bonheur  aulü  inefperé  que  capable 
de  réparer  les  i fautes  de -eette  première  campagne  % &que  cet 
événement  inattendu  lês’ -^rtra  en  polTeffion  de  1»  Moldavie, 
qu’ils  s’y  établiront  fo^ement,"&  qu’ils  y prendront  leurs 
quartiers  d’  hiyer  ^aùiî3|lVôr4re  le  plus  fùr  & le  plus  analogue 
au  plan  d’ opéraâons  de  < Ja.  . campagne,  fuccèflive  . Qui  làic 
même  fi  cette  nation  accoutumée  à vivre  fous  un  climat  glacé 
ne  pourrait  pas  fans  peine  & fans  rdque  prolonger  lès  travaux 
fous  le  climat  tempéré  de  la,  Moldavie , & entreprendre  peut- 
être  dès  àprélènt  quelque» chofe  fur  le  Danube?  . 

Quoiqu’il  en  £bit  je«penlè  que  l’objet  des  Turcs,  après 
avoir  évacué  la  Moldavie  ,■  doit  être  de  couvrir  la  Valachie, 

, * Je  n’ai  garde  d' attribuer  ces 
fautes  au  Prince  Alèxandrç  de  Ga- 
litzin.  ( Je  cefpeâe  jrop  xm  Générai 
dont  les  talens  & les  vertus,  enili- 
taires  étaient  à un  dégrc  non  moins 
éminent  que  fa  probité  & fa  mode- 
ftic.  ' J’ai  allez  vu  Jet  armées  peut 
favoir  qu’  il  y a peu  de  Générant 
qui  ne  foient  travetfés  par  leurs  en- 
vieux à la  Cour  & dans  le  minillè- 
le,  & qui  ne  puiflient  dire  à leur 
maître,  comme  le  Maréchal  de  Vil- 
lars , Sire  je  vais  combattre  vos  tnnt~ 


mis,  & vous  laifft  au  milieu  des  miens. 

**  Au  moment  qu’on  écrivait 
ce-ci  on  nefavait  pas  encore  que  le 
Prince  de..Galitzin  avait  détaché  le 
colonel  KaraCne  avec  un  corps  de 
Cofaques  pour  pénétrer  en  Valachie. 
Cet  officier  , qui  connaiflait  le  pays, 
dirigea  fa  marche  par  le  monta- 

fnes,  & la  déroba  entièrement  à 
ennemi,  il  furprit  les  troupes  laif* 
fées  à Boukareft,  & fit  phfonniet 
l’Hofpodar  avec  toute  fa  famille. 
Le  Général  Stofieln  envoyé  pat  le 
C Z 
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& qu’à  cet  effet  ils  doivent,  revenus  de  leur  frayeur  & de 
leur  conflernation , s’ affembler  derrière  le  Sireth.  On  formerait 
à la  faveur  de  cette  rivière  la  chaîne  de  leurs  quartiers  d’ hi- 
ver,- dont  la  droite  appuyée  au  Danube  commencerait  à Brai- 
Jow , & la  ‘gauche  s’  étendrait  par  Bifantia  jufqu’au  Tazleu.  Sur 
le  bas  Nieftcr  il  y faudrait  un  corps  confidérable  compofé  la 
plupart  de  Tartares  de  Crimée,  d’ Oczacow  , & de  Budziac, 
qui  donneraient  du  côté  de  Bender  & d’Orchow  des  jaloufies 
des  craintes  aux  ennemis.  Les  Tartares  de  Belgorod  obferve- 
raient  le  front  de  la  Belfarabie,  & il  y en  aurait  un  gros  corps 
avec  quelque  infanterie  Turque  à Renii  derrière  le  Pruth,  11 
faut  obferver  que,  cette  rivière  & le  Sireth,  Ce  rapprochant  à 
leurs  différentes  embouchures  dans  le  Danube  à l’endroit  où  ce 
fleuve  fait  un  grand  coude  faillant  vers  la  Moldavie,  forment 
une  langue  de  terre  qui  entrecoupée  de  ruiffeaux  & de  .marais 
n’  a pas  plus  d’ une  lieue  dans  fa  moinde  largeur.  Si  un  corps 
de  troupes  ennemies  avait  l’ imprudence  de  s’y  engager  il  ferait 
enveloppé  & coupé.  La  pofition  des  troupes  Ottomanes  derrière 
ces  deux  rivières  couvrirait  à la  fois  la  Valachie,  la  Beffarabie 
méridionale , & les  ponts  & paffages  du  Danube , & tout  le 
refte  de  la  fromière  jufqu’ à Bender  & Orchov  ferait  couvert, 
comme  on  l’a  vu  , par  les  Tartares.  On  pourrait  gliffer  des 
partis  par  derrière  le  Sireth  pour  venir  déboucher  aux  gorges 
qui  mènent  dans  la  plaine  d’ Harleu.  De  l’ autre  côté , à la  fa- 
veur de  la  Reut  & aes  poftes  du  front  de  la  Beffarabie , on  fe- 
rait des  courfes  jufqu’  au  Pruth , tandis  que  les  troupes  légères 
de  l’ armée  battraient  le  pays  qui  eft  entre  cette  rivière  & le 
Sireth  au  fud  de  Jaffi  ou  de  Vaslui.  Une  telle  difpofition  ren- 
drait certainement  celle  des  quartiers  Ruffes  en  Moldavie  fort 
hafardée.  Ils  feraient  environnés  d’ennemis,  bien  refferrés  , 8t 
expofés  à être  pris  en  flanc  & de  revers.  Par  la  furprife  des 
quartiers  on  peut  avec  peu  de  troupes  , comme  nous  l’ avons 
obfervé  plufieurs  fois , & avec  auffi  peu  de  rifque  que  de  pei-- 


Comte  de  Romaolzow  fucceffenr  du 
Prince  Galiizin  acheva  l'année  fui- 
vante  la  conquête  de  la  Valacbic, 
dont  on  aurait  pa  tirer  de  plus  grands 


avantages  pour  les  pofitions  & me- 
furet  relatives  aux  opérations  ulté- 
rieures , & au  plan  général  de  la 
guerre.  •’ 
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ne , réparer  d’ un  feul  coup  les  malheurs  & les  pertes  d’ une 
campagne.  On  peut  du  moins  par  des  tentarives  judicieufement 
faites  (&  les  Tartares  font  très-propres  à cela)  inquiéter  & fa- 
tiguer tellement  l’ennemi,  que  ni  Ibn  infanterie  ni  fa  cavalerie 
ne  puiSent  fe  remettre , & qu’  elles  fe  trouvent  aulll  délabrées 
en  quittant  les  quartiers  qu’  elles  l’ étaient  en  quittant  la  campa- 
gne. Ce  mauvais  état  de  l’ armée  ennemie , & le  foin  que  vous 
aurez  pris  de  rétablir  la  votre,  feront  changer  de  face  aux  af- 
faires . 

Il  me  femble  qu’il  ne  manque  aux  quartiers  que  j’ai  pro- 
pofés  aucun  des  avantages  elTentiels  tant  pour  la  fureté  , que 
pour  la  commodité  des  fubfiftances , & pour  tous  les  objets  dé- 
fenfifs  & offenlifs,  pourvu  qu’on  fâche  prendre  des  points  d’ap- 
pui , bien  former  la  chaîne , & combiner  avec  fagefle  toutes  les 
mefures.  Leur  pofition  me  paraît  auffi  la  meilleure  relativement 
à la  fureté  & à la  facilité  de  leur  doublement , & à 1’  exécu- 
tion des  manœuvres  qui  produifent  l’aiTemblée  générale  de  l’ar- 
mée; ce  nand  mouvement  qui  par  fa  promptitude  & fes  com- 
binaifons  doit  prévenir  l’ ennemi , . l’ étonner  , & lui  infpirer  la 
terreur  à l’ouverture  de  la  campagnCé  Comme  on  aura  travail- 
lé pendant  1’  hiver  à lui  intercepter  les  communications , à lui 
retrancher  les  fubfiftances , & à rendre  l’ établiflement  de  fes 
magafins  en  Moldavie  très-difficile , le  Général  de  1’  armée  Ot- 
tomane , s’ il  eft  homme  fage  & habile  dans  l’ art  des  pofidons, 
pourra  réuffir , fans  trop  fe  commettre , à le  refferrer  tellement, 
qu’  il  (bit  enfin  obligé  de  rétrograder  vers  Chotczün  , & peut- 
être  de  repalTer  le  Niefter.  On  n’  aurait  pour  lors  qu’  à repren- 
dre & fuivre  le  plan  de  défenfive  que  j’  ai  propofé  au  delà  de 
ce  fleuve,  & qui  me  parait  d’autant  plus  folide  que  les  der- 
nières vicilfitudes , loin  de  l’ infirmer , exigent  qu’  on  s’  y con- 
forme encore  plus  exafteraent,  fi  on  veut  forcer  le  Ruflês  à 
évacuer  la  Podolie.  • 

Les  Tanares  d’Oczacow  & de  Budziac  pourraient  'faire 
en  même  tems  une  diverfion  dans  1’  Ukraine  en  tournant  du 
côté  d’ Oder ‘les  lignes  qui  défendent  cette  province , diverfion 
qui  ferait  appuyée  par  le  corps  de  troupes  qu’  on  aurait  fur 
le  Bohg,  & beaucoup  facilitée  par  la  rivière  de  Ciecziref, 
qui  forme  une  ligne  naturelle  du  Bohg  au  Nieper  ou  Boriflcne, 
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propre  à couvrir  & flanc^uer  toutes  les  marclies  qu’on  voudrait 
faire  d’un  de  ces  .fleuves  à l’autre.  Cette  irruption  devrait  être 
lêcondée  par  une  autre  fetnblable  des  Tartares,  de  Crimée  à 
l’extrémité  oppofée  de  l’Ukraine  du  côté  d’ifum,  où  il  n’y  a 
point  de  lignes , & par  où  ils  ont  fait  tou}ours  leurs  excurfloiis 
dans  les  guerres  précédentes.  Ces  Tartares  pailènt  le  Donec 
vers  fon  confluant  avec  l’Oskol,  &.  longant  cet»  rivière  jufiju’ 
à Sariu  inik  fe  rejettent  fur  le  Donec  , f&  le:  iravetfent  encore 
du  côté  de  Rutzim  ils  pénètrent  facilement  ,en  Ukeaine^  oar 
quoiqu'il’ y ait  une  continuation  de  ligne  qui:  joint.  i celles  de 
Bielçorod  , &:  qui  va  mêanetjufii^’ à la  rivière  de  Seibi,  cette 
fortification  eft  fi  peu  de  chofe  ,i  ^e  eft  d’ailleurs  fi  dégradée 
& fi  négligée  depuis  qu’on  n’y  a plus ^ rien  à craindre  des  Co- 
faques  du  ,Don„  qu’eUene  faarait  ,étre  iUn*obftacle«apHdfle  d’ar- 
rêter «les.  Tartares.  C’eft  ce  qu’on  a éprouvé  plulisurs  fijis,  & 
c’ed-une  cliufe  étonnante  que  la  fiicilité  & la  rapidité  avec  lef- 
quelles  ils  font  ces  incurfions.  La  vitnfle  de  leur  marche  ou  plu- 
tôt'de  leur  courfe  nous  fêmble  peu  croyable  ^ elle  eft  pourtant 
vraie.  Chaque  Tartare  mène-  avec  lui  deux  i ou  trois  chevaux 
de  main,  pour  pouvoir  en  changer  dès  que  ce^io qu'il- monte 
eft  fatigué*,  & en  cas  qu’un  de  ces  chevaux -fe  trouve  exténué 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  marche  on  le  laiflè 
courir  dans  le  defert  pour  fe  refaire  pendant  l’expédition  , & ordi- 
nairement le  maître  le  retrouve  au  retour  en  très-t»n>étac.  On  peut 
juger  de  la  vigueur  de  ces  chevaux  par  les «courfes  qu’ils  font 
ibuvent'de  vingt  cinq  lieues  par  jour.  Ils  trouvent  les  meilleurs 
fourrages  du  monde  dans  les  fteps  ou  défèrts , car  les  herbes  y 
font  excellentes  & croiflent  à hauteur  d’ homme.  Quand  une 
armée  ennemie  traverfe  les  fteps,  des  détachemens  Tartares 
mettent  le  feu  à ces  herbes  pour  lui  ôter  les  fourrages,  l’in- 
cendie fe  communique  à ime  très-vafte  étendue  de  pays  i il  peut 
nfême  porter  la  flamme  dans  le  camp  ennemi.'  C’eft  pourquoi 
les  RulTes  font  dans  1’ ufage  de  faucher  les  foins  > tout-autour  du 
Camp  jufqu’  à une  certaine  diftance  quand  ils  marchent  dans  ces 
déferts.  Toute  la  provifion  des  Tartares  ne  ctmfifte  qu’en  ce 

3u’  ils  peuvent  porter  fur  eux.  Ils  le  contentent  ordinairement 
e bilcuit  pour  nourriture , & pour  toute  boiflbn  de  l’ eau  crou- 
piflTante  des  étangs^  mais  dès  qu’ils  entrent  dans  un  meilleur 
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pays  ils  font  de  leur  mieux,  pour  fe  procurer  par  le  pillage  les 
moyens  de  fe  dédommager  de  cette  abftinence , & d’ apporter 
chez  eux-  le  plus  de  butin  qu’ils  peuvent. 

• Après  avoir  donné  les  meilleures  difpofitions  pour  les  quar- 
tiers , & • bien  établi  le  plan  des  roeiures  propres  à faire 
efpérer  tes  avantages  que  nous  venons  d’ en  déduire  , & 
à reprendre  peu  à ' peu  une  fupériorité  non  équivoque  , il 
n’eft  pourtant  guère  pofEble  que  les  Turcs  en  profitent  d’une 
manière  décifive  s’ ils  ne  fongent  à introduire  dans  leurs  trou- 
pes, pendant"' U hiver,  P ordre  & la  difcipline  dont  elles  man- 
quent abfolumént,  & à les  bien  armer,  & bien  exercer.  ‘ 

De^is  que>Ûa- Porte  ifa  plus  ’eu  de  guerre  Svefe  lés  puif*- 
fances  EuPOpééiWes  qtti" confinent  à fes  états,  le  niUüaire  de 
ces  puiiSanCés  s’eir  peffeâioftné,  & il  eft  devenu  pour  ' elle  très- 
redoutable, ->du  moinS''quànt  à la  difcipline  & à quelques  bran^ 
ches  qui  (faits  la  conftitution  moderne  méritent'beaticotlp>'  d’ at- 
tention. tUf  'Porter au  contraire,  bien  loin  de  pérfeftionner  fa  di- 
fciplhié  &■  61 'fa6Hque,sn’a  pas  même  conferVé 'lés  Talbles  reftes 
de  celle  des  Amuraths  & des  Solimans.  Q^iOiqu’eUé  ait  depuis 
long-tems  adopté“l’ufage  des  armes  à fou,  fes  ttoupes  ne  favent 
pas' encore  s’en'fervir.  Elles  n’ont  ni  baguettes  de  fer  ni  car- 
touches , ce  qui  fait  qu’  elles  chargent  lentement  (k  mal.  Comme 
d’aillènrs  elles  né  riennent’ni  rangs  ni ‘files  î'^il  n’y -a  que 'les 
hommes ‘du  front"  qui’ puiffent  faire  faut  déchargé;'  Leur  foù'eft 
donc  peu  à craindre  malgré  leur  attention  à ajurter  & la  plus 
longue  portée  de  leurs  fufils,  qui  font  communément  r#^és  , plus 
épais  , & de  meilleur  fer.  Ils  n’ont  point  de  bayonnette^j'  Ce  qUi 
fait -que  lorfqu’ils  vont  à la  charge  ils  mettent  leor  fùfil  en  ban- 
doulière’, ou  bien  ils'^le  jetent,  & attaquent 'le  fàbre  à‘  fa  main. 
Ce  parti  n’éft  pas  aflurément  lé' plus  mauvais,  mâSs  rien  ne  ré- 
prime-mieux leur  fougue  que  la  bayonnerte.  Les  Ruffes  doivent 
leurs  foccès  à cette  Urme  bien  plus  qu’à  leur  'artillerie."' Si  les 
Turcs  'craignent  celle-ci;  ils  font  encore  plus  effrayés  de  l’autre. 
On  a vil  aeux  bUtalIk)it.s''  RüfrW  ' culbuter  & diffiper', ’la’  bayon- 
nette  'au  bout  du'fufil,  des' cdtps‘ entiers  de  fix  & de  huit  mille 
Mufulmans.  ~ j ''  - ' 

Les  JannifTaires , cette  milice  autrefois  lé' nerf  de  T infan- 
terie Ottomane,- ont  fort  dégénéré.  Ils  n’ont  plûs  aujourd’hui 
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ni  le  môme  efprit  de  corps,  ni  la  même^  valeur,  ni  la  même  di- 
fcipUne,  Accoutumés  la  plupart  à vivre  en  bourgeois  parefleux 
amollis  & indépendans  plutôt  qti’  en  foldats  , ils  prêtèrent  le  re- 
pos aux  fatigues  & aux  dangers  de  la  guerre,  & il  jr  en  a 
bien  peu  préfentemënt  qui  la  fouhaitent.  Je  parle  des  vrais  Ja- 
. niffaires,  car  on  ne  doit  pas  compter  pour  tels  tous  ceux  qui 
en  portent  le  nom  pour  jouir  des  franchifes  & des  privilèges 
attachés  à cette  milice.  Je  conçois  bien  la  crainte  du  gouver- 
nement fur  les  dangers  qu’il  y aurait  à ramener  ce  corps  à fes 
anciennes  inftitutions.  Mais  on  pourrait  le  rendre  plus  utile  & 
en  même  tems  moins  dangereux,  en  formant  des  Odas  des  Ja- 
niflaires  plufieurs  corps  diftinéis  comme  nos  régimens.  Il  faudrait 
auffi  créer  d’autres  corps  de  troupes  Européennes  & Afiatiques, 
& les  difeipliner  également , de  forte  qu’  au  lieu  que  les  Jannif- 
faires  compofent  aujourd’hui  toute  l’ infanterie  réglée  des  armées 
Turques,  ils  n’en  fiflênt  plus  qu’une  partie. 

La  Porte  pourrait  fe  iervir  pour  cela  des  Amautes , ■ mili- 
ciens de  Bofnie , d’ Albanie , & de  Macédonie , gens  robuftes  & 
belliqueux , au/li  bons  tireurs  que  braves  à 1’  arme  blanche.  La 
manière  dont  elle  s’ en  fert  par  des  capitulations  accordées  à des 
officiers  particuliers , & qui  ne  font  ordinairement  que  pour  cinq 
ou  fix  mois:,  lui  eft  très-défavantageufe. 

Elle  retire  encore  moins  de  fervice  des  troupes  d’Afie.  Il 
vaudrait  beaucoup  mieux , en  avoir  moins , & les  avoir  en  corps 
difeiplinés  & alTujettis  à une  fubordination  exaéle.  Ces  troupes 
n’  arrivent  qu’  au  mois  de  juin  à 1’  armée , & dès  le  mois  de 
feptembre  elles  fe  débandent  pour  aller  paffer  l’ hiver  dans  leur 
pays.  Ce  n’  eft  pas  , comme  on  voit , un  petit  voyage , & il  n’y 
a pas  moyen  de  les  retenir. 

Quant  aux  Lycaniens,  Morlaqnes,  & autres  peuples  voi- 
fins , très-vigoureux , & accoutumés  à grimper  les  montagnes , 
on  peut  les  employer  à la  petite  guerre.  Cela  fait  d’excellen- 
tes troupes  légères  ; mais  il  faut  les  difeipliner  conformément  à 
leur  génie,  & les  habituer  à la  fubordination. 

Tl  en  doit  être  de  même  des  Simenes  des  frontières  com- 
pofées  de  montagnards  Valaques,  Moldaves,  & Rafeiens,  gens 
forts  & agiles,  auxquels,  on  voir  gravir  avec  une  vîteffe  extra- 
ordinaire aes  rocliers  ' extrêmement  efearpés  & qui  paraiftent  in- 

acceflibles, 
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acceffibles , mais , faute  de  difcipline , grands  voleurs , bons  feu- 
kment  à piller  , & à faire  toute  forte  de  dégât, 
t La  cavalerie  Turque,  quoiqu’auffi  peu  tÙiciplinée  que  l’in- 
fanterie, eft  cependant  plus  redoutable.  Le  choc  en  eft  extrê- 
mement vif  & impétueux  par  la  vîteffe  & l’élan  de  fes  che- 
vaux. Mais  elle  refpefte  beaucoup  le  canon , & encore  plus  la 
bayonnette.  * Les  Janaiffaires  ont  toujours  l’œil  fur  cette  ca- 
valerie- Si  elle  eft  battue  ils  lâchent  d’ abord  le  pied } • ainfi  c’eft 
elle  qui  ordinairement  décide  tous  les  combats.  Comme  les  Turcs 
aiment  de  faire  la  guerre  à <heval , goût  qu’U|  tiennent  des  Scy- 
thes ou  Tartares  leurs  ancêtres,  leur  cavalerie  eft  toujours  ex- 
ceftivement  nombreufe  dans  une  armée  , & jamais  dans  une  ju- 
fte  & raifonnable  proportion  avec  l’ infanterie^  Il  eft  pounant 
vrai  que  cette  infanterie  étant  fi  mauvaife  -par  fa  conftitution , 
fon  ordonnance,.  & fon  armement,  il  faut  plus  de  cavalerie  pour 
couvrir  lès  flancs  & pour  l’appuyer  & foutenir  par-tout.  Mais 
il  n’  eft  pas  moins  inconteftable  que  cette  énorme  quantité  de 
cavalerie  appefantit  l’ armée  , embarraflé  fes  mouvemens  , exige 
magafins , convois  , communications  immenlcs , & caufe  dans  les 
opérations  une  lenteur  funefte , au  lien  de  cette  rapidité  & de 
cette  aifance  qu’  y apporte  une  cavalerie  bien  combinée. 

, Ce  qu’il  jr  a de  fingnlier  ,ic’eft' que  de  cette  nombreufe 
cavalerie  il  n’  y en  a qu’  un  très-petit  nombre  qui  foit  foudoyé 
par  la  Porte , & c’  eft  ce  qu’  on  appelle  cavalerie  réglée , ou 
Capyculy.  Quatorze  ou  quinze  mille  Spahis  au  plus  dans  tout 
i’Empite  ont.Mye  du  Grand-Seigneur.  Tout  te  refte  eft  compofé 
de  Zayms  & Timariots , efpèces  de  vaflâux  qui  pofledent  des  fonds 
^e  ' terre  en  fief,  & qui  nous  retracent , ainn  que  les  StarolHes 
de  Pologne , quoique  d’ une  manière  plus  imparfaite , l’ idée 
prefqu’ éteinte  en  Europe  de  l’ ancien  gouvernement  féodal.  Cha- 
qu»  Zaym  arme  & eiltretient  quatre  hommes  à-  ks  dépens , & 

* - r 

* On  a vu-  cette  vme  faire  fufil'.  ,deus  mille  cavaliers  Turcs, 
conûammcnt  des  prodiges  pendant  ou  Spalüs,  que  le  canon  n'  avait  pu 
cette  guerre.  On  a vu  , outre  les  arrêter.  Cela  ne  m*  étonne  point  , 
exemples  déjà  cités,  une  petite  co  mais  cela  étonnera  beaucoup  let par- 
tonne  de  trois-ceos'  grenadier*  ren-  ciraas  du  feu. 
vericrà,.làM  liclwe  lùr  feul  coup  de  : i n 
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fait  lui-même  ' le  cinquième  ^ chaque ‘7V/nari«  b’ ert  entretient  que 
deux , lui  troiflème.  Il  marchent  fous  les  ordres  de  leurs  BaSas 
refpecUfs , ou  de  ceux  que  les  BalTas  mettent  à leur  ‘tête.  La 
différence  des  ufàges  entre  des  peuples  très-éloignés  les  uns  des 
autres , & d’ ailleurs  la  liberté  qu’  ils  ont  de  s’ armer  comme  ils 
veulent , produifent  T extrême  variété  qu’  on  voit  dans  leur  ar- 
mement. Les  uns  ont  des  carabines  & des  piftblets,  d’  autres 
des  lances  avec  des  banderoles  ou  des  âatmnes,  plnileurs  de 
longues  javelines  des  dards  & des  flèches  , & il  y en  a même 
avec  des  mafTues  & des  haches  ; mais  tous  ont  des  fabres , & 
quelques  uns  des  épées  droites  d’excellente  trempe,  & de  qua- 
tre jnfqu’  à cinq  pieds  de  longueur.  Quoique  les  Mdùlmans  i^an- 
donnent  peu-à-pêu  eux  auffi  les  armes  défenfives , il  y en  a en- 
core beaucoup  qui  en  portent;  & prefque  tous  ont  une  cotte 
de  maille,  & un  léger  pot ‘en  tête  foos  leurs  bonnets  ou  tur- 
bans. Us  font  en  cela  plus  fages  que  nous, 
s Les  Spahis  ont  des  manteaux  fort  amples  avec  des*  capu- 
chons pour  fe  garantir  du  froid  & de’la  pluie,  manteaux  que 
le  Maréchal  de  Saxe  trouvait  les  plus  commodes  de  tous  pour 
les  foldaq^  en  quoi  je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  fon  a'vis,  du 
moins  pour  ce  qui  regarde  l’ infenterie , comme  on  a pu  le  con- 
naître aux  fortous  que  je  lui  •donne.  Quant  à leurs  chevaux, 
les  Afiatiques  furpaffent  ceux  d’ Europe  en  fouplefTe  & en  beau- 
té, mais  ils  veulent  être  bien  foignés  & ne  réfiftent  pas  à la 
fatigue  ni  à l’intempérie  autant  que  les  Moldaves  & lès  Bul- 
gares , qui  en  générai  ne  font  pas  d’ une  grande  taille,  mais 
légers  forts  & vigoureux.  ^ 

On  a déjà  â>fervé  que  les  Spahis  combattent  (ans  ordre, 
& par  des  maffes  féparées  plus  ou  moins  épaiffes.  Ce  ne  font 
ni  lofanges,  ni  trapèzes,  ni  coins,  mais  c’  eft  tout  cela  ett- 
fomble  ou  tour-à-tour,  félon  que  le  hazard'les  forme.  Dans  ’Sne 
bataille  fi  1’  ennemi  n’  a pas  fes  ailes  appuyées  ils  fe  dédoublent 
& s’  étendent  pour  gagner  fes  flancs,  & fi  fa  cavalerie  n’eft 
point  protégée  du  canon,  pu  foutenue  par  des  corps  d’infante- 
rie fraifés  de  bayonnettes , dont  ils  n*  approchent  pas  volontiers, 
elle  court  rifque  d’ être  renvérfée  par  rimpétuofîté  de  leur  choc. 
Voilà  I’  affaire  de  la  cavalerie  Turque.  Elle  ne  s’éloigne  jamais 
du  camp , elle  ne  .va  jamais  en  parti.  La  petite  guerre  eft  ^ab* 
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‘foIuii«ftt,«bandonBèe  aujr  Tartiwes , & aux  autres  auxiEaires  ou 
mbotaires.  Les  troupes  Valaques  & Moldaves  fiwment  ortHnai- 
remeiu  un  corps  de  dix-mille  hommes  à cheval  accompagné 
de  huit  ou  neuf  cens  Arnautes  à pied  fous  les  ordres  de  leurs 
Hofpodars.  . <C  eft  une  cavalerie  légère  qui  fe  jmnt  aax  Tarta- 
res,  Sc  oui  agit  cotiune  eux,  fans  manquer -de  faire  tout  au- 
tant de  dégât  & de  ravage.  Ce  corps  fe  trouve  aujourd’hui 
confidérablement  affaibli  par  la  défeélion  des  Moldaves , qui  ont 
été  fe  rendre  aux  Ruffes  dès  que  le  détachement  du  Général 
d’ Elmt  a marché- fui>  JafE.  ' 

Mair  ce  font  les  Tartares  qui  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cavalerie  légère,  plus  légère  qu’aucune  cavalerie  du 
monde,  & auffi  la  j^us  facile  à nourrir  , & la  plus  endurcie 
aux  fatigues.  La  mouffe , les  jeunes  • branches , & réoorte- -des 
arbres,  tout  eft  bon  pour  le  cheval  Tartare , qur.  après  avoir 
rendu  à fon  cavalier  tout  le  fervice  poffible  finit  par  le  nourrir. 
Un  morceau  de  viande  de  cheval  meurtri  fous  ht  felle  eft  ce 
qu’il  y a de  plus  fiiand  pou'r  un  Tartare.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  1’  agilité  de  la  vîteffe  de  ces  chevaux,  & de’fcurt 
courfes  prelqu’ incroyables.  On  leur  coupe  les  nafeaux  pour  la 
facilité  de  la  relpiration.  Il  n’y  a point  de  rivière  qui  les  ar- 
rête; Ms  font  aiçcoatumés  à.travêffer  à la  nage. les  plus  pro- 
fondes & les  plus  rapides.  Si  le  Grand-Seigneur  eft  à l’ armée, 
le  Kan  même  doit  s’ y rendre  & il  ne  peut  y conduire  moins 
de  foixante  mille  Tartares.  Si  c’ eft  lé  Vifir  qui  commande,  H 
n’  en  envoie  ordmairement  que  ttente  mille  fous  les  ordres  d’an 
de  fes  fils  ou  de  fes  neveux..  La  confiance  & la  féourité  des 
Turcs  dans  leur^  campemens  & dans  leurs,  marchés  îbnt  toutes 
fi>ndëe$  fur  la  vi^lancc  de  ces  auxiliaires ,.  qui  obfervent  tout  ce 
qui  fe  paffc.jufqu’à  de  grandes  diftances,  fouillent  fo  pays;  af- 
fitfent  les  fconvois , interceptent  ceux  dé  l’ ennemi le  hicelent 
paMlPUt,'&  couvrent  la  tête,  les  flancs,  & les  derrières  de 
1’ «umée.^  Mais  comme  ils  n’ont  aucune  difeipline  , ni-  d’autre 
paye  ^ le  pillage,  leur  objet  principal  eft  de  dévafter  le  pays, 
& le  fervice  de  l’armée  n’eft  que  l’aeceffoire; 

J L^ ..Turcs  ne,, manquent  point  d’ ardlierie  tant  bonne  que 

mauvaife , mais  d’ artilleiu-s.  Quoique  les  canonniers  & bombar- 
diers foient  des  Girêtiens  qui  ont  pris  le  turban , du  moins  pour 
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la  plupart,  Us  ne  font  d’ordinaire  que  des  ignorans  & des  im-  . 
poire  urs.  Us  ne  fa  vent  ni  pointer  les  pièces,  ni  les  fervir  avec 
célérité.  11  y a dans  les  places  & dans  les  arcenaux  beaucoup 
de  grolTes  pièces,  & même  trop  grolTes  & mal  ponftruites.  Ce 
n’  ell  pas  qu’  elles  ayent  un  gros  calibre,  * mais  elles  ont  l'épaiA 
ft  ur  double  de  celle  qui  répond  au  calibre  , & font  aufli  grof- 
fes  à la  bouche  qu’  à la  culaffe.,  ce  qui  les  rend  extrêmement 
péfantes  & difficiles  à fervir.  Les  affûts  en  font  fouvent  difpro- 
portionnés , & toujours  groffierement  travaillés , ayant  les  roues 
tout  d’une  piece.  En  général  Us  ont  beaucoup  d’artillerie,  mais 
peu  de  bonne.  Une  refonte  ferait  néceffaire,  & ils  devraient  fe 
pourvoir  de  pièces  de  huit  & de  feize.  Ils  mettent  leur  canon 
fur  des  chariots  traînés  par  des  bufles,  quoiqu’ils  y attelent 
auffi  quelque  fois  des  chevaux.  Quand  il  s’  agit  de  le  pofer 
fur  les  affûts  & de  le  mettre  en  batterie,  c’.eft  une  hiffoire  qui 
ne  finit  point ^ ce  qui  dorme  beau  jeu  à l’ennemi.  Us  n’ont  que 
des  pièces  de  parc , & point  d’ attachées  aux  troupes.  Ils  en  ont 
feulement  de  très-petites  femblables  à nos  pièces  à dos  de  mu- 
let qu’ils  font  porter  par  des  chameaux,  & dont  ils  ne  fe  fer- 
vent qu’en  Afîe.  .L’art  de  combiner  les  feux  de  l’ artillerie  pour 
en  multiplier. ■&  en  au^enter  les  effets , leur  eft  totalement  in- 
connu. dis  n’  ignorent  pas  moins  celui  d’ en  faire  ufage  éans  les 
retraites,  où  elle  devient  ordinairement  la  proie  du  vainqueur . 
Ils  confument  inutilement  une  grande  quantité  de  poudre , car 
ils  font  toujours  dans  la  vieille  erreur  que  plus  on  en  met  dans 
la  pièce  plus  le  boulet  va  loin,  lis  feraient  bien  furpris  fi  on 
leur  faifait  voir  que  les  portées  ne  font  jamais  proportionnelles 
aux  charges,  & que  les  petites,  réglées  furqelle  qui  a été  dé* 
terminée  relativement  à la  longueur  de  l’ame  & à la  grandeur 
du  calibre,  font  beaucoup  plus  d’effet,  à proportion,  que  lés 
fortes,  parce  que  tout  l’excédent  de  la  poudre  qui  fi’a  pas  fe 
tems  de  s’enflammer  occupe  dans  le  canon  une  partie  de  l’et 

Êace  que  fe  boulét  doit  parcourir,  & parce  qu’en  augmentant 
i réfiffance  contre  fe  fluide  élaffique  il  dimiaue  la  vîteffe  du 
mobile. 

^ Il  eft  cepesdaot  vrai  que  les  Gvres  par  exemple , mais  ils  ne  $*ea 
Turcs  ont  plu/ïeuis  anciennes  pièces  fervent  point,  en  ayant  reconnu  eus 
d'un  calibre  énorme,  jufqu'i  cent  mêmes  remhâmu  & l'inutilité. 
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Leurs  ingénieurs  ne  font  pas  plus  habiles  que  les  artilleurs. 

Les  fortifications  font  ou  mauvaifes  , ou  dans  l’ état  le  plus  dé- 
gradé. Les  nouvelles  n’ont  ni  flancs  ni  ouvrages  bien  conilruits,’ 

& les  anciennes  ne  font  point  entretenues.  ■ Les  Baflas , qui  né 
fongent  qu’  à amaflèr  de  1’  argent , les  laiflent  dépérir  & n’  ont 
garde  d’y  faire  des  réparations.  Il  n’y  a pas  dans  tout  l’Em- 
pire une  feule  place  en  état  de  foutenir  un  long  fiège. 

On  cft  auffi  peu  favant  dans  la  caftramétation  que  dans 

les  autres  parties  de  la  guerre.  La  tente  du  Général  fert  tou- 

jours de  centre  au  camp,  & tous  les  corps  campent  autour  fé- 
parément  fans  obferver  entr’eux  aucune  diftance  réglée,  ni  au- 
cune analogie  avec  l’ordre  de  marche  ou  de  bataille.  On  don- 
ne à chaque  camp  particulier  une  figure  circulaire,  mais  (ans 
ordre , fans  rues , & fans  la  moindre  fymétrie.  Il  y a fi  jièu 

de  méthode  dans  la  façon  de  tendre  le  camp , que  de  nuit  c’eft 

un  labyrinthe  dont  il  n’  eft  pas  poflîble  de  fortir , & que  mê- 
me de  jour  on  eft  à chaque  inftant  embarrafle  entre  les  cor- 
des des  tentes.  On  peut  juger  quelle  confufion  ce  ferait  dans 
une  furprife.  Quand  les  Ttircs  vont  livrer  bataille  ils  ne  dé- 
tendent jamais.  Ils  font  cela , à ce  qu’  ils  prétendent , pour  ne 
pas  intimider  les  troupes  } mais  comme  leur  camp  n’eft  point 
retranché , ce  qui  réfulte  d’ une  telle  .pratique  c’  eft  qu’  ils  per- 
dent tout  après  une  défaite. 

Ils  font  toujours  les  derniers  à entrer  en  campagne,  & les 
premiers  à en  fortir.  Ils  ne  manquent  cependant  pas  de  fubfi-  ♦ 
ftances  au  commencement  d’ une  campagne , car  aucune  nation 
n’  a plus  de  foin  de  bien,  remplir  fes  magafins.  Mais  c’  eft  leur 
ufage  d’attendre  que  les  grains  foient  prefque  mûrs,  & les  her- 
bes plus  nourriflantes.  D’  ailleurs  ils  ne  marchent  jamais  fans 
avoir  donné  auparavant  le  verd  à leurs  chevaux  pendant  vingt 
jours  au  moins.  Il  faut  auffi  qu’ils  attendent  les  troupes  d’Afie 
qui , à caufe  de . Ht  diftance , & de  la  lenteur  de  la  marche , 
arrivent  fort  tard.  Dès  que  1’  arrière  faifon  approche  ces  mêmes 
troupes  fe  débandent  pour  retourner  dans  leur  pays.  L’armée 
affaiblie  eft  alors  oblige  de  Ce  retirer,  d’autant  plus  que  le 
Turc  ignore  l’art  de  faire  des  fourrages  en  règle,  & qu’il 
veut  fe  raprocher  de  fes  magafins  avant  que  le  mauvais  tems 
rende  le  tranfport  difficile.  Quelques  abondantes  que  foient  les 


Digitized  by  Google 


ti  CONSIDERATIONS  . 

fournitures , il  eft  impoflible  qu’  elles  ne  nuinquent  qudque  fois 
pour  cette  multitude  de  valets,  d’efclaves,  de  marchands:,  & 
d’autres  gens  inutiles  dont  il  furcharge  fon  armée,  car  ce  n’eft 
point  une  exagération  de  dire  que  fi,  par  exemple,  elle  eft 
compofée  de  deux  cens  mille  hommes  à peine  y en  a-t-il  quatre- 
vingt  mille  de  combattons.  Le  foldatTurc  eft  fobre.  Le  vin  & les  ' 
autres  liqueurs  fortes  lui  font  défendues  fous  peine  de  lavie,  & pour- 
vu qu’  il  ait  de  l’eau  avec  fon  pilau  il*  eft  contenta  Mais  le  luxe 
& Je  fafte  des  principaux  Officiers  font  exceffifs.  Le  train  im- 
menfe  de  leurs  équipages  appefantit  les  armées,'  détruit  les  four- 
rages , & confume  en  dix  jours  ce  qui  devrait  durer  un  mois. 
Leurs  quartiers  & leurs  tentes*  occupent  dans  le  camp  une  éten- 
due extrêmement  vafte , & ils  y étalent)  une  pompe  & une 
mollcfte  qui  leur  font,  très-fouvem  fimeftes. 

Lorfque  les  Turcs  font  battus  ils  le  Jbnt  fans  reftburce, 
parce  qu’ils  n’ont  aucun  ordre  de  retraite.  Ils  ne  favent  que 
fuir  , & ils  abandonnent  artillerie  , munitions , tentes , équipa- 
ges , magafins,  dépôts,  & des  provinces  entières,  où  l’ennemi 
peut  faire  tout  ce  qu’il  veut  avec  la  plus  grande  fécurité,  & 
Ikns  craindre  qu’  ils  reparaiftent  de  toute  la  campagne. 

Le  coup  d’ œil  rapide  que  nous  venons  de  jeter  fur  le  mi- 
litaire Ottoman  nous  fait  aftez  voir  combien  il  ferait  facile  d’en 
corriger  les  défauts.  Mais  heureufement  des  préjugés  ridicules, 
qu’  il  eft  encore  plus  difficile  de  déraciner  , ' s’  y oppofent , & 
il  n’.y  a pas  apparence  que  les  Turcs  ouvrent  les  yeux  de  fi 
tôt.  Ils  n’  ont  aucun  officier  capable  & expérimenté , & ils  font 
trop  indociles  & orgueilleux,  trop  foupçoimeux  & méfians  pour 
s’  en  raporter  à des  étrangers.  Si  même  il  y avait  parmi  eux 
quelque  fage  Mufulman  éclairé  & en  état  d’  être  utile  à fa  • ' 
patrie , il  n’  oferait  fe  donner  pour  tel , crainte  d’ être  la  vi- 
ctime de  la  jaulofie  & de  1’  envie.  Voilà  quel  a été  le  fore 
de  plufieurs  Pachas  & autres  officiers  de  la  .Porte , & tout 
récemment  encore,  après  la  perte  de^  Chotezim,  du  brave  Ka- 
raman  Pacha.  Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  à fionneval 
lorfqu’  il  eut  la  perjniffipn  de  difeipliner  trois  mille  hommes. 
Tant  que  fes  ennemis  regardèrent  cela  comme  une  comédie , 
ils  s’  en  divertirent , mais  dès  qu’  ik  crurent  l’ affaire  férieufè , 
ils  furent  1’  empêcher  en  dépit  du  <îraud-Seigneur  lui-même.  Ce 
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Prince  vint  voir  le  petit  corps  de  Bonneval  qu’  il  protégeait", 
en  fut  très-fatisfait , eût  bien  "voulu  qu’  il  exiftât , & ordonna 
de  le  congédier.  Cet  Empereur  qu’  on  croit  ü defpotique  ell 
fouvent  l’  efclave  de  1’  ignorance  fuperftitieufe , du  fanatifme, 
& des  cabales  1 qui  abufent  de  la  crédulité  du  peuple.  \JVUmct 
feit  prefque  toujours  trembler  le  Sultan. 


SECONDE  PARTIE. 

Projet  (t  opérations  pour  les  Rujfes. 

• 

Les  obfetvations  qu’on  a lues,  & celles  qu’on  va  lire , n’ont  cetw 
tainement  pas  été  faites  ni  les  unes  ni  les  autres  par  un  vain  efprit 
de  critique  , mais  pour  faire  fentir  par  des  exemples , bien  plus 
inftruftifs  que  des  hypothèfes , 1’  évidence  & la  folidité  des 
principes  d’ un  art  qu’  on  ne  faurait  aflez  approfondir , puifque 
la  fureté  8f  la  gloire  des  états  en’  dépendent.  Parmi  ces  exem» 
plès  les  nouveaux  frappent  plus  que  les  anciens  , & les  faits 
contemporains,  ordinairement  moins  équivoques  , fourniflent  plus 
de  lumières  quand  il  n’y  entre  ni  flatterie  ni  fatyre.  Les  fau- 
tes & les  erreurs  font  des  leçons  non  moins  utiles  que  les 
opérations  les  plus  fages , car  elles  nous  garantiflent  d’en  corn», 
mettre  de  femblables.  Mais  poiu"  en  tirer  cette  inftruéHon  il 
fout  fa  voir*  les  difcerner,  ne  point  juger  par  les  apparences, 
& remonter  aux  caufes.  Ce  n’  eft  qu’  en  fuivant  cette  règle 

Ïu’on  peut  apprécier  an  jufte  la  bonté  des  difpofitions.  Que 
e fuccès  dûs  totalement  au  hafard , ou  à”  1*  ineptie  d’ un  ad- 
verfaire  ignorant  1 

Le  plan  général  de  cette  guerre^  formé  par  l’ Impératri- 
ce eUe  môme,  lorfqu’elle  fe  vit  réduite  à ta  néceffité  de  pren- 
dre une  jufte  vengeance  des  affronts  & des  hoftilités  de  la^ 
Porte , ce  plan , dis-je , ne  pouvait  être  plus  beau  ni  mieux 
combiné.  Il  était  digne  de  ion  vafte  génie  , & de  fa  grande 
ame.  Calculé  d’ailleurs  fur  1’  état  de  faibleffe  où  fe  trouvait 
l’ Empire  Ottoman  par  l’ ignorance  du  Divan , par  l’ indifcipline 
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des  troupes , & par  l’ incapacité  des  Généraux , ce  projet  pa- 
rai(Tait  n’  avoir  rien  de  téméraire  , & être  fondé  fur  toutes  les 
. règles  de  la  prudence. 

L’  armée  principale  aux  ordres  du  Prince  de  Galitzin  de- 
vait pénétrer  en  Moldavie^  & porter  la*  guerre  au  cœur  des 

Erovinces  Mufulmanes.  Une  fécondé  armée  conduite  par  M.  de 
•omannow  était  deftinée  à couvrir  l’Ukraine,  & à conrenir  les 
Tartares  de  Crimée.  Un  corps  commandé  par  le  Général  Me- 
dem  marchait  contre  les  peuples  qui  habitent  ces  vailes  contrées 
depuis  l’embouchure  du  Don  & celle  du  Volga  jufqu’  au  mont 
Caucalê,  & depuis  les  côtes  orientales  du  Palus-Méotide  jufqu’à 
la  mer  noire.  Un  autre  corps  mené  par  le  Général  Totleben 
allait  fe  joindre  au  de-là  du  Caucafe  aux  petits  Czars  de  Car- 
talinie  > de  MIngrélie,  &d’Imérerte,  pour  pénétrer  dans  les  pro» 
vinces  limitrophes  de  la  Géorgie  du  côté  d’ Erzérom.&  de  Tré- 
bifonde,  & s’oppofer  aux  irruptions  des  LesKis  & des  peuples 
du  Dagheftan.  Un  orage  contre  les  Turcs  fp  formait  en  même 
tems  vers  le  midi.  On  excitait  les  monténégrins  & les  Grecs 
à fecouer  le  joug  des  Ottomans , & pour  les  foutenir  & faire  la 

[>his  forte  diverûon,  une  efeadre  Ruire,  tournant  prefque  toute 
? Europe,  venait  de  la  mer  Baltique  porter  l’épouvante  dahs 
P Archipel , tandis  qu’  une  autre  efeadre  équipée  à Noronez  & 
compofée  de  galères de  galiottes , & de  prames  , devait  de- 
* ^ feendre  dans  la  mer  Noire,  agir  à l’orient  de  Conftandnople y 
& interrompre  la  communication  de  1’  Afie. 

En  admirant  ce  plan  général  de  la  guerre,  ce  que  je  me 
propofe  ici  c’eft  d’éxaminer  fi  le  plan  particulier  d«  campagne 
ae  l’armée  du  Prince  Galitzin  a répondu  aux  grands  defieins 
de  l’ Impératrice , & fi  les  opérations  en  ont  été  bien  comtûnées 
& mûrement  réfléchies. 

Le  but  du  Général  Rufl*e  était  fans  doute',  ou  devait*  être, 
de  profiter  de  l’extrême  négligence  de  la  Porte  qui  laiflàit  la 
Moldavie  prefque  fans  défenfe  , & de  s’  emparer  de  cette  pro- 
vince avant  qu’elle  pût  recevoir  des  fecours  alTez  confidérablest. 
Voyons  s’il  prit  pour  cela  les  précautions  nécelFaires,  & les 
mefures  les  plus  juftes. 
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Il  avait  été  réfolu  d’ ouvrir  la  guerre  par  la  furprife  de 
Chotczim  * , place  frontière  de  la  Moldavie , fituée  fur  une  hau- 
teur garaiyie  du  côté  du  Nieller  par  un  efcarpement  inattaqua- 
ble, mais  dont  la  garnifon  était  faible  alors,  & les  ouvrages  du 
côté  de  la  Moldavie  mal  entretenus.  Il  fallait , pour  réuflir  dans 
cette  expédition,  beaucoup  d’  ordre  & d’  aaivité,  hâter  la 
marche  vers  le  Nieller  le  plus  qu’il  était  golTible  & en  dérober 
en  mênae  tems  la  connaiflance  à l’ennemi,  pafler  le  fleuve  dans 
l’endroit  le  moins  éloigné  & le  plus  propre  à ne  lailTer devant 
foi  aucune  efpece  d’ obllacle , & tomber  rapidement  fur  b place 
fans  donner  le  tems  à la  garnifon  de  fe  reconnaître. 

On  ne  faurait  difconvenir  que  la  marche  des  RulTes  dans 
la  Podolie  n’  ait  été  trop  lente  & trop  démafquée , & qu’  elle 
n’  ait  donné  le  tems  aux  petits  corps  de  troupes  Mufulmanes 
difperfées  dans  la  Moldavie  de  fe  raflembler  pour  renforcer  la 
garnifon  de  Chotczim,  & à Karaman-Pacha  celui  d’ occuper 
le  retranchement , & de  s’  oppofer  aux  mouvemens  de  l’ armée 
avec  un  corps  conlidérable  de  cavalerie.  La  direélion  de  cette 
marche  fur  Kalus , & le  paflage  du  Nieller  dans  cet  endroit  y. 
la  retardèrent  encore  de  dix  ou  douze  jour,  & donnèrent  auffi 
le  tems  d’ arriver  au  Seraskier  Ali-Pacha  envoyé  au  fecours  de 
Chotczim  à la  tête  de  vingt  mille  hommes,  auxquels  s’  était 
joint  le  Pacha  de  Caramanie  avec  fes  troupes  Natoliennes. 

En  paflant  d’ ailleurs  , fans  aucune  néceflité,  le  Nieller  aulS 
bas  qu’aux  environs  de  Kalus,  on  mettait  devant  foi  tous  les 
obllacles  poflibles.  Il  fallait  traverfer  la  forêt  de  Szuanlas  , & 
s’expofer  à être  battu  au  débouché.  On  courrait  les  mêmes 


* Chotczim  , on  Kotchim  , for- 
me fur  la  rive  droite  du  Nieller  un 
quarré  long  d'environ  3ootoiresfur 
140  de  large,  entouré  d’un  rem- 
part qui  du  côté  de  la  campagne  a 
de  diltance  en  diâance  des  tours  à 
pans,  avec  un  large  folTé,  un  che- 
min couvert , 3c  des  contre-mines.  11 
y a du  côté  du  fleuve  un  petit  fort 
qu’  on  nomme  la  citadelle.  Cent 
foixante  huit  canons  de  fonte  Sc  qua- 
torze mortiers  bordaient  les  remparts. 

w 


Mais  la  garnifon  était  trés-faible  att 
commencement.  Elle  devint  cnfuite 
trop  forte,  car  elle  s'accrut  jufqu'à 
vingt  mille  hommes  , indépendam- 
ment des  quarante  mille  qui  fout  les 
ordres,  de  Karaman-Bacha  occupèrent 
bientôt  te  valle  retranchement , que 
les  Turcs  avaient  formé  à la  bâte 
fous  la  place  } retranchement  très  mai 
conftruit,  8c  compofé  de  tranchées 
iâns  fafclnage,  6c  fans  banquettes. 
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rifques  aux  défilés  qui  font  tout  le  long  du  fleuve.  Les  com- 
munications étaient  fort  hafardées , les  fubfiftances  incertaines  , 
& les  moyens  de  les  couper  rien  moins  que  diflîcilqj;.  L’armée 
RufTe  était  peut-être  perdue  fi  les  Turcs  avaient  eu  un  peu 

{(lus  d’  inteUigence,  ou  fi  Karaman-Pacha  profitant  mieux  du 
ocal  eût  été  auffi  mieux  fécondé. 

Suppofons  qu’  au  lieu  d’  aller  palTer  le  Nieller  à Kalus , 
ou  pour  mieux  dire  à Nieperotov , le  Général  RuHe  l’eût  paflTé 
entre  Kytaigord  & Studzienica,  fe  faifant  de  ces  deux  villes 
deux  points  d’appui.  Premièrement  il  fe  ferait  épargné  dix  à douze 
lieues  de  marche  qu’il  a dû  faire  pour  defcendre  & puis  re- 
monter le  fleuve,  eu  venant  de  Medzibofiu  En  fecond  lieu  le 
paflâge  en  eût  été  plus  commode  à caufe  du  coude  très-faillant 
qu’il, forme  dans  cet  endroit,  & des  petites  isles  propres  à en 
faciliter  P opérarion , outre  qu’  il  y eft  beaucoup  moins  gros  & 
moins  rapide  qu’  à Nieperotow  ; ayant  fept  ou  huit  ruüTeaux 
ou  rivières  de  moins  dans  fon  lit.  Après  le  palTage  on  fe  ferait 
trouvé  à la  dilbmce  feulement  d’ une  petite  lieue  de  Chotczini 
avec  un  bois  au  débouché  propre  à mafquer  la  manoeuvre,  un 
pays  ouvert  & dégagé  d’  obftacles  devant  la  marche  , & les 
magafins  derrière , & non  pas  expofés  fur  les  flancs  , comme  ils 
1’  ont  toujours  été.  Je  ne  vois  pas  quelle  difficulté  aurait  pu 
empêcher  le  paflage  vers  Studzienica  dans  un  tems  où  il  n’  y 
avait  pas  un  feul  ennemi  pour  le  difputer,  & cP  autant  plus  que 
P armée  RufTe  , une  partie  du  moins  de  cette  armée  repaffa  le 
Nieller  dans  ce  même  endroit  lorfque  toute  celle  du  Scraskier 
dtait  à fes  troufTes.  Il  eft  donc  fenfible  que  ce  paflage  aplanil- 
fant  tous  les  obftacles,  & faifant  gagner  un  tems  confidérable, 
plus  de  jours  même  que  P expédition  n’  en  exigeait,  aurait  été 
îuivi  de  la  prife  de  Chotczim  , qui  eût  prévenu  la  réunion  des 
troupes  Ottomanes  & P arrivée  du  fecours.  Voilà  quel  eût  été 
le  fuccès  d’ une  difpofition  réfléchie,  & d’ une  marche  rapide  & 
bien  combinée. 

Qu’  il  me  fbit  permis  de  propofer  ici  mes  idées  fur  le  pro- 
jet & P ordre  des  entreprifes , en  un  mot  fur  le  plan  de  guerre 
•qui  m’ aurait  paru  le  plus  folide , & en  même  tems  le  plus  glo- 
rieux pour  la  RuÆe. 
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Il  eft  évident  que  T objet  principal  & décifif  était  de  fou- 
mettre  la  Moldavie  , * & de  pénétrer  à cet  effet  avec  une  ex- 
trême diligence  jufqu’au  centre  de  cette  province,  afin  de  s’y 
bien  affermir  dès  le  commencement  de  la  guerre  & avant  que 
r ennemi  eût  pu  la  dévafter , & rendre  les  fubfiffances  précaires, 
& r établiffement  des  magafins  & "des  quartiers  trop  difficile. 
Pour  s’ affurer  immanquablement  le  fuccès  de  cette  campagne  il 
me  femble  que  le  projet  aurait  dû  avoir  trois  branches.  La  prife 
de  Chofczim,  celle  de  Bender,  & une  diverfion  en  Crimée. 
Ces  trois  entrepriles  devaient  être  préparées  & combinées  de 
manière  à éclater  toutes  à la  fois , & à être  exécutées  en  mê- 
me tems. 

Quant  à la  première  on  a déjà  vu  que  tout  dépendait  de 
la  jufteffe  des  mefures,  de  l’ordre,  & de  la  célérité.  Soixante 
mille  hommes  c’était  trop  pour  le  coup  de  main  ; la  marche 
en  eût  été  fort  appéfantie.  Il  ne  fallait  y employer  aue  vingt 
mille  hommes  de  troupes  d’ élite  avec  une  partie  de  r artillerie 
de  campagne  & quelques  greffes  pièces  de  liège , en  faifant 
prendre  du  pain  ou  du  bifcuit  au  foldat  pour  cinq  ou  fix  jours, 
& le  failant  fuivre  des  caiffons  des  régimens  qui  peuvent  en 


♦ La  Moldavie  s' étend  du  Nord- 
ouefl  au  Sud-ell  Tur  environ  cent 
lieues  de  longueur,  & cinquante  fix 
de  largeur.  Le  Nieûer  la  fépare  de 
la  Pologne.  Elle  a deux  autres  ri- 
vières conlldérablcs  ; le  Pruth,  nom- 
mé pat  les  Grecs  Puréthon  ou  Hyé- 
rafos , & le  Sircth , qui  le  jetent 
l’une  ée  l’autre  dans  le  Danube. Le 
pays  eû  très-fertile , '&  abonde  en 
grains,  en  vignes,  & en  pâturages. 
On  y trouve  des  bois  entiers  d’ ar- 
bres fruitiers , & un  grand  nombre 
de  forêts  de  chênes  très-durs  ,&  pro- 
pres à la  conûruâion  des  vailTcaux. 
Ces  forêts  font  peuplés  de  toute  for- 
te d’ animaux  , de  chamois  , de  chè- 
vres fauvages  , de  cerfs  , de  chevreuils, 
de  renards  , de  lievres , de  blairaux  , 
de  martres,  de  putois  , d’ouis,  & 


de  loups.  Le  gibier  y e(l  abondant. 
Les  pâturages  étant  fort  gras  , le  bé- 
tail y e(l  grand  Sc  beau , & la  vian- 
de excellente.  Cette  province  Iburnit 
tous  les  ans  au  ferrail  cent  mille 
moutons.  Les  chevaux  moldaves  font 
beaux  & vigoureux,  & fort  recher- 
chés tant  pour  leur  vitelTe  que  pour 
leur  durée.  On  trouve  dans  les  can- 
tons qui  confinent  avec  la  Valachie 
& la  Tartarie  des  chevaux  fauvages 
plus  petits  que  les  domeûiques  , qui 
ont  plus  de  vivacité,  & qu'on  appri- 
voife  & drefle  néanmoins  facilement. 
Le  terrein  de  la  Moldavie  efl  trés- 
varié  de  plaines  Sc  de  collines.  Les 
habitant  font  naturellement  braves, 
remuant,  fSditieux  , & l’on  voit  en 
eux  un  fingulier  contrafle  d'humani- 
té , de  barbarie , & de  fuperllition. 
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porter  pour  dix.  Le  relie  de  1’  armée  devait  fe  mettre  en  mou- 
vement deux  jours  après  & s’ approcher  du  Niefter  avec  toute 
r artillerie , les  équipages  , & les  vivres.  Dans  T éttft  où  était 
la  place  je  ne  doute  point  que  le  détachement  Rufle,  débaralTé 
de  tout  ce  qui  pouvait  en  retarder  la  marche,  paffant  le  Nie- 
ller à Studzienica  , ne  l’eût  emportée  d’ emblée  ,♦  quand  même 
ce  qu’  on  a dit  de  la  fecrete  intelligence  du  Pacha  Gouverneur 
avec  le  Prince  Galitzin  n’  eût  pas  été  vrai.  Le  gros  de  l’armée 
en  arrivant  au  fleuve  eût  donc  trouvé  fes  troupes  établies  dansy 
Chotczim.  Le  palTage  n’  étant  plus  fujet  à aucune  difficulté , 
elle  fe  ferait  promptement  étendue  jufqu’  au  Pruth,  aurait  pris 
polie  à Czernaucy , & fans  perdre  de  tems  y aurait  jeté  fes 
ponts  pour  marcher  fur  Jafli,  tandis  qu’  un  gros  détachement 
eût  longé  la  rivière  par  la  gauche  , afin  de  fe  donner  la  main 
avec  le  corps  delliné  à l’expédition  de.Bendar. 

Celui-ci  compofé  de  troupes  auxquelles  on  aurait  fait  pren- 
dre, conformément  à ces  vues,  des  quartiers  de  cantonnement 
dans  le  Palatinat  de  Braclav , après  s’ être  ralTemblé  à Raskow 
devait  longer  le  Nieller  jufqu’ à Zura,  le  pafler  dans  cet  en- 
droit, & de-là  marcher  fur  Orchov  & ûtr  Bender^  Orcho'W 
était  prefqu’ abandonné , & il  n’y  avait  dans  Bender  au  com- 
mencement de  la  campagne  qu’  une  très-faible  garnifon  incapa- 
ble de  réfiller  à une  attaque  vigoureufe.  Les  ouvrages  en  étaient 
fort  dégradés , & on  y manquait  des  chofes  elTentielles  à une 
bonne  défènfe.  Les  Ruflfes  pouvaient  faire  defcendre  par  le  Nie- 
ller r artillerie  & les  munitions  jufqu’  à Bender.  Cela  eût  beau- 
coup allégé  la  marche,  qui  en  aurait  acquis  cette  rapidité  11 
néceflaire  au  fuccès  de  l’ entreprife.  Les  fuites  en  devaient  être 
de  la  plus  grande  importance , & concourir  nécelTairement , par 
r accord  qui  en  réfultait , au  concert  général  des  opérations.  Les 
troupes  RulTes  pollées  entre-  Bender  & Orchov  fe  trouvaient  à hau- 
teur de  Jafli , & par  conféquent  à hauteur  de  celles  qui  après 
la  prife  de  Chotczim  auraient  pénétré  jufqu’  au  centre  de  la 
Moldavie,  fuppofé  que  les  Turcs  n’ euffent  pu  aflembler  à tems 
des  forces  allez  conlldérables  pour  les  arrêter.  Mais  quand  mê- 

* Cela  n’  était  plus  poflible  apres  Chotczim  , pour  le  couvrir,  ou  ’le  fe- 
.avoir  donné  le  tems  à une  armée  trois  courir, 
fois  plus  forte  de  s*  approcliex  de 
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me  il  leur  eût  été  poflible  d’ aflemblcr  ces  forces  , la  pofition 
des  RulTes  fur  le  haut  & fur  le  bas*  Niefter  ne  les  aurait  pas 
moins  obligés  de  rétrograder  vers  le  Danube  , ou  d’  abandon- 
ner la  Moldavie  fupérieure  , pour  ne  pas  fe  mettre  entre  deux 
armées  qui  par  de  petits  mouvemens  auraient  pu  leur  donner 
de  grandes  appréhenfions.  Il  s’  enfuivait  aufli  de  la  prife  de 
Bender , par  la  quelle  on  devenait  maître  de  tout  le  bas  Nie- 
ller-jufqu’ à fon  embouchure , -que  le  palTage  de  ce  fleuve  en 
reliait  interdit  aux  Tartares  , & que  la  Porte  était  privée  par- 
là  de  leurs  fecours.  La  réduftion  de  cette  place  était  d’ ailleurs 
d’ une  néceflité  abfolue , car  les  conquêtes  doivent  fe  tenir  tou- 
tes les  unes  aux  autres  , & il  ne  fout  jamais  les  faire  par  fauts, 
li  r on  veut  que  les  derrières  en  foient  conllamment  àflurés , 
& lî  l’ on  connaît  l’ importance  d’ éviter  les  pointes  en  avant 
toujours  hafardeufes , & fouvent  funelles. 

Quant  au  troifième  objet , 1’  expédition  de  Crimée , il  fal- 
lait fe  fervix  d’ un  gros  corps  de  Cofaques  & de  Calmoucks , 
dont  on  a tel  nombre  qu’on  veut,  en  y joignant  quelques  ba- 
taillons Rufles  & de  l’ artillerie.  Peu  de  pièces  fulBfent , car 
on  ell  fûr  d’ en  trouv  er  dans  les  lignes  & les  forts  de  la  fron- 
tière. Les  Criméens  craignent  beaucoup  le  canon  , & il  n’  en 
faut  fouvent  que  quelques  volées  pour  difliper  tout  un  elTain 
de  ces  barbares.  Quelques  obllacles  que  l’ invafion  de  la  Cri- 
mée femble  vous  préfenter  au  premier  afpeft  ,*  elle  n’  ell  rien 
moins  que  difficile  ou  dangereufe.  On  fait  avec  quelle  facilité 
les  Rulfes  ont 'toujours  emporté  ces  fameufes  lignes  de  Pérécop 
qui  s’étendent  de  la  mer  d’ Azoph  ou  Palus-méotides  jufqu’  à 
la  mer  noire  On  n’  a fur-tout  qu’  à fe  rapeller  de  quelle  ma- 
nière le  Maréchal  de  Munich  les  força  en  1736.  Les  Tartares 
n’  ont  jamais  fu  défendre  des  retranchemens.  Ils  ne  connaiffent 
que  la  guerre  de  brigandage.  Redoutables  à leurs  voilîns  dans 
leurs  incurflons,  ils  font  très-faibles  chez  eux.  Il  y a encore 
un  avantage  qui  facilite  1’  entrée  dans  la  prefqu’-isle , & qu’  on 
ne  doit  pas  ignorer.  Le  bras  de  la  mer  a’  Azoph  ou  d’ Afovr, 
qui  joint  les  Ugnes  , fe  féche  en  été , & il  ell  fouvent  guéa- 
ble  au  printems,  n’ayant  alors  que  trois  pieds  d’eau,  de  forte 
qu’on  peut  aifément  tourner  les  lignes,  fur-tout  quand  le  vent 
a’  ouell  fouffle  & repouflè  le  flots.  C’  ell  ce  que  fit  le  Géné- 
ral Lafcy  dans  deux  campagnes  confécutives. 
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La  marche  des  Cofaques  & des  Calmoucks  eft  auflî  lé- 
gère & auflî  prompte  que  celle  de  tous  les  autres  Tartares.  Ils 
ne  font  jamais  en  peine  pour  les  fourrages.  Leurs  chevaux , 
accoutumés  à être  pendant  tout  1’  été  au  vert , trouvent  dans 
les  fteps  ou  déferts  les  meilleures  herbes  du  monde  , qui  y 
croiflTent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  à la  hauteur 
de  fix  pieds.  Les  hommes  y trouvent  auflî  une  prodigieufe 
quantité  de  gibier,  comme  lièvres , perdrix , coqs  de  bruyère, 
& cailles , & les  foldats  de  Munich  & de  Lafcy  en  prenaient 
tant  qu’  ils  voulaient.  On  voit  que  ces  déferts  ne  font  pas  auflî 
affreux  qu’on  fe  l’imagine.  La  feule  chofe  véritablement  mau- 
vaife  c’eft  qu’  on  ne  peut  guère  y boire  d’ autres  eaux  que 
celles  des  étangs  & des  mares.  C’  eft  pourquoi  je  penfe  qu’  il 
ferait  très-falutaire  de  faire  porter  au  foldat  du  vinaigre,  à 
r exemple  des  Romains  , car  j’  ai  remarqué  que  les  maladies 
qui  firent  tant  de  ravage  dans  1’  armée  de  Munich  n’  étaient 
caufées  que  par  les  eaux  , malgré  les  tonneaux  que  chaque 
bataillon  traînait  après  lui  pour  fe  précautionner  non  feulement 
contre  leur  qualité,  mais  aufli  contre  l’ ufage  qu’  ont  les  Tar- 
tares en  Crin.ée  de  gâter  & d’ empoifonner  les  puits. 

Pérécop,  Jenikale,  Kozlotr,  & Caffa,  font  les  principaux 
endroits  dont  il  faut  d’ abord  fe  rendre  maître  en  Crimée.  Une 
Efcadre  équipée  à Azof  doit  appuyer  ces  entreprifes , & agir 
après  cela  de  concert  avec  les  troupes  de  terre  dans  la  mer 
noire.  On  eft  alors  comme  à cheval  fur  Conftantinoplc.  Les 
places  de  la  Crimée  ne  font  pas  fortes.  Elles  n’  ont  que  des 
murailles  flanquées  de  tours  conftruites  de  mauvaifes  pierres  fa- 
blonneufes,  qui  s’écroulent  au  premier  coup  de  cîmon.  Quand 
même  quelques  unes  auraient  d’aflez  bons  ouvrages,  les  Tarta- 
res ne  favent  pas  les  défendre.  On  ne  faurait  porter  un  coup 
plus  terrible  à la  puiflance  Ottomane  que  de  lui  ôter  1’  appui 
de  ces  Tartares.  Après  la  réduftion  de  la  Crimée  , Oezakow 
& Kilburn  tombent  prefque  d’ eux-mêmes.  Si  ces  deux  places 
veulent  être  forcées,  on  peut  faire  defeendre  par  le  Niepér , en 
fe  fervant  de  bateaux  plats  à caufe  des  cataractes , 1’  artillerie  , 
les  munitions,  & toutes  les  chofes  néceflaries.  Les  Cofaques  Za- 
poraviens  font  bien  au  fait  de  cela. 
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Dans  le  tems  qu’on  envahit  la  Crimée  il  faudrait  faire  attaquer 
par  les  Calmoucks  & par  les  Cofaques  Nogais  les  Tartares  du  Ku- 
ban , afin  qu’occupés  chez  eux  ils  ne  vinfent  point  fecourir  ceux 
d’Europe.  Les  Calmoucks  & les  Nogais  ont  toujours  eu  fur  ces  Tar- 
tares du  Kuban , qui  habitent  comme  eux  fous  des  tentes,  une 
grande  fupériorité  dans  toutes  les  guerres. 

Il  faudrait  auffi  réalifer  avec  la  plus  grande  vigueur  la  diver- 
fion  fagement  projettée  par  l’Impératrice  du  côté  de  la  Géorgie, 
en  réuniffant  les  forces  de  tous  ces  petits  Princes  Chrétiens  qui 
régnent  aii  de-là  du  Caucafe , fans  négliger  d’occuper  les  défilés 
par  oiTles  Leskis  & les  peuples  du  Dagheftan  pourraient  venir 
troubler  ces  opérations. 

Si  P on  examine  avec  un  peu  d’ attention  les  dilFérentes 
branches  du  plan  que  je  propofe  , leur  accord , & leur  enfem- 
ble,  on  conviendra  fans  peine,  je  préfume,  que  pourvu  qu’  on 
eût  bien  pris  les  mefures  relatives  à l’ordre  & à la  vivacité  de 
l’exécution,  l’armée  n’aurait  pas  échoué  deux  fois  devant 
Chotczim  avec  des  pertes  cdnfidérables , les  Turcs  n’auraient 
pu  lui  difputer  long-tems  la  Moldavie,  & les  Tartares  ne  fe- 
raient pas  venus  fondre  fur  cette  Province.  Sa  conquête  facile 
eût  peut-être  mis  les  RuflTes  en  état  de  porter  dès  cette  année 
même  la  guerre  fur  le  Danube.  Artillerie,  munitions,  fubfiftan- 
ces , tout  fe  tranfportait  par  le  Pruth  à peu  de  fraix  , & maî- 
tres de  la  campagne  ils  n’  auraient  pas  trouvé  de  grands  obfia- 
cles  à s’ emparer  de  Brailov , de  Gurgevo , & peut-être  même 
de  Rufzig,  d’autant  plus  que  dans  I’ arrière-faifon , où  les. trou-  ' 
pes  Afiatiques  fe  débandent,-  l’armée  Ottomane  relie  dans  un 
état  de  feiblelTe  à ne  pouvoir  plus  fe  montrer.  Moyennant  ces 
places  & celle  de  Bukareft  ils  pouvaient  aifément  contenir  les 
Turcs,  & leur  ôter  1’  envie  de  pafler  le  Danube  dont  on  maî- 
trifait  les  deux  rives.  Ce  fleuve  forme  depuis  Gurgesvo  ou  Ruf- 
zig jufqu’à  Brailow  un  grand  arc  ou  coude  dont  ces  endroits 
occupent  les  extrémités,  qui  aboutiflent  à des  angles  rentrans 
vers  la  Moldavie  & la  Valachie  ; en  forte  c[ue  rien  n’  eût  pu  paf- 
fer  à Siliftria , à Rafibvat,  à Kerfcua , m dans  toute  l’étendue 
intermédiaire,  fans  être  pris  en  flanc  & coupé.  Une  telle  pofi- 
tion^  fourniffant  aux  Rufles  les  moyens  de  prendre  en  toute  fu- 
reté des  quartiers  d’hiver  dans  les  provinces  conquifes,  leur 
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donnait  en  môme  tems  toutes  les  facilités  pour  1’  établilTement 
de  leurs  magafms  à portée  du  Danube,  Ils  auraient^été  à même 
moyennant-ça  , n’  y ayant  plus  de  place  qui  pût  les  arrêter, 
d’ouvrir  la  campagne  par  le  paflage  de  ce  grand  fleuve  & 

[>ar  l’invafion  de  Ta  Bulgarie,  où  une  bataille  gagnée  pouvait 
es  rendre  maîtres  des  défilés  du  mont  Emus  ou  Derbent,  leur 
ouvrir  le  chemin  de  Conftantinople  , & faire  trembler  cette 
vafte  capitale,  qui  n’a  jamais  vu  de  drapeaux  ennemis  fous 
fes  murailles  depuis  qu’elle  eft  Mufulmane. 

Les  premiers  événemens  font  prefque  toujours  décififs  à la 
guerre,  ils  influent  du  moins  fur  toutes  les  opérations^  confé- 
cutives , lorfqu’  ils  font  le  réfultat  du  deflein  & du  plan  gé- 
néral. Si  ce  plan  a quelque  défaut  effentiel  on  échoue  malgré 
les  coups  de  fortune  les  plus  heureux. 

Un  de  ces  coups,  & même  des  plus  inattendus,  ce  fut 
r orage  qui  caufa  le  débordement  du  Nieller  , la  rupture  du 
pont , la  défaite  du  détachement  de  l’ armée  Ottomane , la  ter- 
reur panique  de  cette  armée  , fa  fuite , & 1’  abandonnement 
de  Chotczim.  Le  hafard  n’  a jamais  miedx  fervi  les  RulTes.  Ils 
avaient  renoncé  à 1’  efpoir  de  rentrer  de  cette  campagne  en 
Moldavie  ; & les  voilà  devenus  maîtres  en  un  moment  de  cette 
province  par  1’  accident  le  plus  inopiné , & par  la  frayeur  la  plus 
puérile  & la  plus  incompréhenfible  de  la  part  d’un  ennemi  fi  redou- 
table. Cependant  ne  croyons  pas  qu’  ils  puilTent  recueillir  de  cette 
conquête  dûe  au  feul  hafard  Jes  mêmes  avantages  qu’  ils  en 
auraient  tirés  fi  elle  eût  été  le  fruit  d’ un  meilleur  projet.  C’ell 
juftement  au  milieu  de  ces  faveurs  de  la  fortune  qu’ils  fenti- 
ront  encore  mieux  les  défauts  de  certaines  difponaons  peu 
méditées,  par  tous  les  obllacles  qu’elles  feront  naître  fous  leurs 
pas.  Ils  verront  à cette  heure  l’ importance  d’ avoir  lailTé  aux 
ennemis  le  tems  de  dévafter  la  Moldavie  , de  n’  avoir  pas  fer- 
mé l’  entrée  de  cette  province  aux  Tartares  par  la  conquête  de 
Bender , & de  n’  avoir  pas  mis  à couvert  des  incurfions  de  ces 
barbares  les  magafins  & les  contrées  de  la  petite  Pologne  par 
une  diverfion  en  Crimée,  & par  la  prife  d’ Oczakow  & de 
Balta.  Ils  connaîtront  de  quelle  conféquence  il  eft  de  ne  pas 
bien  régler  l’état  de  la  guerre,  d’  invertir  l’ordre  des  opéra- 
tions , & de  faire  au  commencement  des  fautes  capitales.  Il 

s’ agit 
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s’  afflt  àpréiènt  de  les  réparer.  La  leule  m^ière  d’ y parvenir 
c’eît,  je  crois ^ de  faire  en  forte,  en  s’  afFermiflant  bien  dans 
le  pays  ennemi,  de  n’avoir  aucun  revers  à craindre,  de  pro- 
fiter avec  toute  la  rapidité  pofllble  de  l’effroi  & de  la  confter- 
nation  de  l’ armée  du  Vifir  pour  foumettie  tout  jufqu’  au  Danu- 
be, de  bien  affurer  fes  communications  avec  la  Pologne  , & de 
prendre  enfin  en  Moldavie  des  quartiers  d’ hiver  difpofés  & éta- 
blis foüdement  *,  derrière  lefquels  on  puiffe  former  des  maga- 
fins  & des  dépôts  confidérables , & faire  tous  les  préparatifs 
néceffaires  pour  continuer  la-  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur.. 

Supporant  qu’  on  n’  ait  pu  de  cette  campagne  s’ emparer  de 
Brailow , ni  de  Bender , filais  qu’  on  fe  foir  au  moins  faifi  d’Or- 
ehow  fur  la  Reut,  chofe  fi  facile  que  je  ne  crois  pas  qu’on  y 
manque } la  chaîne  des  quartiers  devrait , à ce  qui  me  femble  , 
fê  former  à la  faveur  des  montagnes  par  lefquelles  on  defcend 
dans  la  plaine  de  Waslui,  & s’  étendre  depuis  la  rivière  de 
Biffriza,  qui  en  couvrirait  la  droite,  jufqu’ au  Pruth  où  s’ap- 
puyerait  la  gauche , afin  de  fe  prêter  la  main  par  le  fort  de 
Sultanefti , & quelques  autres  conlfruits  fur  la  Biul,  avec  les  trou- 
pes établies  dans  Kifnov  & Orchav.  Ces  troupes  formeraient 
avec  tous  les  poffes  de  communication  une  efpèce  de  crochet 
propre  à couvrir  le  flanc  des  quartiers,  & à les  mettre  à l’abri 
des  infultes  de  la  garnifon  de  Bender  & des  Tartares.  Moyen- 
nant cette  difpofition  fi  les  ennemis  marchaient,,  par  -exemple, 
contre  les  quartiers  de  la  Reut , ils  feraient  pris  en  flanc  & en 
queue  par  les  détachemens  de  la  Biul , & réciproquement  s’  ils 
marchaient  contre  ces  derniers.  U leur  en  arriverait  de  même 
s’ils  entreprenaient  quelque  chofe  fur  Kifnov  & Lapufna,  têtes 
de  quartiers  qui  fe  flanquent  mutuellement.  Que  s’ ils  venaient 
paffcr  le  Pruth  au-deffous  des  quartiers  entre  les  forts  de  Sul- 
tanelli  & de  Faley , on  n’  aurait  qu’  à avancer  des  détachemens 
vers  Sarateni  & Kingy  pour  les  couper  > & fi  e’  était  au-deffus 
ou  par  le  haut  du  Pruth  qu’  ils  fiffent  quelque  tentative , ils  fe 

Prince  de  Galitzin  remit  le  comman- 
dement au  Comte  de  Romantzovv, 
qui  prit  lès-  quartiers  d' hiver  es  Po- 
logne. 

f 


* Au  lieu  de  cela  1 armée  Rufle 
repalTa  le  Nieller,  6c  tandis  que  le 
Général  d’Eltnt  prt-naif  pofleflion  de 
la  Moldavie  avec  Ion  détachement', 
elle  fe  laprocha  de  Kaminiek,  où  lé 
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trouveraient  avoir  les  poftes  de  la  Reut  à dos  & ceux  du  haut 
& du  bas  Pruth  fur  les  flancs , de  forte  qu’  on  pourrait  par  de 
petits  mouvemens  les  enveloper  de  toutes  parts. 

On  doit  avoir  foin  de  ne  jamais  prendre  de  faulTes  poli- 
rions , de  faux  points  d’ appui.  II  ne  faut  pras  trop  fe  fier  aux 
rivières , quoiqu’  elles  gèlent  rarement  en  Moldavie  au  point  de 
porter,  car  outre  que  quelques  unes  font  guéables,  il  n’  y en 
a point  de  lî  profonde  & rapide  que  les  Tartares  ne  traver- 
fent  à la  nage  avec  la  plus  grande  facilité.  C’  eft  pourquoi  il 
eft  néceflaire  de  garnir  tous  Tes  poftes  de  la  chaîne  de  Huf- 
fards  , de  Cofaques  , & de  Calmouks , qui  envoyent  ,des  par- 
tis en  avant,  faflent  de  frequentes  patrouilles  , & foient  atten- 
tifs à tous  les  mouvemens  des  ennemis.  Il  faut  fe  faifir  de  tous 
les  défilés  qui  peuvent  être  de  conféquence  en  avant,  & fur 
les  flancs  & les  derrières  des  quartiers,  fans  en  négliger  au- 
cun. Les  poftes  doivent  être  retranchés,  ou  fortifiés  par  des 
redoutes  bien  fraifées  & paliftadées , & tous  les  détachemens 
couverts  par  des  abaris.  C’  eft  aux  avantages  de  la  fituation  à 
décider  n tel  ou  tel  lieu  doit  être  un  pofte.  Cela  demande 
beaucoup  d’ intelligence.  J’ en  ai  vu  fouvent  de  bien  fortifiés , 
qui  n’  étaient  bons  qu’  à être  démolis.  Si  le  choix  & 1’  ét:ft>lif- 
fement  des  poftes  font  bien  faits  on  n’  a pas  befoin  de  les  trop 
multiplier , ce  qui  eft  un  grand  avantage , car  on  peut  mieux 
réuflir  à "mettre  les  points  principaux  hors  d’ infulte , & en  état 
de  fe  défendre  affez  long-tems  pour  être  fecourus  par  les  au- 
tres quartiers , bien  entendu  qu’  on  n’  aura  pas  oublié  de  fe 
ménager  des  referves , & de  diftribuer  les  armes  de  façon  à 
pouvoir  fe  foutenir  réciproquement,  autant  que  les  raifons  de 
fubfiftance  & de  commodité  1’  auront  permis.  Je  préfume  qu’on 
n’aura  pas  manqué  non  plus  de  prendre  toutes  les  pécautions 
que  la  prudence  peut  fuggérer.  S’il  y a,  par  exemple,  dans  la 
chaîne  des  terreins  aquatiques,  comme  on  en  trouve  en  Mol- 
davie, on  en  aura  tiré  parti,  fans  doute,  par  des  digues,  des 
éclufes , des  batardaux  , & autres  ouvrages  j on  aura  rendu  cer- 
tains chemins  impratiquables , & au  contraire  les  communica- 
tions entre  les  quartiers  bien  ouvertes  commodes  & fures  j & 
on  aura  établi  des  fignaux  entre  les  poftes , fur  quoi  on  ne  peut 
mieux  faire  qu’imiter  ceux  que  le  Maréchal  de  Munich  iraagi- 
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ha  pour  fes  quartiers  de  I’  Ukraine.  Il  favait  combien  on  eft 
expofé  pendant  T hiver  aux  incurfions  des  Tartares. 

Lorfque  les  quartiers  erabraflent  une  affez  grande  étendue 
de  pays  il  faut  balancer  cet  inconvénient  indifpenfable  par  d’au- 
tres avantages  qu’on  retire  de  la  pofition,  C’ eift  pourquoi  nous 
avons  tâché  que  celle-ci  fut  telle  dans  notre  plan , que  T enne- 
mi n’  ofât  rien  tenter  par  les  juftes  fujets  de  jaulofie  & de 
crainte  qu’  elle  lui  infpire  néceflairement.  Mais  un  autre  objet 
qui  mérite  la  plus  grande  attention  de  la  part  du  Général  RulTe 
c’ eft  les  fonds  des  fubfiftances  pour  l’  hiver,  & pour  la  campa- 

Sne  prochaine.  Cela  exige  d’autant  plus  de  foin  que  la  Mol- 
avie  a été  dans  plufieurs  cantons  dévaftée  par  les  Turcs,  & 
que  dans  d’  autres  les  récoltés  n’ont  pu  s’  y faire  paifiblement. 
Il  faut  que  les  levées  foient  le  moins  onéreufes  qu’  il  eft  pofll- 
ble , réprimer  1’  avidité , & établir  l’ ordre  le  plus  exaft.  Le 
moindre  dégât  toléré  entraîne  des  ^us  & des  fuites  capables 
quelque  fois  de  ruiner  une  armée  , & toujours  direélement  con- 
traires au  but  qu’  on  lé  propofe  dans  ces  quartiers , qui  eft  de 
la  rétablir.  Toutes  les  fubfiftances  demandent  l’  attention  des- 
chefs. Celles  qu’on  trouve  dans  chaque  quartier  doivent  être 
inventariées , les  grains  lur  tout , & la  répartition  doit  s’ en 
faire  avec  la  plus  grande  exaftitude  & l’infpeftlon  la  plus  fé- 
vère , afin  qu’  il  ne  s’  y commette  jamais  d’ injulHces , de  frau- 
de, de  malverfation.  Je  fais  cene  remarque  parce  que  je  fais 
an  peu  comme  cela  va  dans  les  armées  Ruftes..  Les  fourrages 

3u’on  trouve  dans  des  lieux  éloignés,  hors  de  la  proteélion 
es  quartiers,  & expofës  à l’  ennemi,  il  faut  les  faire  prompte- 
ment ramafler  & voiturer  aux  dépôts.  On  ne  doit  point  perdre 
dé  tems  à faire  venir  de  la  Pologne  les  fournitures  les  plus 
abondantes  de  bled,  d’avoine,,  de  viande,  & de  toutes  les 
chofes  néceffaires,  afin  de  ne  point  mettre  la  difette  dans  le. 
pays  où  les  troupes  hivernent,  & de  bien  remplir  les  maga- 
fins  deftinés  à la  continuation  de  la  guerre.  Le  Pruth  donne 
toutes  les  facilités  ima^nables  pour  la  conduite  de  toutes  ces 
provifions , atnfi  que  des  munitions , de  l’ artillerie , & du  bois 
néceflaire  pour  les  cafernes,  les  paliflades , les  différens  travaux, 
& le  chauffage  des  troupes.  Ort  n’  a befoin  d’  employer  le 
charroi  que  fur  la  ligne  des  quartiers , & pour  fournir  aux  dé- 
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pôts.  Cela  procure  de  grandes  commodités  dans  l’  établiflement 
des  magafins,  & vous  met  à même  d’  avoir  plus  facilement 
les  attelages  pour  le  uanfport  des  vivres  à 1’  ouverture  de  la 
campagne  j article  de  la  plus  grande  importance. 

Pour  qu’  une  armée  foit  bien  difpolée  dans  le  pays  où 
elle  doit  hiverner  , il  ne  fuffit  pas  qu’  ayant  toutes  fes  furetés 
& fubhftant  à fon  aife  elle  puilTe  établir  à la  faveur  des  quar- 
tiers tous  fes  magafins,  afin  de  recommencer  de  bonne  heure 
fes  opérations } il  faut  auffi  qu’  elle  puife  fe  ralTembler  facile- 
ment & promptement , & gagner  par-là  un  tems  précieux  dans 
les  circonftances  décifives  où  il  s’  agit  de  donner  de  la  répu- 
tation à Ces  armes  , d’ enhardir  fes  troupes  & d’ intimider  l’ en- 
nemi , en  un  mot  de  cette  première  imprdffion  qui  cOTtribue 
tant  aux  fuccès.  L’  affemblée  des  quartiers  faite  avec  plus  ou 
moins  d’ art , avec  des  manœuvres  & des  vues  plus  ou  moins 
favantes,  décide  prefque  toujours  de  la  fupériorité  pour  le  re- 
fte  de  la  campagne.  Si  une  armée  en  s’  afiemblant  développe 
d’ abord  fon  objet , & ne  laifle  aucun  doute  fur  fès  opérations, 
il  n’  eft  pas  bien  difficile  de  contrecarrer  fon  plan  & de  rompre 
fes  mefures.  Mais  fi  elle  donne  plufieurs  fujets  de  jaloufie  à la 
fois , fl  elle  tient  1’  ennemi  dans  1’  incertitude  & 1’  oblige  par 
conféquem  de  divifer  lès  forces , celui-ci  peut  être  r^uit  à 
l’ abfurde  avant  d’ avoir  pénétré  Ces  véritables  deffeins.  Que  de 
combinaÜbns  exaftes  & bien  méditées  n’  exige  pas  cette  opéra- 
tion ! La  marche  des  troupes  les  plus  éloignées  , leur  jonftion 
de  proche  en  proche  avec  celles  qui  font  dafts  des  quartiers 
avancés  ou  collatéraux , les  différentes  direftions  qu’  elles  doi- 
vent fuivre  en  doublant  les  unes  fur  les  autres  pour  en  impofer 
à i’  ennemi , d’ autres  direftions  encore  par  où  elles  doivent  fe 
replier  vers  telle  ou  telle  tête  qui  a fervi  à mafquer  leurs  mou- 
• vemens  & fert  de  centre  à leur  réunion^  le  moment  où  cette 
tête  doit  s’ébranler,  fes  manœuvres  bien  concertées  avec  celles 
des  autres  corps  & compaffées  avec  les  diftances  de  leurs  ren- 
dez-vous refpeâifs  , la  formation  de  toute  T armée  qui  en  ré- 
fulte , la  furprife  l’ étonnement  & le  défordie  de  1’  ennemi  qiri 
en  font  les  fuites;  tout  cela  doit  avoir  pour  balê  la  judicieufe 
difpofition  des  quartiers. 

Mais  que  penfer  de  ceux  des  Ruffes  fur  les  nouvelles  que 
nous  venons  d’ en  recevoir?  Si  ces  nouvelles  font  vraies , fi 
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r armée  repaffe  le  Niefter  pour  hiverner  dans  la  petite  Polo- 
gne , & 11  on  ne  laifle  qu’  un  faible  détachement  en  Moldavie, 
morcelé  en  de  petits  portes  aventurés  à 1’  ennemi , )’  avoue  que 
je  n’  y comprends  rien , j’ ofe  même  avancer  qu’  une  telle  réfo- 
lution  eft  une  faute  capitale,  une  faute  peut-être  irréparable,  & 

3u’  elle  fera  la  fource  de  bien  de  faulTes  démarches , de  bien 
e malheurs.  * 

Pour  voir  11  ces  conjeftures  & ces  craintes  font  fondées 
jetons  encore  un  coup  d’ œil  fur  la  difpolltion  des  quartiers  que 
je  propofe,  & qui  me  parait  concilier  la  moindre  étendue  pof- 
jible  avec  la  fureté , la  commodité , l’ amas  des  fonds  de  fubli- 
Rances , & 1’  ordre  des  polirions  relatives  à l’  ouverture  de  la 
campagne.  On  obfervera  d’,  abord  que  les  forces  y font  ramaf- 
fées , & n’  ont  que  des  lignes  d’ une  petite  étendue  à parcourir 
pour  le  foutien  réciproque  des  quartiers  , & pour  s’ oppofer  à 
tout  mouvement , à toute  tentative  des  ennemis.  S’ ils  veulent , 
par  exemple,  fe  iranfporter  fur  le  Nieller  ils  font  forcés  de 
prendre  un  grand  détour»,  & on  peut  toujours  les  prévenir, 
n’  ayant  qu’  à marcher  par  le  diamètre  tandis  qu’  ils  marchent 
par  la  circonférence.  Il  ert  incontertable  qu’il  nè  fuffit  pas  à la 
guerre  d’avoir  des  fuccès,  mais  qu’il  faut  encore  les  fuivre , 
& avancer  fans  relâche  vers  le  but.  Or  cela  ert-il  poflible  fans 
I’  établilTement  folide  & bien  combiné  des  fublirtances,  qui  font 
la  bafe  de  toutes  les  opérations  ? Certainement  les  RulTes  ne 
pouvaient  profiter  de  leurs  avantages  qu’  en  formant  des  maga- 
lins  en  Moldavie»  & il  eft  fenlible  qu’  ils  ne  pouvaient  former 
ces  magafins  qu’  à la  faveur  de  la  chaîne  des  quartiers.  Comme 
il  faut  pour  ces  fortes  d’ arrangemens  que  les  communications 
foient  fures , & que  la  conduite  des  convois  ne  puirte  être  em- 


* Dans  la  dernière  guerre  con- 
tre les  Prudiens  , on  a vu  lus  RufTes 
faire  condamment  des  fautes  de  cette 
efpéce.  Ils  n’ont  jamais  fù  prendre 
leur  pofition  pour  1'  hiver.  N'  ayant 
pas  fongé  à fe  ménager  des  fubü- 
llances  > ni  des  points  d*  appui  fur 
roder,  ilsYe  retiraient  toujours  der- 
rière la  Viftule,  & y prenaient  leurs 
quartiers. 


Par  cette  retraite  la  campagne 
qu’ils  venaient  de  faire,  Sc  tous  les 
avantages  qu’  ils  avaient  remportés 
n’  aboutiraient  à rien.  Ils  ne  pou- 
vaient ouvrir  que  fort  tard  la  cam- 
pagne fucceflivc,  &' c’était  toujours 
à recommencer,  ou  pis  encore  dans 
un  pays  qu’  ils  avaient  entièrement 
dévafté.  ■ ■ 
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pêchëe  par  l’ennemi,  on  ne  faurait  s’y  prendre  trop  de  bonne 
heure.  S’  ils  voulaient  établir  le  fiege  de  la  guerre  fur  le  Da- 
nube , & c’  était  fans  doute  leur  deffein , le  bon  ordre  établi 
dans  la  petite  Pologne  pour  les  fournitures  & le  trânfport  de 
toutes  les  chofes  néceffaires  à 1’  armée  devait , bien  entendu  , 
précéder  tontes  les  difpofitions  , & être  relatif  à celles  de  la 
Moldavie.  Mais  c’  eft  cette  fertile  & importante  province  qu’  il 
fallait  affûter  & défendre  , c’  eft  elle  qu’  il  fallait  mettre  à cou- 
vert des  irruptions  & préferver  du  dégât,  c’  eft  dans  fon  fein 
xju’  on  devait  avoir  des  dépôts  abondans  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  d’ une  guerre  portée  à fes  extrémités , & pour  la  pouf- 
fer au  delà  du  Danube.  Tout  cela  demandait  un  tems  confi- 
dérable.  11  n’y  en  avait  point  à perdre  pour  faire  ramafler 
les  grains , les  farines  , 1’  avoine  , & le  foin  du  pays , 6f  pour 
établir  une  ligne  de  dépôts  bien  fure.  A mefure  que  les  dé- 
pôts fe  feraient  vidés  on  aurait  tiré  des  gros  magafîns  pour  les 
remplir , & ceux-ci  auraient  été  rafraîchis  par  les  convois  de 
la  Podolie  & des  autres  provinces  de  la  Pologne.  Nous  avons 
déjà  vu  avec  quelle  utilité  on  pouvait  fe  fervir  des  fleuves  & 
des  rivières , fi  on  avait  mis  toute  1’  attention  à fe  rendre  maî- 
tre de  leurs  cours.  Le  Bog , le  Niefter , le  Pruth , & plufieurs 
autres,  coulent  dans  des  direèlions  dont  les  Ruffes  peuvent  tirer 
le  plus  grand  parti.  L’  eau  leur  eft  favorable  par-tout.  Quant 
au  charroi  il  était  auffi  néceffaire  de  s’  afliirer  d’  avance  du 


nombre  des  voitures  que  la  Moldavie  pouvait  fournir  , in- 
dépendamment de  celles  qui  font  conftamment  attachées  à l’ar- 
mée , & d’ autant  plus  qu’  il  fallait  régler  fur  cela  la  quantité 
de  celles  qu’  on  aurait  fait  venir  de  la  Pologne.  C’  eft  un  arti- 
cle d’ une  grande  conféquence  pour  lequel  il  faut  un  arrange- 
ment bien  fage , & cet  arrangement  ne  pouvait  fe  faire  qu’  en 
hivernant  en  Moldavie.  On  aurait  pu  alors  partager  le  pays  en 
plufieurs  cantons  ou  diftriéls , & les  obliger  à fournir  des  voi- 
tures au  prorata  de  leur  étendue  & du  nombre  des  laboureurs , 
en  prefcrivant  à-peu-près  le  tems  que  ces  voitures  refteraient  à 
1’  armée , & les  renvoyant  exaftement  à 1’  expiration  du  terme 
après  les  avoir  remplacées  par  un  pareil  nombre  d’ un  autre  di- 
ftrift.  Moyennant  cette  méthode  on  ne  manque  jamais  de  voi- 
tures , les  chevaux  n’  étant  point  horaffés  font  toujours  en  état 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  GUERRE  DE  1769.  4, 

dè  (èrvir , & on  ne  ruine  point  les  laboureurs  & le  pays } in- 
convéniens  qui  arrivent  fouvent  lorfqu’  on  garde  foutes  les  voi- 
tures , parce  que  les  entrepreneors  ou  les  commis  n’  ont  aucun 
foin  des  chevaux  de  ces  malheureux  payfans,  ces  chevaux  ex- 
ténués périlTent , on  a des  voitures  & point  de  chevaux  , 1’  ar- 
mée manque  de  fublîftances , & le  pays  abimé  ne  peut  plus  en 
fournir.  Mais  il  n’  eft  pas  poffible  de  prendre  les  mefures  que 
je  viens  de  détailler  fi  les  Rufles  repaflent  le  Nieller  pour  hi- 
verner en  Pologne , & s’ ils  abandonnent  la  Moldavie  à la  merci 
des  Turcs  & des  Tartares,  qui  ne  manqueront  pas  de  la  dé- 
vafter  entièrement , de  piller  les  payfans  & de  brûler  leurs  mai-* 
fons,  tant  pour  fe  venger  de  la  défeélion  des  Moldaves  & je- 
ter parmi  eux  l’ épouvante  , que  pour  ôter  aux  troupes  Rufles 
les  moyens  de  le  foutenir  dans  ces  campagnes  défolées.  La  plu-; 
part  des  laboureurs  s’  enfuit  dans  un  pareil  orage , & ceu* 
qui  relient  font  dépouillés  de  tout , & incapables  de  rendre  au- 
cun fervice.  Ce  n'était  donc  qu’en  fe  cantonnant  en  Molda- 
vie ( je  le  répète , & on  me  pardonnera  des  répétitions  non 
fuperflues  ) que  les  RulTes  pouvaient  concilier  tous  les  objets 
qui  devaient  entrer  dans  leur  plan,  fureté  & commodité  des 
quartiers,  amas  de  fublîftances , formation  de  magafins , arran- 
^emens  de  toute  efpèce  relatifs  aux . opérations , rétablilTement 
de  1’  armée,  union  de  forces,  facilité  de  mouvemens  , abré- 
viation de  diftances , & tous  les  moyens  pofllbles  de  gagner 
du  teins  & de  prévenir  1’  ennemi.  Accoutumés  aux  rigueurs 
des  faifons  U n’y  a point  de  troupes  qui  puilTent  entrer  de  fi 
bonne  heure  en  campagne  , pourvu  que  les  magafins  foient  bien 
fournis  & à portée,  qu’  on  ait  les  attelages  nécelTaires , que 
les  entrepôts  puiflfent  joindre  au  premier  ordre,  & que  les  fub- 
fiftances  arrivent  au  camp  fans  caufer  des  fatigues  extraordi- 
naires au  foldat.  L’  ufage  oppofé  où  eft  le  Turc  d’ ouvrir  la 
campagne  fort  tard  leur  donnerait  le  tems  de  s’ emparer  de 
Bender  fur  le  Nieller , de  Brailow  & de  Gurgevo  fur  le  Da- 
nube, de  pafler  même  ce  fleuve  & de  fe  rendre  maîtres  des 
deux  rives  en  prenant  polie  à Rulzig.  Cette  pofition  eft  ex- 
cellente, car  elle  avance  une  tête  vers  le  midi  qui  vous  met 
en  état  de  prendre  en  flanc  & de  revers  fur  le  bas  Danube 
tout  ce  qui  oferait  approcher  de  ce  fleuve,  dont  le  cours  lie 
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dirige  depuis  Rufzig  entre  T eft  & le  nord.  La  bonne  di(jx>lî- 
tion  des  quartiers  rendait  moralement  Aires  ces  entreprifes  au 
printems.  Mais  les  RufTes  habitués  à fouffrir  le  froid,  comme 
nous  r avons  déjà  dit , & propres  à exécuter  fans  beaucoup  de 
rifque  des  expéditions  d’ hiver , auraient  pu  anticiper  celle  de 
Bender  d’ autant  plus  facilement  que  les  fortifications  de  cette 
place  font  mauvaifes , que  la  garnifon  eft  jufqu’  à préfent  peu 
nombreufe , & qu’  il  eût  été  prefqu’  impofüÛe  au  T urc  de  la 
fecourir  dans  cette  faifon.  La  prompte  réduâion  de  cette  place 
me  parait  d’ une  néceffité  abfolue , car  il  ne  faut  jamais  laifter 
derrière  foi , ou  fur  fes  flancs , aucun  pofte  avantageux  pour 
r ennemi , ou  dangereux  pour  les  troupes  oui  font  ^ en  avant. 
Tout  mouvement  vers  le  Danube  eft  hafardé  ft  on  n’  eft  pas 
maître  du  bas  Niefter  , & il  y a toujours  du  rifque  à fe  mettre 
entre  l’armée  ennemie  & fes  places. 

Voyons  maintenant  quelles  peuvent  être  les  fuites  de  la  ré- 
foluiion  , à en  juger  d’ici,  peu  convenable  & peu  méditée,  de 
faire  hiverner  les  troupes  en  Pologne,  où  même  on  nous  an- 
nonce les  quartiers  difpofés  avec  aflTez  peu  d'ordre  pour  leur 
fureté  contre  les  Tanares,  leur  foutien  mutuel,  leur  double- 
ment, & leur  réunion.  Quelques  polies  aventurés,  plutôt  qu’éta- 
blis , vers  le  Danube  & au  centre  de  la  Moldavie  , ne  fauraient 
remplir  aucun  des  objets  détaillés  ci-defliis  i & dix  ou  douze 
mille  hommes  ne  peuvent  certainement  pas  former  une  chaîne 
capable  d’ aflùrer  une  communication  de  quatre-vingt  lieues 
d’étendue,  ni  garder  une  vafte  province  où  ils  font  expofés  à 
être  pris  en  flanc  & de  revers  , en  un  mot  • à être  coupés  & 
enlevés  par  de  Amples  détachemens  de  cavalerie  légère.  L’éten- 
due de  leur  ligne  de  communication  du  Danube  jufqu’ à Jafli, 
6(  de  Jafli  jufqu’ à Chotczim,  eft  fix  ou  fept  fois  plus  grahde 
que  leur  dillance  des  polies  que  les  Turcs  ont  fur  le  fleuve,  & 
le  long  de  la  frontière  de  BclTarabie.  Comment  donc  rélifter 
fl  éparpillés  & li  faibles  à la  plus  légère  attaque,  aux  moin- 
dres infultes  ? Comment  fe  foutenir  réciproquement , ou  fe  re- 
plier aflez  tôt  pour  ne  pas  être  enveloppés  ? Mais  je  veux  qu’on 
ne  les  inquiété  point  pendant  1’  hiver  : pourront-ils  à l’ ouver- 
ture de  la  campagne  difpiiter  le  palTage  du  Danube  à 1’  armée 
Ottomane  ? Et  la  leur  cantonnée  en  Pologne , devant  employer 
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à marcher  le  tems  qu’elle  devait  employer  à agir , pourra-t-elle 
prévenir  en  Moldavie  l’établiffement  de  l’ennemi,  quelque  lent  & 
tardif  qu’  il  foit  ? Entrant  dans  une  province  dévaftée , fans  avoir 
ni  magafins  ni  dépôts  ni  reffources  , dans  une  province  défertce 
par  les  cultivateurs,  & où  les  Tartares  auront  certainement  tout 
brûlé  jufqu’ à l’herbe,  il  eft  évident  que  les  Ruffes  doivent 
traîner  avec  eux  toutes  les  fubfiftances  , & même  les  fourrages, 
qu’ils  ne  peuvent  compter  que  fur  ce  qu’ils  tirent  de  la  Polo- 
gne , que  n’  étant  pas  maîtres  des  rivières  il  leur  faut  de  toute 
néceffité  pour  le  tranfport  un  nombre  de  voitures  énorme  qui 
appefantit  l’armée  & détruit  les  providons,  que  la  Podolie  ne 
pouvant  pas  fournir  toutes  ces  voitures  ils  font  obligés  , à pro- 
portion qu’  ils  pouffent  des  entrepôts  en  avant , d’ employer  tou- 
tes celles  dont  ils  pourront  fe  faifir  en  Moldavie  ; & que  tout 
cela  fe  faifant , pour  ainlî  dire , au  dernier  moment , fans  ordre , 
fans  arrangemens  prévus,  achève  de  ruiner  le  pays,  dont  la 
confervation  & la  culture  devaient  faire  un  fond  de  reffources 
pour  les  campagnes  confécurives.  Qu’en  réfultera-t-il  ? Que 
cette  armée  li  peu  mobile  & fi  pefante  n’avancera  que  bien 
lentement  en  Moldavie;  que  cette  lenteur  donnera  le  tems  aux 
Turcs  de  la  refferrer  & de  tourner  Ces  flancs  par  quelques  mar- 
ches dérobées , rien  n’  étant  plus  aifé  que  de  prendre  contp’  elle 
des  revers  en  remontant  le  Sireth  & le  Nieller  ; qu’  enveloppée 
de  toutes  parts  fes  fubfillances  deviendront  de  jour  en  jour  plu» 
incertaines  & précaires , fujettes  à mille  accidens , & à être  in- 
terceptées & coupées  par  les  partis  Tartares  qui  en  longeant  le 
Nieller  pénétreront  dans  le  Palatinat  de  Bracklaw  & fermeront 
les  débouchés  des  convois;  qu’elle  fe  trouvera  enfin  réduite  à 
r alternative  ou  de  faire  une  retraite  diflicile  & dangereufe  , ou 
de  livrer  bataille  avec  défavantage  dans  le  tems  que  l’ armée 
Ottomane  fera  dans  toute  fa  force  & dans  fa  plus  grande  vi- 
gueur. Je  ne  doute  point  que  les  Ruffes  ne  la  gagnent  cette 
bataille  par  la  fupériorité  de  leur  difeipline  de  leur  ordonnance 
& de  leqrs  manœuvres,  mais  on  fait  quelles  font  ordinairement 
les  fuites  d’une  bataille  forcée  qui  a été  amenée  par  des  faute» 
ou  des  malheurs.  Tout  le  fruit  qu’ils  pourront  vraifemblable- 
ment  tirer  de  leur  viêloire  fera  de  fe  mettre  un  peu  au  large , 
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(l’ouvrir  leurs  communications,  & de  fè  maintenir  quelques  fe- 
maines  de  plus  en  Moldavie.  Mais  il  faudra  à la  fin  fe  retirer 
d’ un  pays  où  par  les  raifons  que  nous  avons  déduites  il  ne  fe- 
rait pas  jxîffible  de  fubfiller  1’  hiver , il  faudra  encore  repaffer  le 
Nieller  & aller  prendre  des  quartiers  en  Podolie,  faifant  cette 
fois  par  néceffité  ce  qu’  on  avait  fait  volontairement , mais  con- 
tre toute  raifon  de  guerre,  la  campagne  précédente.  Inftruits  ou 
éclairés  par  de  pareils  malheurs  les  Rudes  parviendront  peut- 
être  dans  les  fucceflives,  & après  s’être  rendus  maîtres  de  Ben- 
der  & du  cours  du  Nieller,  ils  parviendront,  dis-je,  à former 
un  établiflement  folide  en  Moldavie  j mais  , ne  le  dilfimulons  point, 
il  faut  pour  cela  des  arrangemens  qui  demandent  bien  du  tems 
dans  un  pays  qu’on  a laiffô  totalement  dévaller,  dont  les  ter- 
res relient  nécelTairement  en  friche , & qu’  il  n’  ell  pas  polTible 
de  repeupler  promptement  de  cultivateurs.  S’il  ell  ruiné  au 
point  qu’il  faille  faire  fuivre  les  fourrages,  la  dépenfe  ell  énor- 
me, ce  qui  s’en  perd  inconcevable,  le  train  qui  appefantit  l’ar- 
mée aulfi.  onéreux  qu’  immenlê , fes  opérations  font  affujerries 
aux  accidens,  8r  ces  accidens  font  perdre  le  fruit  des  mefures 
les  plus  fages  & les  mieux  compalTées.  Quelque  grande  que  foit 
la  prévoyance  & l’aélivité  des  Généraux  RulTes,  je  doute  fort 
qu’  ils  puiflent  jamais  réparer  les  effets  des  premières  démar- 
ches. Je  ne  cherche  point  à les  trouver  en  faute  , mais  celle 
de  n’  avoir  pas  pris  dès  cette  année  même  des  quartiers  d'hiver 
fur  le  Pruth  me  parait  capitale.  Elle  ell  de  nature , fi  je  ne  me 
trompe , à influer  fur  toute  la  fuite  des  opérations  julqa’  à la 
fin  de  la  guerre , à occafionner  de  fanglantes  vicilfitudes , à être 
enfin  le  vrai  princlp>e  de  la  difficulté  ou  plutôt  de  l’impoffibi- 
lité  que  les  RulTes  trouveront  à prendre  pied  & à s’ établir  ea 
deçà  du  Danube.  Plufieurs  années  de  fuccès  ne  ferviront  peut- 
être  qu’  à les  affaiblir  & les  épuifer , tandis  que  l’ ennemi  ac- 
querra des  forces  par  fes  pertes  mêmes,  ou  devenu  plus  éclairé 
& plus  fage  fe  corrigera  au  moins  de  les  abfurdités.  L’effentiel 
à la  guerre  ell  de  bien  tabler  pour  bien  débuter,  &.  de  bien 
débuter  pour  bien  finir.  Si  on  manque  une  de  ces  parties  on 
manque  le  tout , car  l’ une  ne  fe  repare  prefque  jamais  par 
r autre. 
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L’intérêt  de  la  Ruffie  était,  ce  me  femble,  de  faire  une 
guerre  vive  & courte.  Après  en  avoir  bien  réglé  1’  état  il  fal- 
lait en  pouffer  les  opérations  avec  toute  la  vigueur , toute  la 
célérité  poflible  , mais  en  même  tems  avec  la  Habilité  la  plus 
folide  , & la  plus  réfléchie.  Jamais  de  démarche  fans  deffein  , 
jamais  de  tête  fans  être  foutenue , jamais  de  pointes , jamais  de 
communication  hafardée.  Tout  devait  avancer  d’ un  mouvement 
concerté,  égal,  & rapide.  C’ eft  le  moyen  de  terminer  prom- 
ptement la  guerre  fans  mancpier  de  fonds.  Celui  de  l’efpèce 
humaine  pour  recruter  & compléter  les  troupes  n’  efl:  pas  fi  iné- 
puifable  en  Ruffie  que  bien  des  gens  fe  l’imaginent;  & la  con- 
îommation  des  hommes  eft  un  objet  d'une  très-grande  confé- 
quence  pour  un  Empire  qui , bien  loin  d’ être  peuplé  à propor- 
tion de  fort  étendue  , n’^a  pas  le  tiers  de  la'  population  qui  lui 
ferait  nécelfaire.  Les  provinces  Ottomanes  font  aflurément  plus 
peuplées,  quoiqu’en  ^néral  elles  ne  le  Ibicnt  pas  beaucoup.  La 
eonrtitution  du  gouvernement  d’ ailleurs  y eft  telle  que  les  le- 
vées n’ embarraueront  jamais  le'  Turc,-  & fi  au  nombre  il  joi- 
gnait un  jour  r ordre  la  difdpfine  & T art , cela  ferait  bien  chan- 
ger les  idées  au  fujet  de  ces  deux  puiffances.  Quant  à l’argent, 
ce  premier  mobile  ce  nerf  de  la  guerre , il  eft  bien  difficile  qu’il 
manque  à la  Porte.  Ses  revenus  font  immenles.  Ils  font  conti- 
nuellement accrus  par  des  branches  qu’aucun  autre  état  en  Eu- 
rope ne  peut  fe  procurer , & il  n’^y  a guère  chez  elle  de  ces 
dépenfes  de  luxe  qui  épuifent  le  tréfor  des  autres  Souverains  . 
L’ adminjftration  d’ailleurs  de  fes  finances  extrêmement  fimple, 
la  manière  de  prélever  les  impôts  exempte  d’ abus  , & la  per- 
ception des  deniers  confiée  à peu  de  mains,  font  que  les  reve- 
nus entrent  prefqu’  entiers  dans  l’épargne  & dans  le  dépôt  mili- 
taire. Les  Rulfes  ont  trouvé,  U eft  vrai,  l’Empire  Ottoman 
dans  un  état  de  faibleffe  qui  femblait  en  préparer  la  chûte. 
C’  était , pour  ainfi  dire , un  Coloffe  énervé  & languilfant  ; mais 
il  ne  fallait  par  lui  donner  le  tems  de  reprendre  fes  forces.  Si 
cette  nation  amollie  corrompue  & ignorante  , mais  courageufe , 
brave , & par  fa  conftitution  même  toute  martiale  , renonce  à 
fes  préjugés,  fe  difcipline,  s’aguerrit,  & s’éclaire,  elle  peut  à 
fon  tour  devenir  formidable  à celles  qui  1’  auront  fovent  battue 
fans  avoir  fu  la  vaincre. 
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Nous  pouvons  donc  réfumer,  que  pour  ne  pas  trop  prolon- 
ger une  guerre  qui  après  trois  ou  quatre  campagnes  deviendrait 
de  plus  en  plus  ruineulè  pour  la  Ruflie , il  aurait  fallu  tabler 
fur  un  plan  favamment  combiné  & mûrement  réfléchi , & puis 
en  rendre  l’ exécution  extraordinairement  prompte  & vigoureufe, 
car  r indécifion  & la  lenteur  dans  des  opérations  projettées  & 
arrêtées  font  des  vices  capitaux  à la  guerre,  où  l’on  ne  raira- 
pe  plus  l’occafion  qu’on  a lailTé  échaper,  Confultcr  lentement 
& exécuter  rapidement  c’  ell  un  principe  du  quel  il  ne  faut  ja- 
mais fe  départir. 

Le  premier  foin  ( j’ en  reviens  toujours  là  , & peut-érre  les 
Rufles  trouveront-ils  que  je  n’ai  pas  tort)  c’eft  de  bien  établir 
la  ligne  des  magafins  & dépôts  fur  les  derrières  de  1’  armée  , 
de  les  remplir  de  bonne  heure , & d’ aflTurer  les  communications 
Si  la  conduite  des  vivres.  Le  moindre  retardement  dans  les  con- 
vois peut  déranger  toutes  les  mefures,  & faire  avorter  le  deffein 
le  mieux  concerté.  On  eft  particulièrement  expofé  à cela  con- 
tre le  Turc.  Il  ne  faut  pas  compter  de  trouver  de  quoi  vivre 
dans  un  pays  qu’il  abandonne.  En  fe  retirant  il  ravage  tout, 
il  force  les  cultivateurs  à s’  enfuir , & laifle  les  terres  défertes. 
Dans  toute  expédition,  on  ne  peut  affez  l’inculquer,  le  point 
capital  eft  de  ne  jamais  manquer  de  fubfiftances  & de  ruiner 
r ennemi  en  les  lui  coupant. 

On  trouvera,  peut-être  , que  j’ appuyé  trop  fur  bien  des 
choies  j mais  ce  ne  feront  pas , j’ en  fuis  für , ceux  qui  aiment 
à s’ inftruire  qui  me  feront  ce  reproche.  Ils  lavent  bien  qu’  il 
y a des  articles  fur  lelquels  on  ne  faimait  trop  inlîfter.  Je  ne 
craindrai  donc  pas  qu’ils  me  blâment  lî  je  leur  rapelle  fouvent 
des  maximes  utiles,  & fi  je  répète  qu’en  prévenant  l’ennemi  à 
r ouverture  de  la  campagne  on  a le  tems  d’ avancer  dans  le 
pays,  de  fe  ménager  pour  1’  arrière  faifon  les  grains  qu’on  laifi- 
fe  fur  le  terrein  parcouru  , d’ amafler'  derrière  foi  des  entrepôts 
de  munitions  & de  vivres , de  le  faifir  des  pofitions  avantageu- 
fcs , de  profiter  des  direéHons  des  rivières , de  fe  faire  des  points 
d’ appui , de  titer  des  contributions  de  toute  efpèce , de  fe  ren- 
dre maître  de  la  campagne,  & de  former  les  lièges  qu’on  veut. 
On  ne  doit  jamais  en  entreprendre  quand  on  a le  Turc  devant 
foi,  & on  doit  les  achever  avant  qu’il  ait  aflemblé  fon  armée. 
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ou  bien  il  faut  attendre  qu’  elle  fe  foit  féparée.  Il  n’  y a pas 
dans  l’Empire  Ottoman  une  feule  place  en  état  de  réfiller  long- 
tems  à r artillerie  Ruffe , fi  celle-ci  & les  attaques  font  bien 
conduites. 

Il  faut  connaître  le  tems  où  il  convient  de  livrer  bataille 
au  Turc.  A moins  de  quelque  occafion  bien  favorable  on  doit 
tâcher  de  n’engager  de  ces  aftions  générales,  qu’au  commen- 
cement de  la  campagne  avant  que  les  Spahis  de  l’Afic  aj  ent 
joint,  ou  dans  l’arrière  faifon  quand  ces  mêmes  troupes  Al'iati- 
ques  & même  une  partie  des  Européennes  fe  debandent  pour 
retourner  dans  leur  pays.  Celles  qui  relient,  quoique  toujours 
nondireufes , fe  trouvent  extrêmement  affaiblies , & font  d’ailleurs 
découragées  par  le  départ  de  la  meilleure  cavalerie. 

La  prudence  veut  qu’on  ait  foin  d’éviter  auffi  les  grandes 
plaines  contre  l’ armée  Ottomane , & de  1’  attirer  dans  un  pays 
où  fa  cavalerie  ne  puiffe  point  trop  agir.  Si  c’eft  une  des  rè- 
gles principales  que  de  bien  appuyer  les  flancs , elle  ell  particu- 
lièrement néceflTaire  vis-à-vis  du  Turc.  Lorfqu’on  manque  d’ap- 
puis naturels  il  faut  y fuppléer  par  de  fortes  redoutes  fraifées 
& palifladées , ou  par  des  abatis , des  foffés , & pluffeurs  rangs 
de  puits.  Cela  s’ entend  d’ une  pofition  qu’  on  ne  veut  point 

airittcr  ; mais  quand  on  marche  à l’ ennemi  c’  efl  aflêz  d’ avoir 
es  corps  en  interligne,  de  bonnes,  réferves  bien  conftituées,  & 
des  troupes  légères  à portée  des  ailes  pour  l’empêcher  de  les 
tourner,  & le  prendre  lui-même  en  flanc  s’il  venait  les  tâter. 
Il  faut  cependant  ne  pas  négliger  les  appuis  qu’on  peut  tirer 
du  local  } on  doit  feulement  avoir  attention  de  les  combiner  tou- 
jours avec  la  liberté  des  mouvemens.  Quant  aux  chevaux  de 
frife  dont  les  Rufles  le  couvrent  ordinairement,  il  efl  bon  d’en 
avoir  affez  pour  s’  en  fprvir  au  befoin  , mais  non  pour  s’ en  em- 
barralTer , comme  on  1’  a vu  arriver  quelque  fois,  lis  ne  font 
bien  fur  le  front  que  quand  on  veut  fe  laiflfer  attaquer  : ils  ne 
font  pas  même  toujours  à propos  fur  les  flancs.  Lorfqu’on  avan- 
ce dans  la  réfolution  de  charger  l’ennemi  il  faut  les  avoir  la 
plupart  derrière  foi , & on  ne  faurait  les  mieux  employer  qu’  à 
couvrir  la  fécondé  ligne,  qui  peut  être  prilè  à dos  par  la  ca- 
valerie Tartare. 
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Les  RuITes , qui  ont  une  excellente  & nombreufe  artillerie, 

Çeuvent  dans  un  jour  d’affaire  en  tirer  grand  parti  contre  les 
urcs,  qui  n’en  ont  que  de  mauvaife  & mal  (ervie.  L’effentiel 
eft  qu’elle  foit  conduite  par  des  officiers  habiles,  qui  fâchent 
employer  le  canon  & choifir  les  emplacemens  les  plus  avanta- 
geux , profitant  des  hameaux  ou  villages , des  bois  , des  rampes 
& crêtes  des  coteaux , en  un  mot  de  toutes  les  pofitions  pour 
prendre  en  écharpe  , en  flanc  , & même  de  revers  les  troupes 
ennemies.  On  fait  que  les  Janniffaires  forment  prefque  toujours 
un  convêxe , ou  même  une  efpèce  de  triangle  ou  de  coin  lorfqu’ 
ils  attaquent , non  qu’  ils  prennent  cet  ordre  à deffein , mais 
parce  que  les  plus  hardis , qui  ne  font  jamais  le  plus  grand 
nombre,  avancent  & deviennent  tête,  & les  autres  s’arrangent 
ou  s’  atroupent  derrière , & fuivent  inégalement.  Or  rien  n’  eft  fi 
dangereux  pour  une  armée  que  de  fe  préfenter  par  un  angle 
faillam  à un  ennemi  qui  fait  faire  ufage  de  fon  artillerie,  & il 
eft  aifé  de  s’ imaginer  le  dégât  qu’  elle  peut  faire  dans  cette 
efpèce  de  coin , dans  cette  maffe  énorme  qui  lui  donne  tant  de 
prife.  Souvent  le  front  tortueux  & ferpentant  de  l’armée  Tur- 
que , où  l’ on  ne  s’  occupe  guère  de  l’ alignement , préfente  plu- 
fieurs  de  ces  angles  ,^ui  donnent  beau  jeu  au  canon  pour  pren- 
dre des  biais  & des  revers.  L’  artillerie  peut  encore  fervir  ad- 
mirablement les  Ruffes  pour  le  ralliement  des  troupes  , fi  elles 
étaient  rompues.  Il  n’  y a point  en  ce  cas  de  meilleure  prote- 
ôion  contre  un  ennemi  à qui  le  feu  en  impofe. 

On  doit  combattre  toujours  dans  une  difpofition  oblique  de 
principe , fi  bien  combinée  que  fes  effets  foient  inévitables.  La 
partie  attaquante  doit  avancer  bien  ferrée,  en  muraille,  & fans 
flottement , & avoir  grande  attention  à ne  point  laiffcr  d’ ouver- 
tures ni  de  vuides  j car  ce  n’  eft  que  dans  la  mêlée  que  le  fa- 
bre  Turc  a un  grand  avantage.  Il  faut,  s’il  eft  poffible,  ne  fe 
laiffer  jamais  attaquer  par  les  Janniffaires,  mais  les  attaquer  eux- 
mêmes  dès  qu’  on  peut  les  joindre , & foncer  deffus  dans  le 
plus  grand  ordre  avec  la  bayonnette  * après  les  avoir  un  peut 
fouettés  par  le  canon. 

Les  réeiraens  Ruffes  ont  des  grandes  bayonnettes.  On  a reconnu 
cooipagoies  de  chaffeurs  «nac«  de  l'utiiitc  de  ces  bayonnettes,  Sc  il 


\ 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  GUERRE  DE  y, 

Contre  les  Janniffaires  l’ infanterie  doit  être  foUtenue  par 
de  bons  efcadrons , & la  cavalerie  doit  l’ être  par  des  batail- 
lons contre  les  Spahis.  Il  faut  de  l’infanterie  fur  les  ailes,  afin 

3ue  s’ ils  veulent  les  tourner  ils  trouvent  par-tout  un  feu  égal 
’ artillerie  & de  moufqueterie  avant  la  charge , & par-tout  une 
haie  de  bayonnettes  dans  le  choc.  C’  ell  le  moyen  de  leur  fai- 
re rebroulTer  chemin  promptement.  Les  Janniffaires  abandonnés 
des  Spahis  font  perdus  parce  qu’  ils  n’  ont  aucun  ordre  de  re- 
traite , & pour  peu  qu’  on  profite  de  la  viéloire  ils  font  hachés 
en  pièces  & détruits  fans  reffource.  Quant  aux  Spahis  ce  ferait 
une  folie  que  de  vouloir  les  pourfuivre.  Ils  font  fi  bien  & fi  le- 
ftement  montés  qu’il  eft  impoffible  de  les  atteindre.  Mais  le 
Turc  battu  ne  connaît  que  la  fuite  : il  abandonne  tout  au  vain- 
queur, camp,  équipages,  artillerie,  magafins,  & des  provinces 
entières. 

Les  Ruffes  feront  fagement  de  toujours  retrancher  leurs 
camps  , affez  du  moins  pour  fe  garantir  des  entreprifes  ou  des 
infultes  de  la  nombreufe  cavalerie  Tartare.  Ils  feront  bien  auffi 
de  ne  jamais  leur  donner  une  trop  grande  étendue  , afin  d’être 
plus  en  force.  En  choififfant  des  terreins  refferrés  il  eft  plus  fa- 
cile de  fe  procurer  de  fortes  polirions  , & d’avoir  le  front  & 
les  flancs  inabordables.  Contre  le  Turc,  & même  contre 
que  ce  foit,  rien  n’eft  fi  abfurde  que  la  mauvaife  caftramétation 
qui  tient  à la  taériqne  des  minciftes,  & il  vaut  mieux  camper 
fur  doubles  faifceaux  que  de  trop  s’étendre. 

Si  l’on  s’était  affermi  à tems  en  Moldavie  pour  empêcher 
le  ravage  & la  dépopulation  de  cette . province , on  aurait  pu 
y trouver  des  reffources  confidérables  non  feulement  pour  les 
recrues  & les  nouvelles  levées , mais  aufli  pour  le  rétabliffe- 
ment  & l’ amélioration  de  la  cavalerie.  Autant  inférieurs  aux 
Turcs  par  le  phyfique  de  cette  cavalerie,  que  fupérieurs  par 
l’ordre  & la  difcipline,  les  Ruffes  auraient  pu  corriger  ce  qu’elle 
a de  défectueux  dans  un  pays  qui  fournit  beaucoup  de  chevaux 

eft  fingulier  qu'on  fe  contente  d'en  les  effets  des  bayonnettes  ordinaires 
donner  aux  chaffeurs  . encore  plus  ceux  qu'on  peut  fe  promettre  de 
fingulier  qu'on  les  ait  données  à des  cette  arme  perféâionnée,  & avanta- 
compagnies  de  chaffeurs  plutôt  qu'aux  geufement  employée, 
bataillons,  ayant  pu  conjéâurer  par 
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à la  cavalerie  Ottomane  des  chevaux  t}ui  valent  bien  les 
Hoiftenois  & les  Allemands,  que -la' Ruffie  achète  à grands  fraix 
pour  la  remonte  de  fes  cnirafflers,  carabiniers,  & dragons.  Des 
Ruflcs'&  des  Cofaques  montés  fur  des  chevaux  Moldaves^  fe- 
ront peüt-être  d’ auffi  bons  cavaliers  que  des  Spahis.  - Le  Turc 
ell  très<id#6it  à I’  arme  blanche  & manie  bien  fon  cheval,"  cda 
eft' vrai  triais  c’éft  du 'cheval  même  que  lui  vient  lkigi<ande 
fuperiorité.  Les  chevaux  Turcs  font  plus  élevés,  -plus  nerveux, 
plus  fouples , & plus  agiles  , & comme  ils  font  entiers  ils  font 
auffi  plus  vigoureux.  C’eft  ce  qui  les  rend  fi  propres  àrinve- 
ftir pourfidvre , voltiger,  & caracoler.  ■ Une  cavalerie  mal 
montéi?',  quelques  braves  d’ailleurs  que  foient '1er  hoaanes'^fi ne 
pourra  jamais  tenir  contre  une  cavalerie  t qui  ll  eft  bien,  i-ü  y 
aurait  quelque  chofe  à redire  à la  formation  dev  «fcadrons  Ruf^ 
fes , mais  ce  détail  me  mènerait^  trop  loin.  Ils  combattent  au  relie 
fur  de  bons  principes:  ils  ne  font  prefque. point  d’ulâgetde  la 
carabine ,T&  fe  fervent  toujours  de  l’épée,  ou  du  droit.. 
Cela  eft  très-judicieux , mais  ils  devraient  être  plu*  exercés-  à 
frapper  de  pointe.  Cette  manière  eft  préférable  pour  bien  des 
raifons  , & auffi  parce  que  1er 'turbans  & les  pots-en^tête  réfi- 
ftent  aux  coups  .de  ttatfchant.  *'■  j ■ / i< 

■ horfqu’ ils  font  bien  conduits,  font  capables  de 

tout  ffaire  & de  tout  entreprendre.  Leur  hifiinterie  eft  devenue 
«ne  des  meilleures  de  1’ Europe.)'  Elle  a une  conâftaace  & une 
fermeté  qui  font  fon  xataftère,  ' C eft  ane  : muraille  que  cette 
infanterie.  Un  préjugé  incuiqué.  par  leurs  prêtres  ne  contribue 
pas  peu  à l’intrépidité'  & à la  bravoure  RulTes.  Ils  font 
dan*  la  ferme  croyance  qu’  en  mourant  pour  Iarq>àtrie  une  ré- 
«ompenfe  éternelle  les  attend,'  Mais* les  Mufuhnans'  n’ont  rien 
à leur -envierv de  ce  côté-là,  pirifipi’ ils  n’ ont; pes. 'moins  devait 
les  yeux  le  paradis  que  i’Akoran  leur  promec.  ils  ont  même 
par  defTits  cette  perfuafion  le  principe -mI’ nue  fatalité  abfohie  & 
inévitaUe.  '•  L’  effet'  de  ces  opinions  eft:analogkle  au  caraêlère 
des  déOx  peuples.  C’eft  de'  l’enthoufiafine  dans  les  Turcs  fata- 
liftei  dt  doués  d’une  imagination  facile  à s’allulnef  , ' c’ eft  de 
la  cofiftaitcO  8c  de  T intrépidité  danr  les  RulTea.  plus  flegmati- 
ques.. Mais  ceux^oi.ont  pour  eux  l’ordre, Si  la>difi;ipline,,. con- 
tre la  quelle  l’ enthoofiafiac  feui  eft  pett  :re$U>usable.-, ..  ... 
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L«  foldat  Rufle  natufellement  robufte,  infatigable,  patient 
& docile  f eft  encore  accoutumé  aux  déplacemens , aux  longues 
marches,  aux  rigueurs  des  lâifons,  à la  diverfité  des  climats, 
J’  ai  été  témoin  de  ce  que  peuvent  la  force  du  tempérament  & 
r habitude  jointes  enfemble.  J’  ai  vu  en  Poméranie , pendant  la 
dernière  guerre,  des  foldats  qui  après  avoir  palTé  la  nuit  fur  un 
poêle  très-chaud  fe  levaient  au  point  do  jour,  allaient  rompre 
la  glace  d’ une  rivière  qui  était  devant  le  quartier , & s’y  plon- 
geaient hardiment  julqu'à  la  poitrine.  On  fent  par  là  fi  j’ai  eu 
raifon  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  troupes  plus  capables  de' 
foutenir  des  campagnes  d’hiver,,  A moins  cependant  d’une  né- 
celfité  abfolue  & décifive  je  ne  confeillerais  jamais  de  telles 
campagnes.  Elles  font  toujours  ruineufes  non  léuieBent  par  les 
fatigues  extraordinaires  qu’  elles  exigent , & par  la  difficulté  des 
fubhHances,  mais  auffi  parce  qu’celles  ne  donnent  pas  le  tems 
à l' armée  de  fe  rétablir , ni  celui  de  prendre  des  mefures  pour 
les  magalins  & dépôts,  & pour  tant  d’autres  arrangemens  né- 
celTaires,  faute  de  quoi  elle  eft  abymée  au  printems.  Je  blâme- 
rai même  toujours  un  Général  qtii  fans  une  utilité  bien  éviden- 
te quittera  trop  tôt  fes  quartiers  de  cantonnement,  car  il  faut 
attendre  qu’  il  y ait  des  fourrages  fur  terre  , que  le  terrein  Ibit 
cfluyé , & que  les  nuits  ne  foieat  plus  fioides.  Cela  n’  empêche 

nurtant  pis  d’ exécuter  quelques  expéditions  même  au  cœur  de 
tiver , pourvu  qu’  elles  ibient  rapides  & d’ une-  très-courte  du- 
rée. On  mit  alors  ficeler  du  foin  pour  le  nombre  de  jours  dé- 
terminé, & la  cavalerie  le  porte  fur  fes  chevaux.  Les  routes  de 
la  Moldavie  ne  font  guère  praticables  pour  le  charroi  dans  la 
Biauvaife  faifon.  Ce  n’eft  pas  l’hiver  de  Ruffie  où  la  gélée 
raccommode  tous  les  chemins , & où  1’  hiver  infinimeA  plus  ru- 
de eft  égal  & fec,  & par  conféquent  beaucoup  plus  fàin. 

Il  n’y  a point  de  Ibldat  plus  facile  à nourrir  que  fe  Rufle. 
lî  pétrit  & cuir  lui-même  fon  pain  dans  des  fours  qu’il  lé  creufe 
dans  la  terre  fi  on  lui  diftribue  la  farine,  & fi  la  fourniture  eft 
de  ^oukdri,  bifcuit  de  feigle  fort  dur  & noir,  coupé  en  petits 
morceaux  de  la  groflieur  des  noifettes,  il  le  croit  encore  mieux 
traité.  Il  le  fait  bouillir  & en  fait  de  la  foupe  avec  des  racines 
& des  herbes.  Ce  bifcuit  de  feigle,  quoiqu’un  peu  aigre,  n’eft 
point  défagréable  au  goût  > il  eft  d’ ailleurs  très-alimenteux , ne 

h 


Digitized  by  Google 


54  CONSIDERATIONS 

s’  émiette  pas , & fe  conferve  très-Iong-tems.  Le  Loldat  y eft  fi 
bien  accoutumé  que  le  pain  doux  de  froment  l’affaiblit^  à ce 
qu’  ou  prétend.  La  facilité  d’ avoir  du  riz  dans  les  provinces  où 
l*  on  ^t  aâiüellement  la  guerre  devrait  engager  il  en  fournir 
aux  troupea.;  Le  riz  eft  fort  fain  , très-nourriffant,  plus  même 
que  l<^,pqin,^^';jCeaç  Uvraifon  n’exige  aucun  attirail.  On  n’a 
befoinjui.^ de] moulins, ni, de  fours.  Quoique  les  Ruffes  aiment  les 
boiifcns,' fortes  ils  s’  en  pafient  aifément,  & ne  murmurent  point 
fi  c^jles  leur  manquent,  ils  ont  fait  des  campagnes  fans  bière  ni 
e»U5de-,vie.j,  Ji’)ai  .déjà  dit  qu’il  faudrait  faire  porter  du  vinaigre 
au  foldat  pour^en  mettre  dans  l’eau,  non  feulemeni  quand  elle 
eft-  mauvaife  & croupie,  mais  auffi  quand  elle  eft  bonne.  C’eft 
de  toutes  le^boiffons  la  plus  faine.  Le  foldat  Ruffe  a Ton  efto- 
mac  fait  à l’eau  prefqu’ autant  que  le  Turc;  il  ne  s’agit  que 
de  rendre  cette  eau  falubre.  Le  Pcince  André  Galitzin,  auquel 
pendant  la  dernière  guerre  d’jAUen^agne,  j’avais  fuggéré  cette 
précaution,  fit  l’.effai  dan?,  fonuré'gimejit,  & m’avoua  qu’il 
n’eut  p/elipe.ppiptjdç /o.W4t«i.naaJa|ties  déroute  une  campagne, 
tandis^,  au^res,.^C(Vps  iié.n.)fo!Mf*inUlaiént,.^  qu’  ils  y avait 

«ne^erpèce  d’.épi^çmic /c)ans,.PariO#e.  Le  Pofcà  Àss  Romains  vaut 
mieux  quf?^  la  b»èrq,;iqiji)efi]d!  une  grande  dépeùfe  & demande 
une  quantité  de  voitures  , & qui , étant  par  la  fraude  des  en- 
•trepreneurs  prefquei  toujours  frelatée  & mélangée  de  drogues 
-pemicieufes , eft  .fouyentdplijs.^fluifible  que  la  mauvaife  eau. 

, Malgré  ce:  que. k , viens  , de  dire  de  la  boifibn  ordinaire  du 
foldat,  j’eftime  ■néce&ire  qu',i|  y aiti'.dft,i’eaurd^vie  dans  l’ar- 
mée, pour  lui  en,  diftribucr. des  -jours  d'aftioa,  à l’exemple 
du  repas  qu’on  donne  auxj  Jamfiifeires  , avant  de- ilivrer  bataille, 
.&  qu’.iljfîappellpnt^le  repa?.,(^,fang- r.;;nio--  i.  ‘ 

, . ' , -.1  / .;ip  . ?rTt;ti37liidirtj 

^ Gn^diftrîbue)î\u(]i  anx.Jiuct,  4’  ffl'JWr  & k eorrobo- 

Jo^U*  Ils  doivent  * combattrê  , .une  rer  danS'du  jours  ..^dpi^fatiguc  ext«»- 
boinun-'forfe  imélcc  ■ d’épium  à ''l.î-  brdînairé.  La  nravouré  de  fang-froid 
quelle  on  a donné  le  Sort  "de  -Mm-  èft  inïjtiiineni  prfféràblë'à  cette  bta- 
/(tcA,  îles  r fumées  s’exaltant  ‘-voun  d'ivteflej  qUi  pafiè  anfli  vite 

au  çervMu  ,mettcftt  Kora-d'S’u*'  . à cet- 

reîmes.K  .les' rendent  prefqye  ;.&éné-,..  taj^repjV;^ou^-3ïyi  t» 'ptécipitani 
tiques.  * Efi  fourniffant  de  léau-deivîè  ' les  ^Hommes  dans  Jç  péril  ne  leur  laif- 
au  foldat,  je  fiiit  bieri"cloigné  de  fe  aucune  îffié '^iit’ en  fertir,  ni  au- 
me  propofer  un  pareil  effet.  Ce  ne  cun  moyen  pouf' le  furmonter. 
doit  être  qu’en  petite  dofe , & feu- 
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SUR  LA  GUERRE  DE  1760'.  îî 
La  méthode  du  Roi  de  Prufle  eft  excellente  pour  que  l’ar- 
mée ne  manque  iamais  de  vivres.  Rien  de  mieux  imaginé  que 
les  cailTons  du  Feld-Commiflariat,  & ceux  des  régimcns  & des 
compagnies , les  moulins  à bras , & les  fours  de^  fer.  Mais  je 

Î)réfume  que  la  moitié  de  cet  attirail  fuffirait  aux  Rufles  y tant 
eurs  foldats  font  aifés  à nourrir.  Quelque  rédûftion  qu’  on  puif- 
fe  faire  fur  cet  objet  avec  des  troupes  d’une  pareille  efpèce,  il 
faut  cependant  ne  rien  négliger  de  ce  qui  concerne  les  four- 
nitures in  difpenfables  , & ce  n’  eft  que  fur  les  chbïês  inutiles 
que  doivent  rouler  les  reformes.  On  doit  profcrire  des  abus  aufll 
pernicieux  qu’  indécens  , des  abus  qui  font  un  étrange  con- 
tralle  avec  des  inftitutions  ou  des  coutumes  judicieufes  & fa- 
lutaires.  Des  troupes  accoutumées  au  bifcuit  & qui  fe  paf- 
fent  de  pain , font  bien  faciles  à manier.  ‘L’  armée  Rufle  eft 
néanmoins  toujours  pefante  & furchargée  de  bagage.  C’eft  qu’il 
n’y  a que  le  pauvre  foldat,  ou  le  fubalterne ' indigent,  qui  foit 
fobre  & frugal.  C’eft  qu’au  lieu  de  retrancher  fur'le  ftiperflu 
pour  avoir  le  néceflaire  , on  retranche  fouvent  fur  le’*filéfceftaire 
pour  avoir  le  fuperflu.  On  a • béâu 'former  des^  fégledién/i  ” ils 
ont  peu  de  force,  fi  ceux  qui  doivehr'Péxemple  dfe  la^ finiplicitd 
militaire  font  les  premiers  à les  tranfgreflcr'^  & fi  6h‘ tié  févit 
point  contre  de  tels  tranfgreffeur^.  -lini  ^ 

On  ne  faurait  difconvcnir  que  dë'  jitfrèils  'maux  'ne  foient 
communément  des  effets  de  cette  mauVaifeéducàtion'',^*^  prefr 
que  partout  femble'  n^  avoir"' d’autre '"biit  ’^uè'Pd’ énf^iï^'*"r.or- 

fueil  dans  la  jeune  nobleflb  , & de  lui  infjîirer  'lé^^  ^bât  du  luxe, 
U fafte,  & des  futiles  oftentatibns.  Mais  uh;  nôtavel  ordre  va 
naître  en  Ruflîev  La 'clairvoyante' Législatricë  dü  Nord  ne  fe' 
borne  pas  à corriger  les  vices  ■’ de  la' conftitutioh  elle  les  dé- 
racine. Ses  établiflemens  utiles,  qui  vivifient  toutes ^^les  parties 
de  l’Etat,  doivent  néceffairement  opérer  une 'èfpëcé  _(|e '^régéné- 
ration nationale,' & pofér  la  bafe  de  la^félicite ‘ publfi(^e-  L’édu- 
cation militaire  furiqi|t„’un,  de?  plus  beaux  monumens  de  là  fa- 
geCe,  établie  fur  un^pLan  fimple  & lumineux  , va  imprimer  tou- 
tes les  vertus  guerrières  “-dans  les  mœurs  de  la  nation,  & jeter 
ainfi  les  fondemcii's  folides 'qui  ^ rndgré^les  inftit^tph^'ideiPierre 
le  grand,  manquaient  encore  à ce  vafte  Enipiré  ,,  pour  .affermir 
fa  profpérité  & fa  gloire.  ' o . • 

FIN.'  • ■ ■ 
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y^ù  ^ ptrmis  d*  reimprimer  avec  les  remarques^  & additions 

De  Ferrere  pour  S.  E.  Monfîeur  le  Comte  Caissotti 
de  faince  Viâoire  Grand  Chancelier. 
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